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  PROLOGUE


  Douze ans plus tôt


  


  La plupart du temps, la tentation s’impose à nous, nous empoigne et exige une réaction immédiate de notre part. Il n’y a que deux options: céder ou s’abstenir. C’est à nous de choisir notre aventure. Pour Jace, les choses étaient claires: le verbe «s’abstenir» ne faisait pas partie de son vocabulaire. Pourtant, il n’avait jamais été confronté à ce genre de tentation: celle qui s’infiltre en vous si doucement que vous ne remarquez rien jusqu’à ce que vous soyez complètement imbibé, saturé de désir. Chaque pensée, chaque respiration semblent empreintes de ce désir illicite.


  En cet instant précis, il était tenaillé par l’envie de mordiller les ongles au vernis écaillé de la fille à côté de lui.


  Jace changea de position sur le canapé de la salle de jeux et fit semblant de chercher la télécommande, bien qu’il sût exactement où elle se trouvait puisqu’elle s’enfonçait justement dans sa hanche. Ce n’était qu’une tactique pour contraindre la fille à enlever ses jambes de ses genoux. Sinon, elle allait se rendre compte qu’il s’était concentré sur tout autre chose que le film d’horreur qu’ils étaient en train de regarder. Peut-être penserait-elle qu’il bandait à cause des adolescents qui se faisaient massacrer dans le film. Il était sans doute préférable de lui laisser croire que le sang et les entrailles l’excitaient. Mieux valait ne pas lui révéler le véritable objet de son désir.


  Elle ramena ses jambes contre sa poitrine et posa le menton sur ses genoux tout en le dévisageant de ses yeux bleus si pâles qu’ils ressemblaient à deux pièces d’argent à la lueur de l’écran. Le tonnerre grondait dehors et elle jeta un regard furtif vers la fenêtre derrière lui. Méfiante, sur ses gardes.


  —Nous aurions peut-être mieux fait de regarder ce film avec Jim Carrey.


  Il appuya sur la touche Stop du magnétoscope, interrompant la musique sinistre qui accompagnait le générique de fin, et résista à l’envie de s’approcher d’elle, de se blottir contre son corps souple et de faire taire ses peurs comme le type dans le film qui avait rassuré l’héroïne… jusqu’au moment où il s’était fait trancher la tête. Jace n’avait aucune envie d’en arriver là.


  —Tu vois, je t’avais bien dit que ça allait te faire flipper. Je n’aurais pas dû te laisser regarder. C’est interdit aux moins de dix-sept ans. Tu es encore trop jeune pour ça…


  Elle grogna et poussa la cuisse de Jace avec son pied.


  —… dit le type de dix-neuf ans qui vient tout juste de s’enfiler sa troisième bière.


  Il regarda les trois bouteilles vides sur la table basse. Ouais, il se conduisait vraiment en adulte responsable ce soir…


  Il se surpassait. Ses parents avaient bien fait de lui confier la jeune fille.


  —Je suis à l’université. La bière fait autant partie de la vie des étudiants que les devoirs à rendre, dit-il.


  — Peu importe, de toute façon. Cette interdiction ne me concernera plus dans trois mois.


  Elle prit son Coca-Cola sur la table basse et se mit à le siroter, attirant l’attention de Jace sur sa bouche en cœur et sur la façon dont elle aspirait doucement le liquide dans la bouteille.


  —Génial! Je pourrai même regarder des films porno.


  Pourquoi l’emmenait-elle sur ce terrain-là?


  —Non, il faut avoir dix-huit ans pour ça.


  L’anneau en argent qui ornait le sourcil arqué de la jeune fille se mit à briller à la lueur des éclairs.


  —Je vois que tu es très au courant.


  — Je suis un homme.


  Une justification suffisante aux yeux de Jace.


  —Et ne t’avise pas de regarder ces merdes avant tes trente ans.


  — Oh! arrête, Jace! Je ne suis pas si innocente que ça, dit-elle en bâillant et en posant la bouteille sur la table.


  Elle se frotta les yeux et ressembla tout à coup à un ange gothique à cause de l’eye-liner noir qui avait coulé.


  —Le couple chez qui j’ai été placée la dernière fois avait une cachette remplie de ces conneries, et leurs idiots de fils venaient se servir dès qu’ils avaient le dos tourné. J’ai eu ma dose de bomchicka-wah-wah.


  — Génial. Je suis heureux d’apprendre qu’on s’est si bien occupé de toi.


  — C’était complètement nul. Les acteurs étaient affreux, et les filles, vraiment artificielles, dit-elle tout en tapant de nouveau la cuisse de Jace avec son pied nu. Un peu comme les meufs avec qui tu sors.


  Il sursauta presque quand elle le toucha. Il avait l’impression d’être le Patient imaginaire du Dr Maboul dans le jeu, chaque contact envoyant une décharge dans son corps… et plus particulièrement son sexe. C’était comme ça chaque fois qu’il se trouvait près d’elle. Il s’y était presque habitué, avait accepté cet état douloureux qui faisait désormais partie de son quotidien. Puis, deux semaines auparavant, alors qu’ils faisaient les idiots dans la piscine…, elle avait arrosé son visage avec le tuyau, il l’avait attrapée par la cheville et entraînée dans l’eau avec lui. Quand elle était remontée à la surface, elle riait… C’était si rare…, aussi rare et précieux qu’une licorne.


  Il avait repoussé les mèches qui tombaient sur son visage, voulant la faire couler de nouveau, mais il avait été happé par ses yeux rieurs. Il avait hésité. Pendant ce laps de temps très court, elle s’était glissée tout contre lui, avait envahi son espace et l’avait embrassé. Il avait répondu à son baiser avec passion. Tout le désir qu’il avait refoulé au cours des derniers mois s’était rassemblé dans ce geste. Quelle bêtise!


  Il savait pertinemment que cette jeune fille accueillie pour un an au sein de sa famille n’en était pas pour autant devenue sa sœur, mais il était suffisamment intelligent pour comprendre qu’il n’était pas convenable de l’embrasser. D’autant plus qu’elle était encore au lycée. Bon sang, si l’enfer existait bel et bien, il allait y être envoyé directement.


  Il avait cessé de l’embrasser quand elle avait plaqué son corps contre le sien. Son maillot de bain une pièce n’était pas assez épais pour isoler Jace des courbes au-dessous. Elle s’était éloignée de lui en nageant, sans un mot, préférant à l’évidence faire comme s’il ne s’était rien passé. Il avait opté pour la même tactique. Pourtant, il réalisait à présent qu’ils n’allaient pas pouvoir éviter une discussion à ce sujet. Il leur faudrait tirer un joli trait à la craie entre eux. Il avait bu la bière dans l’espoir qu’elle lui donnerait du courage, mais pensez-vous! Il se réfugia contre le bras du canapé pour échapper au contact de ses pieds.


  —Les filles avec qui je sors ne sont pas artificielles.


  Pas complètement.


  —En tout cas, elles ne me ressemblent pas du tout.


  Ah non, vraiment pas! Elles ne sentaient pas non plus le shampoing à la cerise. Elles pouffaient à chacune de ses blagues, les bonnes comme les mauvaises, contrairement à elle, qui ne riait qu’à ses plaisanteries les plus drôles. Elles ne lui donnaient pas le sentiment qu’il était un bon compagnon, non pas parce qu’il avait de l’argent ou qu’il était l’un des meilleurs nageurs de l’équipe de l’université, mais juste comme ça.


  —Personne n’est comparable à toi.


  Elle posa les yeux sur le vernis écaillé de ses ongles.


  —Tout le monde ne peut pas être top-modèle.


  — Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire.


  Elle se remit en position assise, les pieds au sol, puis se leva.


  —Je vais aller enlever ce vernis à ongles et me coucher. Merci d’avoir loué le film, mais je crois que je vais dormir avec la lumière et les portes de placard ouvertes cette nuit.


  — Attends.


  Jace lui prit la main avant qu’elle n’ait une chance de s’échapper, sachant qu’il ferait mieux de ne pas dire ce qu’il s’apprêtait à avouer, mais ne pouvant se résoudre à la laisser partir avec l’idée qu’elle valait moins que ces filles-là.


  —Je suis sérieux. Ces filles feraient n’importe quoi pour être aussi belles que toi. Vraiment!


  — Arrête donc de raconter toutes ces conneries!


  Elle dégagea ses doigts jusque-là prisonniers de la main de Jace et croisa les bras.


  —Ne fais pas ça à cause de ce qui s’est passé dans la piscine. Je suis entourée de personnes qui préfèrent me mentir parce qu’elles ont peur de me blesser. Tu es le seul à échapper à cette règle. Je veux pouvoir continuer à compter sur toi pour me dire la vérité.


  Le tonnerre gronda dehors comme s’il avait puisé son énergie dans la colère grandissante de la jeune fille.


  Jace se cala dans le canapé, les mains sur les hanches.


  —Relaxe! Je ne te mens pas, d’accord?


  Je n’ai pas passé la soirée à te regarder au lieu de me concentrer sur ce navet stupide. Et non, je n’ai pas passé les deux dernières semaines à me rejouer la scène de notre baiser à la piscine et à me demander ce qui se serait produit si je n’avais pas interrompu notre étreinte ce jour-là.


  Elle le dévisagea quelques secondes, les yeux plissés, comme si elle lisait les résultats sur un détecteur de mensonge interne. Il savait que, s’ils continuaient à parler, la discussion les entraînerait forcément sur un terrain glissant. Si elle s’obstinait à le provoquer, il finirait, aidé par la bière qui lui déliait la langue, par lui dévoiler ses véritables sentiments.


  —Tu ferais mieux d’aller te coucher.


  Elle entrouvrit les lèvres comme si elle avait l’intention de poursuivre la conversation, mais, par bonheur, elle les referma et lui tourna le dos.


  —Bonne nuit, Jace.


  Quand il fut certain qu’elle était sortie de la salle de bains et qu’elle s’était mise au lit dans sa chambre, Jace monta l’escalier pour aller se coucher. Il aurait sans doute mieux fait de renoncer à se brosser les dents. À l’instant où il pénétra dans la salle de bains embuée, qui sentait bon le shampoing à la cerise, il se remit à bander de plus belle. Elle s’était douchée.


  Il émit un grognement lorsque son esprit fut assailli d’images hautement évocatrices. Il la vit en train d’enlever ses vêtements à l’endroit même où il se trouvait, imagina l’eau qui coulait sur ses courbes, la débarrassant de toute trace de maquillage et révélant cette beauté naturelle dont tant de filles étaient dépourvues. Il vit ses mains étaler le savon sur son corps nu, touchant, explorant. Merde.


  Il se brossa les dents avec une force brutale, puis rangea sa brosse à dents dans son étui tout en résistant à l’envie de passer sous la douche et de laisser libre cours à ses fantasmes pendant qu’il se branlerait. Il l’avait déjà fait en pensant à elle. Et il savait qu’il n’en retirerait aucun soulagement.


  Ça ne ferait que l’exciter davantage et, en cet instant, il n’avait qu’une envie: se laisser tomber sur son lit et dormir. Au moins, pendant qu’il dormirait, il ne penserait pas à la fille qui se trouvait à deux portes de sa chambre. Il entra dans sa chambre et alluma une lampe. Une lumière chaude emplit la pièce, puis s’éteignit dans un déclic caractéristique annonçant que les fusibles avaient sauté. Le ronronnement des appareils électriques fut remplacé par un silence total. Eh merde.


  Il traversa la pièce et ouvrit les rideaux des deux grandes fenêtres, les éclairs illuminant subitement sa chambre. Avec ce vent, il était inévitable qu’il y ait des coupures de courant. Il ne pourrait même pas tenter de s’endormir devant la télé. Il ôta ses vêtements, ne garda que son boxer et se glissa entre les draps frais. Il fixa le plafond. La nuit allait être longue.


  Il entreprit de compter les secondes entre les éclairs et les grondements de tonnerre, l’espace entre les deux s’amenuisant de plus en plus. L’orage serait bientôt exactement au-dessus de leur tête, puis s’éloignerait. Il n’en serait malheureusement pas de même pour son érection lancinante.


  Il se tourna et se retourna dans son lit, tentant de penser à quelque chose– n’importe quoi– qui n’avait rien à voir avec la fille au bout du couloir. Il eut beau se repasser en boucle les scènes sanglantes du film, rien n’y fit. Aucune image ne pouvait déloger celle de cette fille, qui se tenait debout devant lui, dans son sweat-shirt délavé, le contour des yeux maculé d’eye-liner, affichant un sourire blasé pour lui faire comprendre qu’elle ne le croyait pas quand il lui disait qu’elle était belle.


  Elle ne réalisait même pas qu’il était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit quand elle se trouvait près de lui.


  Il se coucha sur le dos et laissa échapper un soupir étranglé. Il ne réussirait jamais à s’endormir. Pas avec le cerveau qui tournait à plein régime et le corps torturé par une érection d’enfer. Résigné, il laissa sa main s’aventurer vers son abdomen et sous la taille élastique de son boxer, imaginant les doigts fins aux ongles violets de la fille s’enroulant autour de son membre. Il grogna tout en caressant son sexe de bas en haut et en appliquant le pouce à l’extrémité. Mon Dieu, combien de fois, au cours des derniers mois, l’avait-il imaginée en train de lui faire ça? Il ne se rappelait pas avoir éprouvé un tel désir pour quelqu’un. Le sexe n’était rien d’autre que le sexe. Il en allait de même pour les filles. Il avait toujours obtenu les deux sans la moindre difficulté. Il n’y avait pas de quoi se mettre dans tous ses états. Pourquoi était-elle si différente?


  Son nom lui échappa des lèvres au moment où il allait jouir. Les vitres tremblèrent tout à coup sous les grondements du tonnerre. Jace faillit ne pas entendre le toc! toc! toc! à cause du bruit sourd de l’orage. Le bruit se répéta. Il inclina la tête, écouta. Un autre coup à la porte qui s’entrouvrit ensuite. Un faisceau de lumière passa par l’entrebâillement.


  —Jace?


  Merde, merde, merde. Il sortit la main de son short et, aveuglé par l’éclat de la lampe de poche, plissa les yeux.


  —Ouais, je suis là. Qu’est-ce qui se passe?


  — Je peux entrer? demanda-t-elle, la voix couverte par un autre grondement de tonnerre dehors.


  Non, bordel! Il s’appuya sur ses coudes tout en s’assurant qu’il était assez couvert pour cacher ce qu’il y avait sous les draps.


  —Ça va?


  Elle finit par entrer pour de bon dans la pièce et éteignit la lampe.


  —Tu n’aurais pas des allumettes ou un briquet? Je…, je sais que c’est stupide, mais je n’aime pas l’obscurité. Ça me fait flipper et je voudrais allumer quelques bougies.


  Il fronça les sourcils.


  —Non, désolé, je n’ai rien de tout ça ici. Je peux aller voir en bas. Il y en a peut-être dans la cuisine.


  — Non, ne te lève pas.


  Elle fit encore un pas dans sa direction, les éclairs illuminant sa silhouette par intermittence, comme une lumière stroboscopique. Chaque fois qu’il clignait des yeux, il percevait un nouveau détail qui ne faisait que le torturer davantage. Ses jambes nues. Un short de gym particulièrement court.


  Ses cheveux mouillés. Un débardeur si fin qu’il voyait l’ombre de ses tétons rose cendre au-dessous. Lorsqu’il croisa son regard, il sut qu’il était perdu. Ses yeux bleu pâle brûlaient du même désir que celui qui enflammait sa poitrine. Il devait à tout prix passer outre la boule qui lui serrait la gorge.


  —Ça ne me dérange pas, je t’assure.


  — Je ne veux pas retourner dans ma chambre, Jace, dit-elle d’une voix qui trahissait tout autre chose que la peur.


  Il sentit sa langue s’épaissir dans sa bouche.


  —En tout cas, tu ne peux pas rester ici.


  Un pas de plus dans sa direction. Il lui suffisait désormais de tendre le bras pour l’atteindre.


  —Et pourquoi? Nous sommes seuls jusqu’à demain.


  Il grogna et passa sa main dans ses cheveux trempés de sueur.


  —Parce que… Allez, tu sais parfaitement pourquoi.


  — Parce que tu me trouves jolie?


  Les coins de sa bouche se relevèrent légèrement malgré la nervosité qui perçait dans sa voix.


  —Ne fais pas ça, dit-il, se demandant s’il s’adressait à elle ou à lui-même.


  —Allez, dis-moi, je veux savoir.


  — Oui, parce que je te trouve jolie.


  Il regarda la fenêtre et murmura:


  —Parce que j’ai l’impression de perdre la tête chaque fois que tu es dans les parages.


  Elle expira, laissant échapper un petit soupir, et le tonnerre gronda entre eux, chargeant l’air d’électricité. Il durcit le ton dans l’espoir qu’elle se précipiterait ainsi vers la porte.


  —Retourne dans ta chambre. Nous jouons à un jeu particulièrement dangereux et tu sais bien que je n’ai jamais été très doué pour respecter les règles.


  — C’est justement ce qui me plaît chez toi, dit-elle en s’asseyant sur le lit et ignorant ainsi ses mises en garde.


  La courbe de sa hanche effleura le dos de la main de Jace.


  —Tu es le seul dans cette famille à vivre dans l’instant présent, à prendre des risques.


  Oui, et c’était justement pour cette raison que sa famille lui en voulait. Il ferma les yeux pour la faire disparaître, mais son parfum l’enveloppa et agaça ses nerfs. Il sentit sa peau douce contre sa paume quand elle lui prit la main.


  —Prends le risque de mieux me connaître, Jace. S’il te plaît. J’ai besoin…


  Elle fit une pause et, quand il ouvrit les yeux, il constata que les siens brillaient.


  —J’ai besoin de toi.


  La souffrance qu’il perçut dans sa voix pénétra jusque dans ses os et parvint même à éclipser l’attirance sexuelle qu’il avait pour elle, alimentant son désir avec quelque chose de plus profond, l’envie de communier avec elle. De la soutenir. D’atténuer la tristesse qui se cachait derrière ses airs de fille dure à cuire. Il voulait être celui qui l’aiderait à combattre ses démons. Incarner tout ce dont elle avait besoin. Alors, il prit sa main et l’attira contre lui, emprisonnant ses lèvres dans un baiser langoureux et laissant enfin s’exprimer son désir refoulé qui l’avait étranglé au fil des mois. Le corps de la jeune fille se lova contre le sien, ses mains explorèrent son torse nu, se perdirent quelques secondes dans ses cheveux. Elle touchait, testait. Courageuse et timide à la fois. Jace réprima son envie de couvrir de caresses chaque parcelle de sa peau, craignant de la bousculer avec son désir et ses pulsions et de l’entraîner plus loin qu’elle ne le voulait réellement. Il déposa quelques baisers le long de son cou, savoura le sel doux de sa peau, huma son parfum grisant. Il aurait pu passer toute la nuit à se délecter de son odeur, de la texture de sa peau, de chaque fragment d’elle, de chaque soupir voilé. Les doigts de la fille s’aventurèrent jusqu’à ses hanches, puis s’arrêtèrent au niveau de l’élastique de son boxer. Hésitants. Il cessa d’embrasser son cou et cala une mèche de cheveux derrière son oreille.


  —Tu sais, on peut juste s’embrasser. On n’a pas besoin d’aller plus loin.


  Elle se mordit la lèvre, puis regarda ses mains.


  —Et si j’avais envie d’aller plus loin?


  Son ton presque implorant eut raison de lui. Il étouffa complètement ses dernières résistances. Il posa un doigt sous son menton et leva son visage vers le sien.


  —Dis-moi ce que tu veux, bébé.


  Les éclairs illuminèrent la pièce, soulignant le rouge qui colorait ses joues.


  —Je veux tout avec toi…, mais j’aimerais que tu me guides…


  Il desserra son étreinte et allongea la jeune fille sur le dos tout en embrassant le coin de ses lèvres trop souvent déformées par un rictus et en fixant ses yeux qui en avaient déjà trop vu.


  —Oui, je vais te guider.


  Et c’est ce qu’il fit.


  Il la toucha, la goûta, l’aima. Il enfreignit toutes les règles qu’il s’était fixées et il enfreignit cette maudite loi. Pourtant, durant les quelque mille respirations qui suivirent, durant ces quelques instants de perfection absolue, il n’y pensa pas une seconde. Parce que, parfois, il n’y avait tout simplement pas d’autres solutions que de transgresser les règles.


  


  1


  Evan Kennedy avala d’un trait le fond de la minuscule bouteille de tequila tandis que les gémissements de son fiancé résonnaient dans la pièce malgré le mur qui les séparait. Elle posa la bouteille et se rallongea sur son lit tout en enroulant son traversin autour de ses oreilles. C’était une véritable torture, tel que le mot était défini par les conventions de Genève. La prochaine fois qu’ils descendraient dans un hôtel, elle veillerait à réserver une suite dont les chambres ne seraient pas mitoyennes. Comment pourrait-elle s’endormir avec cette bande-son érotique en toile de fond? D’autant plus qu’elle n’avait dans sa chambre que le minibar et quelques chaînes câblées médiocres pour lui tenir compagnie.


  Le bruit sourd d’une tête de lit heurtant le mur retentit soudain, et les trois bouteilles vides posées sur sa table de nuit se mirent à trembler. Les gars étaient particulièrement en forme ce soir. Ils fêtaient probablement la bonne nouvelle, tombée un peu plus tôt dans la soirée.


  Impossible de savoir combien de temps leur performance allait durer. Tout en laissant échapper un profond soupir, elle rabattit la couette qui couvrait ses jambes et se leva. Elle constata avec soulagement qu’elle ne titubait qu’un peu.


  Elle avait besoin de prendre l’air. Ou au moins de trouver un endroit où deux amants heureux ne feraient pas trembler les murs en s’envoyant en l’air pendant qu’elle était allongée seule dans son lit.


  Elle enfila un jean et un tee-shirt, puis fourra la dernière minibouteille de tequila dans sa poche. À cette heure, les bars de l’hôtel étaient déjà fermés et, bien qu’elle bût rarement, elle ressentait le besoin ce soir de s’engourdir un peu le cerveau. Il lui suffirait d’éviter soigneusement les personnes qui étaient venues pour assister aux conférences de Daniel sur le couple. Ça ne ferait certainement pas bon effet. Elle n’avait aucune envie de se quereller avec Daniel à propos de son «image professionnelle».


  Après avoir passé un coup de peigne dans ses cheveux, elle sortit de sa chambre et jeta un dernier coup d’œil à la porte fermée de Daniel. Les gémissements s’étaient transformés en un duo de grognements virils. Les deux parties passaient à l’évidence du bon temps. Un accès soudain de tristesse lui noua l’estomac, et elle sentit ses yeux la picoter comme si des larmes allaient se mettre à couler.


  Que se passait-il, bon sang? Elle posa la main sur sa joue, mais, bien sûr, il n’y avait pas de larmes. Elle ne pleurait jamais. Pourtant, ce picotement lui prouvait qu’elle en était encore capable et c’était la première fois depuis des années qu’elle le sentait.


  Elle secoua la tête. C’était peut-être à cause de la tequila.


  Et de la promiscuité.


  Un mur serait utile.


  Elle ferma discrètement la porte et se dirigea vers le hall. Comme elle s’y attendait, il y régnait un calme absolu. Le réceptionniste de nuit leva les yeux vers elle sans lui témoigner le moindre intérêt. Elle lui adressa un sourire furtif, puis partit dans la direction opposée. Elle avança vers la piscine et la plage derrière. Lorsqu’elle eut franchi les portes, elle sentit la brise chaude du golfe l’envelopper, et cette sensation la réconforta un peu. Elle ferma les yeux, inhala l’air salé et s’en remplit les poumons dans l’espoir de retrouver un peu ses idées. Pourtant, dès qu’elle les rouvrit, elle eut le sentiment que la piscine penchait. Elle avait sans doute surestimé sa tolérance à l’alcool. Trois minibouteilles de tequila… Elle en avait peut-être bu deux de trop. Elle se cramponna au dos d’une chaise longue pour retrouver l’équilibre.


  Tentant de reprendre ses esprits, Evan se concentra sur l’étendue sombre du golfe du Mexique. Il lui suffisait de marcher jusqu’à la plage, de s’asseoir sur le sable et de se ressaisir, de remettre en place ses mécanismes de défense pour pouvoir retourner dans sa suite en arborant un sourire. Elle n’avait aucune envie que les garçons la voient dans cet état. Ils voudraient parler avec elle, la questionner sur ses sentiments. Il ne manquerait plus que Daniel se mette à jouer au thérapeute! Elle n’avait vraiment pas besoin de ça.


  Un peu ragaillardie après avoir respiré profondément pendant quelques secondes, elle se redressa, longea doucement le bord de la piscine et se dirigea vers l’escalier en bois qui menait à la plage. Elle y était presque. Pourtant, quand elle tenta d’ouvrir la porte, elle se rendit compte que le loquet était fermé.


  —C’est quoi ce…?


  Elle baissa les yeux et soupira en voyant l’écriteau fixé sur les lattes de bois usées.


  PLAGE PRIVÉE– FERMÉE DE MINUIT À 6HEURES.

  BAIGNADE NON SURVEILLÉE LA NUIT.


  Irrésistiblement attirée par le calme qui régnait de l’autre côté de la clôture, elle regarda avec envie les vagues qui s’écrasaient sur la plage. Elle observa l’hôtel par-dessus son épaule. Il n’y avait pas de caméras de vidéosurveillance. Personne ne saurait rien. Et puis Daniel avait attiré beaucoup de clientèle à l’hôtel grâce à son séminaire; alors, même si quelqu’un la prenait en flagrant délit, le personnel se contenterait certainement de l’inviter poliment à regagner sa chambre.


  Sans réfléchir davantage, elle posa un pied sur la rampe inférieure et passa l’autre jambe par-dessus la clôture tout en se tenant des deux mains pour ne pas avoir le tournis. Elle espérait que personne n’était en train de la regarder, car elle était persuadée d’exécuter la manœuvre avec toute la grâce d’un morse. Au moins n’avait-elle pas débaroulé l’escalier. C’était déjà ça.


  Après être arrivée sans encombre en bas des marches, elle enleva ses tongs et enfonça ses orteils dans le sable froid. Oui, elle avait bien fait de transgresser les règles.


  Le tonnerre gronda au loin, et des éclairs zébrèrent le ciel sombre à l’horizon. Mince, elle aurait dû apporter son appareil photo. Le téléobjectif qu’elle venait d’acheter aurait été parfait pour immortaliser cette scène. Elle s’approcha de l’eau, passa devant les rangées de chaises longues et de parasols fermés de l’hôtel, et elle continua à avancer. Des gouttelettes d’eau lui touchèrent le visage et elle sentit le goût du sel sur sa langue.


  Les vagues vinrent s’écraser à ses pieds, mouillant le bas de son jean. Elle fut parcourue d’un frisson. Elle se réchauffa en se frottant les bras, puis regarda la plage sur toute son étendue. Le rivage de South Padre Island était parfaitement désert.


  Au clair de lune, les couleurs qui régnaient le jour avaient disparu, le sable était argenté, la mer était noire.


  Pourtant, malgré l’obscurité, elle sut avec certitude qu’elle était seule dans cette aventure nocturne, seule sur la plage à trois heures du matin.


  Cela n’avait rien d’étonnant. Les gens ne venaient pas passer des vacances ici pour errer sur la plage, seuls et à moitié ivres au beau milieu de la nuit. Non, les touristes qui descendaient dans ces hôtels bien aménagés, construits le long de la plage, étaient blottis contre leur partenaire et dormaient paisiblement après une longue journée de baignade et de détente. Certains clients étaient sans doute, à l’instar de Daniel, en train de s’envoyer en l’air. Ces salauds avaient bien de la chance.


  D’ordinaire, elle se fichait de tout cela. Elle avait pris sa décision, s’était construit une belle vie. Pour la première fois, elle était avec quelqu’un qui l’aimait, même si cet amour était platonique. Pourtant, pour une raison qu’elle ignorait, une douleur s’était logée dans sa poitrine ce soir, une douleur accompagnée d’une sensation de vide. Et, avec le désir qui s’était réveillé entre ses cuisses, alors qu’elle avait écouté pendant une heure son couple d’amis s’ébattre de l’autre côté de la cloison, elle n’était vraiment pas loin de s’apitoyer sur elle-même.


  Elle serra les poings. Non, sans façon! Et puis merde, tiens! C’était sans doute l’alcool qui la mettait dans cet état. Il lui suffisait de dessoûler.


  Elle regarda l’eau qui bouillonnait autour de ses chevilles. Rien de tel qu’un bain de mer pour se dégriser rapidement. Mais ce n’était pas franchement une très bonne idée de retourner à l’hôtel avec des vêtements trempés, d’autant qu’elle n’était pas censée être allée à la plage.


  Elle balaya du regard l’étendue de sable, puis haussa les épaules. Oh! et puis quoi à la fin?


  Evan s’éloigna de l’eau le temps d’enlever son jean et son tee-shirt qu’elle jeta hors de portée des vagues. Malgré la brise chaude de la nuit, la pointe de ses seins durcit dans son soutien-gorge et elle eut la chair de poule. Elle sentit une petite montée d’adrénaline. Bon sang, depuis combien de temps n’avait-elle pas fait quelque chose comme ça? Transgressé les règles? Elle avait presque oublié l’effet que ça faisait.


  Elle devait vraiment arrêter de geindre. Elle avait cette plage magnifique pour elle toute seule. Plus de plaintes, plus de gémissements. Elle retourna vers les vagues et prit son temps pour entrer dans l’eau, bien décidée qu’elle était à profiter de ce luxe rare, un bout d’océan rien qu’à elle pour la nuit.


  L’eau clapotait autour de ses jambes. Elle remonta le long de ses cuisses, mouilla sa culotte. Mmm. Les vagues étaient délicieusement chaudes sur sa peau; elles caressaient ses zones endormies, réveillaient leur sensualité.


  Elle prit de l’eau dans ses mains et aspergea sa poitrine avec. Son soutien-gorge était trempé désormais, tout comme ses tétons qui se tendirent. Elle fut parcourue d’un frisson.


  Elle aurait aimé plonger dans les profondeurs salées et s’abandonner à ces nouvelles sensations, effacer les idées sombres qui l’avaient assaillie ce soir. Mais, même dans son état un peu engourdi, elle savait que la tequila et la natation ne faisaient pas bon ménage. Elle préféra donc s’arrêter quand les vagues atteignirent sa poitrine et regarda l’aube poindre à l’horizon.


  L’orage lointain s’était rapproché et, bien qu’il ne fût pas assez près pour constituer une menace, les éclairs qui zébraient le ciel étaient saisissants. Elle se maudissait d’avoir oublié son appareil photo. Elle avait consacré si peu de temps à la photo, depuis qu’elle était partie avec Daniel pour cette série de conférences, qu’elle se demandait si elle n’allait pas finir par perdre la main. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’une fois de retour à Dallas elle pourrait se concentrer sur son studio qu’elle avait trop négligé.


  Elle laissa échapper un soupir, rejeta la tête en arrière, ferma les yeux et trempa ses cheveux dans l’eau. C’était peut-être la raison de son coup de blues. Elle avait passé les derniers mois à aider Daniel à réaliser ses rêves et avait ignoré les siens.


  Elle s’était engagée à le faire, et le projet s’était avéré plutôt lucratif pour tous les deux, mais cette activité ne nourrissait pas son âme comme le faisait la photographie.


  Elle avait l’impression que cette partie-là de son âme était carrément sous-alimentée.


  Le tonnerre gronda plus près cette fois. À contrecœur, elle recula de quelques pas. Il était certainement temps de sortir de l’eau. Son esprit était un peu moins embrumé, les effets de l’alcool s’amenuisant petit à petit. En raison de la force du vent qui avait soudain augmenté, l’orage ne tarderait pas à être au-dessus d’elle. Mais elle n’eut pas le temps de faire un pas qu’une douleur, puissante et soudaine, la saisit à la cuisse.


  Elle laissa échapper un cri et tomba en arrière, battant de l’air avec ses bras avant de se retrouver sous l’eau. Elle eut soudain la bouche remplie d’eau salée, engloutissant ses cris, et une sensation de brûlure s’enroula autour de sa cuisse. La douleur se propagea tout autour.


  Désorientée, elle chercha le sol sous ses pieds, tentant de remonter à la surface. Elle savait qu’elle ne se trouvait pas dans une zone très profonde, mais la douleur lancinante et le fait de se savoir seule sur la plage suffirent à la faire paniquer. Elle écarta les bras pour tenter de nager en faisant du surplace. Elle sentit enfin du sable contre ses orteils. Pourtant, juste au moment où elle tentait de repousser le sol avec son pied pour remonter à la surface, deux bandes chaudes s’enroulèrent autour de ses bras et son corps fut propulsé vers le haut.


  Quand son visage refit surface, elle aspira une grande bouffée d’air, toussant et suffoquant à la fois. Elle se débattit frénétiquement pour ne pas couler de nouveau.


  —Arrêtez de gigoter dans tous les sens ou nous allons nous noyer tous les deux.


  La voix masculine gronda derrière elle et l’étreinte se resserra autour de ses bras.


  —Il faut que nous sortions de cette zone. Il y a des lames de fond ici.


  Le cœur d’Evan se mit à battre la chamade, mais elle arrêta de se débattre afin de faciliter la tâche de l’étranger. Elle sentit son souffle chaud sur sa nuque pendant qu’il l’entraînait vers l’arrière, mais il ne dit pas un mot de plus. L’eau semblait entraver leur progression, et l’homme glissa les bras sous les aisselles d’Evan pour mieux la tenir. Elle aurait aimé lui dire de la laisser tranquille, qu’elle savait nager, mais sa cuisse la brûlait comme si elle avait été attaquée par un essaim de guêpes, et la tête recommençait à lui tourner.


  Quelques minutes plus tard, au terme d’une lutte acharnée, elle sentit du sable bien tassé sous ses talons et elle prit une profonde inspiration avant de laisser échapper un soupir de soulagement. L’homme la traîna encore sur quelques mètres et ils atteignirent enfin la terre ferme. Il la déposa sur la plage et s’agenouilla à côté d’elle.


  —Ça va? demanda-t-il.


  Sa poitrine puissante se soulevait sous son tee-shirt trempé.


  Elle leva les yeux et vit son regard inquiet. Elle eut une étrange sensation de déjà-vu.


  —Je…, euh.


  — Je vous ai entendue crier. Vous êtes blessée?


  Il posa la main sur un côté de sa tête, tentant de déterminer si elle avait reçu un choc.


  Elle passa sa langue sur ses lèvres.


  —Ma jambe… Quelque chose m’a piquée… J’ai perdu l’équilibre.


  Il baissa les yeux et parcourut son corps du regard, un corps presque nu.


  Elle se redressa brusquement pour se retrouver en position assise et tenta de reculer, mais la main de l’homme se referma sur son genou tandis qu’il observait sa cuisse qui continuait à la brûler comme si elle sortait du four.


  —Dites donc, elle ne vous a pas loupée.


  — De quoi voulez-vous parler?


  Elle tenta de tirer brusquement sur sa jambe pour se dégager, mais il la tenait fermement et continua à l’examiner.


  —D’une méduse, dit-il en fronçant les sourcils. Vous avez des zébrures sur toute la cuisse. Ça doit vous faire sacrément mal.


  Elle regarda les marques rouges en forme de tentacules autour de sa cuisse.


  —Oui, en fait, c’est pas génial.


  Il pouffa, et le son de son rire grave qui semblait vibrer dans sa poitrine remua quelque chose de profondément enfoui dans l’esprit d’Evan. Il se mit debout.


  —Laissez-moi vous aider.


  — Ne vous avisez pas de pisser sur moi, dit-elle.


  Les mots lui avaient échappé avant même qu’elle n’ait pris le temps de réfléchir.


  Il rejeta la tête en arrière et partit d’un grand éclat de rire qui résonna sur la plage déserte.


  Elle ne savait plus où se mettre.


  —Je suis désolée, je…


  Il leva la main, une lueur malicieuse dans les yeux.


  —Ne vous inquiétez pas. Le coup de l’urine, c’est une légende urbaine. Et je ne vais sûrement pas mettre en péril mon statut de héros qui vient de sauver une jolie fille de la noyade en pissant sur vous. Je ne suis quand même pas stupide à ce point.


  Elle ne put s’empêcher de sourire.


  —Un héros? C’est donc une technique de drague éprouvée? Trouver des filles en train de se noyer et endosser le rôle du sauveur?


  — Absolument.


  Il enleva son tee-shirt, laissant apparaître sa peau tendue, ses muscles bien dessinés et un tatouage à motif tribal qui couvrait son épaule et son bras.


  Evan resta sans voix devant un tel spectacle. L’eau dégoulinait de ses cheveux mouillés, qui semblaient blonds(même si c’était difficile à déterminer au clair de lune), et coulait le long de sa poitrine. Elle posa son regard sur les minuscules gouttes qui s’étaient aventurées jusqu’à la taille élastique de son short et disparurent dessous. Mon Dieu!


  Il s’éclaircit la voix, l’ayant sans doute surprise en train de l’admirer, puis s’accroupit à côté d’elle. Il glissa sa main sous son genou.


  —L’eau salée permet d’atténuer la douleur. Je vais enrouler mon tee-shirt autour de votre cuisse et ensuite, nous irons dans ma chambre. Je vais vous soigner, vous allez voir.


  Elle haussa les sourcils tout en le fixant.


  —Vraiment? Vous n’allez pas un peu vite en besogne, don Juan? Contrairement à ce que pourrait laisser croire ma petite tenue, je ne suis pas du genre à aller dans la chambre d’un homme que je ne connais pas. Je ne suis pas une fille si facile que ça.


  Il réprima un sourire, et des fossettes apparurent sur son visage.


  —Pas si facile que ça, mais facile quand même. Je m’en souviendrai.


  Elle lui lança un regard méprisant.


  —Sachez, pour votre gouverne, que ce n’est pas pour ça que je vous invitais dans ma chambre. Même si ce genre d’activité vous ferait certainement oublier votre douleur. Mais il se trouve que mon camarade de chambre a toujours tout ce qu’il faut avec lui. Il a une trousse de secours pour la plage. Quelques gouttes de vinaigre permettront de désactiver le venin.


  Elle fronça les sourcils. Deux hommes adultes en vacances à la plage partageant la même suite? Génial, encore des beaux mecs qui préféraient la compagnie d’autres beaux mecs! Qu’importe! De toute façon, elle n’attendait rien de son sauveur. C’était un étranger! Un étranger extrêmement séduisant, mais un étranger quand même. Dans sa situation de disette sexuelle, un simple flirt pouvait s’avérer presque aussi satisfaisant qu’un orgasme. Presque.


  Avec des gestes doux, il la fit plier la jambe et enroula son tee-shirt autour de sa cuisse. Il semblait se concentrer sur sa tâche, mais elle ne manqua pas de remarquer ses regards obliques et furtifs vers le haut de ses cuisses, là où ses dessous mouillés devaient probablement révéler chaque détail de ce qui se cachait derrière.


  Elle s’éclaircit la voix et il détourna immédiatement les yeux de son entrejambe, mais les coins de sa bouche étaient légèrement relevés.


  Tiens, tiens, tiens, pas si gay que ça apparemment.


  Une sensation de chaleur envahit son corps, mais elle savait qu’elle ne ferait rien avec son sauveur, qu’il soit hétéro ou gay.


  —Depuis combien de temps étiez-vous sur la plage? demanda-t-elle. Je pensais être seule.


  Il leva les yeux tout en enroulant une deuxième fois le tee-shirt autour de la cuisse d’Evan.


  —J’étais là depuis le début.


  Il indiqua la plage derrière lui avec son pouce.


  —J’étais assis sur l’une des chaises longues tout au bout. J’ai cru que vous m’aviez vu quand vous avez regardé dans ma direction, mais non, apparemment.


  — Vous auriez pu dire quelque chose, vous savez.


  Il lui sourit sans manifester le moindre regret.


  —Pourquoi me permettrais-je d’intervenir quand une belle femme veut prendre un bain de mer nue?


  — Vous êtes un vrai gentleman.


  — Je n’ai jamais dit que j’étais un gentleman, juste un héros.


  — Très bien, répondit-elle d’un ton sec.


  Il coinça l’extrémité de son tee-shirt sous la première couche de tissu.


  —C’est trop serré?


  — Non, ça calme un peu la douleur.


  — Attendez une minute.


  Il se leva, partit en courant et alla récupérer quelque chose sur l’une des chaises longues, puis il se dirigea vers l’endroit où elle avait laissé ses vêtements qu’il ramassa. Il revint vers elle et lui tendit son tee-shirt.


  —Enfilez-le. Vous ne pourrez pas remettre votre jean, mais vous pouvez enrouler ma serviette de plage autour de votre taille.


  — Merci.


  Elle prit son tee-shirt et la serviette, enfila l’un, puis se mit debout pour nouer l’autre autour de ses hanches. Elle leva la tête vers lui et lui sourit.


  —Alors, mon humble héros, vous avez un nom?


  Il tendit la main.


  —Je m’appelle Jace.


  Elle se raidit. Pendant quelques secondes, elle eut le sentiment que tout se mettait à tourner autour d’elle. Avait-elle bien entendu? Elle le fixa un instant, s’imprégnant de chaque détail de son visage. Cette vague sensation de déjà-vu était parfaitement nette à présent.


  Était-ce vraiment lui? Ses cheveux étaient plus longs, son corps, plus mûr, le vert de ses yeux, plus méfiant, mais la ressemblance était bien là. Cela faisait des années, douze exactement. Le garçon de dix-neuf ans qu’elle avait connu était devenu un homme.


  —Jace Austin?


  *


  En voyant dans les yeux bleus de la femme qu’elle l’avait reconnu, Jace laissa tomber sa main.


  Cette fille le connaissait? Il fit mentalement défiler les pages de son Rolodex en commençant par le fichier des filles avec qui il avait couché.


  Quand leurs regards s’étaient croisés quelques instants auparavant, il avait eu une vague impression de familiarité, mais n’y avait pas prêté attention.


  Il se serait certainement souvenu de cette beauté aux cheveux noirs, en particulier s’il avait eu le privilège de toucher ce petit corps délicieux. Pourtant, il y avait quelque chose chez elle qui allait titiller les recoins de son esprit.


  Il se frotta la nuque et lui adressa un sourire contrit.


  —Euh, oui. Jace Austin. Je suis désolé, nous nous sommes déjà rencontrés?


  Elle tressaillit légèrement. Un mouvement à peine perceptible qui n’échappa pourtant pas à Jace. Merde, il devait avoir l’air d’un vrai crétin. Avaient-ils couché ensemble?


  Elle se ressaisit rapidement, les coins de sa bouche se relevèrent légèrement.


  —Ne t’inquiète pas. Je sais que j’ai beaucoup changé depuis mes seize ans. Je ne me teins plus les cheveux en roux et j’ai enlevé mon horrible piercing dans le sourcil.


  Seize ans? Les cheveux roux? La liste de noms défila rapidement dans sa tête, sauta une décennie et elle s’arrêta sur quelqu’un à qui il n’avait pas pensé depuis des années. Quelqu’un qu’il avait volontairement enfoui au plus profond de son esprit. Non, pas possible!


  —Evangeline?


  Elle haussa les épaules et regarda en direction de la mer. Le vent ébouriffa ses cheveux, et quelques mèches vinrent cacher son visage.


  —Je préfère qu’on m’appelle Evan à présent. Il y a longtemps que je n’utilise plus mon prénom entier.


  — Je ne sais pas quoi dire, avoua-t-il en secouant la tête. Tu es superbe en tout cas. Je suis vraiment heureux…


  Que tu ailles bien. Que tu sois vivante.


  —… que tu sois là.


  Elle se tourna vers lui et lui sourit, même si ce sourire n’illumina pas son visage comme les précédents.


  —Je suis contente de te voir, moi aussi. Mais, si ça ne te fait rien, nous pourrions nous occuper du vinaigre avant de nous remémorer le bon vieux temps.


  — Bien sûr, dit-il, l’esprit toujours en ébullition. Suis-moi.


  Elle n’avait pas besoin de s’inquiéter. Il n’avait aucune envie d’évoquer ces souvenirs avec elle. Non, il valait mieux qu’ils restent enfouis. Il n’avait nul besoin de se remémorer la façon dont il avait détruit la fille qu’il s’était promis de protéger. C’était un souvenir qu’il aurait préféré ne jamais déterrer.
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  Evan se cala dans le canapé de la suite de Jace et joignit les mains devant elle pour les empêcher de trembler. Elle avait si souvent pensé à Jace ces dernières années malgré ses efforts pour l’oublier. Elle se demandait comment il allait, mais elle n’était jamais allée jusqu’à le chercher. Elle avait eu peur de sa propre réaction lorsqu’elle aurait découvert un homme adulte, qui avait peut-être une femme et des enfants.


  Quand elle était adolescente, Jace était l’homme parfait à ses yeux. Le seul garçon qui était parvenu à la faire sourire pendant ces années sombres. Elle avait stupidement cru que l’attention qu’il lui portait signifiait plus qu’une simple amitié ou que de la pitié pour une orpheline paumée. Mon Dieu, comme elle s’était trompée! De toutes les erreurs désastreuses qu’elle avait faites dans sa vie, la plus grosse avait été de tomber amoureuse de Jace. Cette faute lui avait coûté très cher. Evan continuait à la payer d’ailleurs, mais Jace n’en saurait jamais rien. Et voilà qu’il l’avait vue, seule et déprimée sur la plage, ivre et à moitié nue après un bain de mer en pleine nuit. Brillant! Elle qui aurait voulu lui montrer ce qu’elle avait accompli, quel genre de femme équilibrée elle était devenue, elle n’aurait pas pu choisir un meilleur départ.


  —Je vais aller chercher le vinaigre dans la chambre d’André.


  La voix de Jace la fit revenir à la réalité.


  —Va à la salle de bains et enlève le tee-shirt qui est enroulé autour de ta cuisse en attendant. Je t’apporte la bouteille.


  — Oui, d’accord, dit-elle, heureuse de constater que sa voix ne tremblait pas malgré ses nerfs à vif.


  Elle entra dans la salle de bains et s’assit sur le bord de la baignoire. Elle ajusta la serviette enroulée autour de sa taille pour cacher ses genoux. La douleur n’était plus aussi intense, mais Evan avait néanmoins du mal à rester immobile. Peut-être était-ce la présence de Jace après tout qui la perturbait à tel point qu’il lui était impossible de tenir en place. Même après toutes ces années, le simple fait de le sentir près d’elle la mettait dans tous ses états. Elle devait absolument se ressaisir.


  Elle déroula le bandage de fortune et le posa sur le bord de la baignoire juste au moment où Jace passait la tête par la porte.


  —Comment ça va, Ev?


  Le ton affectueux sur lequel il avait prononcé son ancien surnom fit remonter à la surface des émotions qu’elle avait refoulées depuis longtemps. Elle haussa les épaules dans une attitude faussement nonchalante.


  —Je dirais, pour résumer la situation, que je me suis battue avec une méduse et que j’ai perdu.


  —Tiens.


  Il entra dans la salle de bains, et Evan eut l’impression que la pièce avait rétréci, car il emplissait l’espace avec sa silhouette impressionnante. Il était toujours torse nu. Il s’accroupit à côté d’elle et déboucha la bouteille de vinaigre.


  —Ça devrait neutraliser la douleur. Attention, c’est un peu froid peut-être.


  Elle gémit quand il versa le liquide sur sa cuisse, mais, malgré le choc lié au contraste de température, la douleur s’atténua.


  —Oh! C’est mieux.


  Il prit son genou dans sa main et passa le pouce dessus. Evan en eut presque le souffle coupé. Il leva la tête et la regarda droit dans les yeux, au-delà de la façade qu’elle avait eu tant de mal à ériger.


  —Ça va, Ev?


  Elle comprit au sérieux de son expression, à l’inquiétude qui perçait dans sa voix, qu’il ne voulait pas parler de la piqûre de méduse. Cette révélation associée au contact de sa peau contre la sienne faillit lui faire perdre contenance et elle crut que les larmes qu’elle avait refoulées pendant toutes ces années allaient se mettre à couler. Elle regarda sa jambe.


  —Je vais bien, Jace, vraiment.


  Il soupira, puis se leva.


  —Sèche ta jambe sans frotter. Je reviens tout de suite.


  Quelques secondes plus tard, il revint. Heureusement, il avait passé une chemise. Elle avait déjà suffisamment de mal à se concentrer en sa présence, il ne manquait plus qu’il lui montre son torse musclé. Il lui lança un bout de tissu bleu.


  —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-elle.


  — C’est un de mes shorts. Tu peux le mettre. Il est trop large, mais avec le cordon, ça devrait aller. Il vaut mieux que tu n’enfiles pas ton jean. Avec le frottement, ça pourrait te faire mal.


  — D’accord, merci.


  Elle regarda le short.


  Il s’éclaircit la voix.


  —Euh, vas-y, change-toi. Je t’attends dans le salon.


  Il l’avait déjà vue dans ses sous-vêtements sur la plage, mais elle savait pourquoi il préférait lui laisser un peu d’intimité. Maintenant qu’ils s’étaient reconnus, le passé formait un mur infranchissable entre eux. Il n’était plus question de flirter. En tout cas, elle n’en avait plus aucune envie pour sa part. Elle apprécia néanmoins ces quelques minutes de solitude.


  Elle eut ainsi le temps de reprendre ses esprits, de relever la tête et de se glisser de nouveau dans la peau de la femme qu’elle était désormais. La présence de Jace l’avait fait régresser au stade de l’adolescence. Quand elle retourna dans le salon, Jace était penché au-dessus du petit frigo. Elle entendit des bouteilles qui s’entrechoquaient. Il leva la tête lorsqu’elle se racla la gorge tout en s’asseyant sur le canapé.


  —J’essayais de voir si nous avions du soda, mais on dirait qu’il n’y a que de la bière ou de l’eau.


  Elle sourit.


  —Je crois que j’ai eu ma dose d’alcool pour la soirée. De toute façon, il faut que je retourne dans ma chambre.


  Un grincement, qui venait de l’autre bout de la pièce, attira son attention. Elle tourna la tête juste au moment où la porte de l’une des chambres s’ouvrait en grinçant. Un homme aux yeux endormis, vêtu d’un bas de pyjama écossais, apparut et s’adossa contre le chambranle de la porte.


  —Qu’est-ce que tu fous, espèce d’enfoiré? J’essaie de dormir.


  Jace fronça les sourcils tout en regardant l’homme.


  —Surveille ton langage, André, nous avons de la compagnie.


  Le camarade de chambre de Jace tourna la tête et haussa les sourcils quand il vit Evan.


  Il la regarda de la tête aux pieds, s’attardant sur le short, et un sourire endormi illumina son visage.


  —Eh! Salut.


  Evan sentit la chaleur se propager dans tout son corps sous le regard d’André. Le léger accent espagnol et l’intérêt qu’elle voyait dans ses yeux lui donnèrent la sensation d’avoir très, très chaud. Il n’y avait plus aucun doute possible: les deux hommes superbes qui se trouvaient dans la pièce n’étaient pas homosexuels. Jace se mit à grogner.


  —Bas les pattes, Roméo. Evan est une de mes vieilles amies et, si elle est là, c’est pour soigner une vilaine piqûre de méduse. Alors, tu peux remballer ton numéro de charme.


  — Attends une minute.


  André passa sa main sur son visage et s’approcha en plissant les yeux comme s’il cherchait à y voir plus clair.


  —Evan? Comme Evan Kennedy?


  — Non, Evan Litch…, commença Jace, mais elle l’interrompit.


  —Oui, Evan Kennedy.


  Elle tendit la main.


  —Ravie de faire votre connaissance.


  André s’avança et prit sa main. Il la porta à sa bouche et y déposa un baiser.


  —Enchanté.


  Jace s’approcha à son tour, les sourcils froncés.


  —Tu as changé de nom? Pourquoi le nouveau me paraît-il si familier?


  André rit et se laissa tomber dans le fauteuil à côté d’elle. Elle voulait répondre à Jace, mais elle avait du mal à détourner l’attention du torse fin et bronzé d’André et des anneaux en argent qui brillaient à la lueur de la lampe. Mon Dieu! Sans parler de la silhouette bien bâtie de Jace dans son champ de vision périphérique.


  On aurait dit une femme affamée, invitée à un buffet gargantuesque. Non seulement il fallait qu’elle s’éloigne au plus vite de son passé avec Jace, mais aussi de toute cette testostérone. André répondit à sa place.


  —Parce que cette charmante jeune femme est fiancée au type qui dirige les séminaires consacrés aux couples ce week-end. Dans quelques mois, elle sera l’épouse du docteur Dan.


  Elle hocha la tête.


  —Oui, en novembre.


  — Attends une minute, dit Jace en passant devant elle pour aller s’asseoir sur le canapé d’en face.


  —Tu es fiancée?


  Une fois encore, elle eut envie de rentrer sous terre. Pourquoi s’était-elle laissé draguer sur la plage? Ce n’était vraiment pas malin de sa part. Maintenant, elle ne passait plus seulement pour une fille frivole, mais pour une traînée. Génial.


  —Oui.


  — Au docteur Dan?


  Jace la dévisagea avec une telle intensité qu’elle ne put s’empêcher de baisser les yeux. Comme s’il risquait de découvrir toute la vérité dans son regard.


  —Oui, c’est bien ça.


  Elle se leva et s’efforça de sourire.


  —Et je doute qu’il soit heureux d’apprendre que je me suis retrouvée en petite tenue dans une chambre d’hôtel au milieu de la nuit. Alors, je ferais mieux de retourner dans ma suite.


  — Tu ne lui as pas dit que tu allais sur la plage? demanda Jace.


  Les petites rides autour de sa bouche se creusèrent.


  —C’est dangereux, Ev. Tu aurais dû dire à quelqu’un où tu allais. Et si cette lame de fond t’avait empêchée de remonter à la surface? Et si je n’avais pas été là?


  Elle contracta la mâchoire.


  —Je m’en serais sortie toute seule. La piqûre de méduse m’a distraite pendant quelques secondes, mais j’aurais pu nager jusqu’au rivage. Et je n’ai pas à rendre de comptes à qui que ce soit quand je sors.


  — Si, surtout quand tu as l’intention de te baigner à poil au beau milieu de la nuit en étant à moitié ivre, dit-il en levant la voix.


  Le regard d’André allait de Jace à Evan, mais il eut la sagesse de ne pas intervenir dans la conversation. Elle sentit ses joues s’enflammer de honte et de colère à la fois.


  —Je n’ai pas besoin de quelqu’un qui veille sur moi, Jace. Ce n’est pas plus le cas aujourd’hui qu’à l’époque où je t’ai rencontré.


  Jace sembla sur le point de protester, puis ses épaules s’affaissèrent et il laissa échapper un soupir.


  —Tu as raison. Ça ne me regarde pas. Je suis désolé.


  Elle desserra les poings qu’elle avait fermés pendant leur début de dispute. C’était ridicule. Pourquoi se disputerait-elle avec quelqu’un qu’elle n’avait aucune intention de revoir? Jace faisait partie de son passé.


  Elle avait mis dix ans à enterrer son ancienne vie et cette version d’elle-même. Mieux valait ne pas déterrer ces souvenirs, il n’en sortirait rien de bon. Il fallait qu’elle laisse Jace dans la case Erreurs, où elle l’avait rangé, et qu’elle parte le plus rapidement possible d’ici.


  —Écoute, j’apprécie beaucoup ton aide, vraiment.


  Elle se tourna vers André.


  —Et merci beaucoup pour le vinaigre. Ça m’a vraiment fait du bien.


  — De rien. Parfois, mon côté boy-scout peut s’avérer très utile.


  André mima un salut militaire pas très crédible, car il ressemblait plutôt à un latin lover. Elle regarda la porte.


  —Euh, je ferais mieux d’y aller.


  Jace passa la main dans ses cheveux blonds encore mouillés et soupira.


  —Quand pars-tu?


  — Aujourd’hui, nous avons des ateliers jusqu’à cinq heures, puis nous rentrons à Dallas.


  — Laisse-moi t’inviter à déjeuner, dit-il en se mettant en travers de son chemin alors qu’elle se dirigeait vers la porte. On pourra discuter.


  Elle continua à marcher.


  —Jace, je ne pense pas. J’ai beaucoup à faire, je suis très occupée.


  — Hé!


  Il posa la main sur son avant-bras alors qu’elle essayait de passer devant lui. Elle fut contrainte de s’arrêter.


  —Je veux savoir comment tu vas. Ce que tu es devenue. Ce qui s’est passé après ton départ.


  Son «départ»… «Fuite» aurait été un terme plus approprié. Eh bien, ce qui s’était passé, c’est que sa vie s’était écroulée, que tout était allé de mal en pis. Pas vraiment le genre de conversation amusante autour d’un bon burger. Pas le genre d’histoire qu’elle avait envie de lui raconter un jour.


  —Je ne peux pas, Jace. Je suis désolée. Merci encore pour ton aide ce soir. Ça m’a fait plaisir de te revoir.


  Soudain, il la serra contre lui et l’étreignit. Elle avait la joue collée contre son torse puissant et huma ce parfum masculin enivrant. Non, ce n’était pas uniquement une odeur masculine, c’était l’odeur de Jace. Une odeur chaude et familière qui la ramenait des années en arrière, à ses derniers instants de bonheur véritable.


  Il déposa un baiser sur le sommet de sa tête.


  —Prends soin de toi, Ev. Je suis heureux de voir que tu vas bien.


  Elle se dégagea de son étreinte et déglutit dans l’espoir de faire partir la boule qui s’était formée dans sa gorge, puis elle lui adressa un sourire qu’elle espérait convaincant.


  —Je vais très bien, Jace, super bien.


  Ses yeux verts s’assombrirent quand il la regarda, mais, au bout de quelques secondes, il lui rendit son sourire et s’effaça pour lui ouvrir la porte.


  —Je suis ravi de l’entendre. Et maintenant, retourne vite dans ta chambre avant que ton fiancé ne fasse une crise de jalousie et ne parte à notre poursuite.


  — Oui.


  Elle regarda André qui les observait avec intérêt.


  —J’ai été ravie de faire votre connaissance, André. Profitez bien de vos vacances.


  Il lui fit un signe de la main. Après avoir regardé une dernière fois Jace, elle sortit de la pièce et retint sa respiration jusqu’à ce qu’elle entende la porte se refermer derrière elle.


  *


  Jace laissa la porte se refermer, puis se rassit sur le canapé en grognant.


  —Tu peux m’expliquer ce qui vient de se passer? demanda André.


  Jace posa le talon de sa main sur son arcade sourcilière pour dissiper la douleur lancinante qui s’était installée à ce niveau.


  —Qu’est-ce qui vient de se passer?


  — Euh, je ne sais pas par quoi commencer. Le fait que la future femme du docteur Dan se soit retrouvée dans notre suite ou le fait que tu l’aies engueulée comme si tu avais des droits sur elle.


  Jace secoua la tête.


  —Nous avons un passé, tous les deux. Ça fait douze ans, mais je la connais suffisamment bien pour savoir qu’elle m’a raconté des conneries sur son soi-disant bonheur.


  André étendit ses jambes et les posa sur la table basse comme s’il se préparait à écouter une histoire palpitante.


  Mais cette histoire craignait! Dommage.


  —Elle m’avait l’air d’aller très bien. Tu es sûr que tu ne vas pas trop loin dans ton analyse?


  — Non, j’ai vu Evan sur la plage. Elle était triste et ivre. Je ne savais pas qui elle était au début, mais j’ai failli me lever pour aller lui parler et m’assurer qu’elle allait bien. Puis, elle a commencé à enlever ses vêtements et je me suis laissé un peu distraire.


  André fit une petite moue.


  —Je ne peux pas te le reprocher. Cette fille est vraiment canon. Je l’ai vue dans le hall hier, et les images qui ont ensuite défilé dans ma tête n’auraient certainement pas plu à son fiancé.


  Jace renversa sa tête en arrière et fixa le plafond.


  —Crois-moi, j’ai eu le même genre de pensées à la plage. J’ai flirté avec elle, et, tant qu’elle me prenait pour un inconnu, elle m’a vraiment laissé espérer que j’avais des chances d’aboutir.


  — Voilà qui est surprenant! Le docteur et elle sont censés former un couple parfait. Elle n’occupe pas le devant de la scène, mais il parle constamment d’elle pendant ses émissions de radio. Ils jouent à fond sur leur image de couple américain heureux, prêt à aider les autres couples sur la voie du bonheur.


  Le ton narquois d’André en disait long sur ce qu’il pensait de tout cela. Jace laissa échapper un soupir de frustration et leva la main.


  —Tu vois, c’est justement ce que je n’arrive pas à comprendre. Si les choses vont si bien pour elle, pourquoi se promenait-elle seule sur la plage à trois heures du matin et pourquoi avait-elle l’air si perdue? Et où était donc son fiancé? Il aurait dû partir à sa recherche. Elle aurait pu se noyer.


  — Elle m’a l’air plutôt solide. Je ne pense pas qu’elle ait besoin de quelqu’un pour veiller sur elle.


  — Crois-moi, Evan a toujours eu besoin de quelqu’un pour veiller sur elle, même si elle pense le contraire.


  — Peut-être ou peut-être pas. Douze ans, c’est long. Les gens changent.


  — Pas tant que ça, grommela Jace.


  — Tu devrais laisser courir, mon pote. Il est clair qu’elle n’a aucune envie de parler du bon vieux temps avec toi et, si tu insistes, tu vas la gonfler et elle risque d’aller se plaindre au docteur. Concentre-toi plutôt sur la raison de ta présence ici.


  Jace se leva et avança avec raideur jusqu’au frigo pour prendre une bière. Oui, la raison de sa présence ici. C’est à ça qu’il devait penser. Le Dr Dan Witter pourrait être la clé du problème de Jace: la chute considérable de son chiffre d’affaires depuis un an. Entre la crise économique et le coût exorbitant de son divorce, la situation de Jace, autrefois prospère, était plus que précaire.


  Si le bon docteur acceptait de faire la promotion de Wicked, une boutique exclusivement réservée aux adultes, et de son site web lors de son show, Reignite the Flame («Rallumer la flamme»), qui promettait d’être un véritable succès à la télé, Jace était certain que les ventes augmenteraient et qu’il pourrait enfin sortir du rouge et pourquoi pas envisager l’ouverture d’autres magasins.


  Il avait tout misé là-dessus. Il fallait absolument que ça passe. Il ne pouvait pas envisager une autre issue.


  Il aurait préféré mourir plutôt que de reconnaître devant ses parents qu’il avait encore merdé et qu’il avait pris la mauvaise décision en laissant tomber son job très lucratif de conseiller financier pour se consacrer à sa passion.


  Il but une bonne gorgée de bière. Il devait éviter Evan, se tenir à distance d’elle. C’était ce qu’il aurait dû faire à l’âge de dix-neuf ans et c’était ce qu’il devait faire aujourd’hui. Ce n’était plus à lui de veiller sur elle. Si quelque chose ne tournait pas rond dans la vie d’Evan, ça ne le regardait plus.


  Même s’il avait voulu se mêler de sa vie, elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle n’avait aucune intention de se confier à lui. Il se tourna vers André.


  —Tu as raison: inutile de déterrer le passé avec elle. Je voulais juste m’assurer qu’elle allait bien. Et je suppose que c’est le cas.


  André se pencha en avant et reposa ses pieds par terre.


  —Alors, qu’est-ce qu’il y a eu entre vous deux? Comment l’as-tu rencontrée? C’est une de tes ex?


  Jace s’adossa contre le mur. Le manque de sommeil commençait à se faire sentir. Il n’avait aucune envie de parler de son passé avec Evan en cet instant, ni à aucun autre d’ailleurs, mais il savait qu’André lui ferait subir un véritable interrogatoire s’il essayait d’éluder le sujet. Jace vida sa bière.


  —Elle a vécu au sein de ma famille pendant un peu plus d’un an. J’étais à la fac à l’époque. Elle avait seize ans la dernière fois que je l’ai vue. Elle avait été placée chez mes parents.


  — Que s’est-il passé quand elle avait seize ans?


  — Elle s’est enfuie. Sans laisser la moindre trace.


  Il jeta la bouteille dans la poubelle.


  —J’ai eu l’impression de voir un fantôme quand je l’ai reconnue.


  André plissa le front.


  —Alors, tu étais son frère d’accueil? Pourtant, à la façon dont elle te regardait, j’aurais pu parier qu’il s’est passé quelque chose entre vous à l’époque.


  Jace sentit son estomac se nouer. Le mot frère fit remonter son sentiment de culpabilité à la surface. Il posa son regard sur la baie vitrée et la plage sombre dehors.


  —Eh bien, oui. En fait, ce n’est que le début de l’histoire.
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  —Tout va bien, chérie? demanda Daniel en frappant à la porte. Tu nous as manqué ce matin pendant notre rendez-vous.


  — Je suis bientôt prête.


  Evan tordit son bras derrière elle pour tenter d’atteindre la fermeture éclair de sa robe bain de soleil. Elle n’avait pas entendu son réveil ce matin et s’était réveillée à l’heure où elle aurait dû être en train de prendre un petit-déjeuner d’affaires avec Daniel et un vendeur potentiel. Pas bon, pas bon du tout.


  Après un dernier mouvement de yoga, elle renonça et ouvrit brusquement la porte. Daniel était adossé contre le mur dans le couloir, en train d’écrire un texto.


  On aurait dit un mannequin Armani dans son pantalon parfaitement coupé et sa chemise à plastron.


  —Tu peux m’aider? demanda-t-elle.


  — Quoi?


  Daniel leva les yeux de son téléphone et s’éloigna du mur.


  —Oh oui, bien sûr.


  — Merci.


  Elle se tourna et attendit qu’il eût remonté la fermeture éclair.


  —Je suis désolée pour ce matin. Je n’ai pas entendu le réveil sonner.


  — J’allais te réveiller, mais tu dormais à poings fermés quand j’ai regardé dans ta chambre. Je suppose que nous avons tous besoin de faire une grasse matinée de temps en temps.


  Elle lui lança un regard furieux par-dessus son épaule, puis tourna les talons, passa nonchalamment devant lui pour aller dans le salon de la suite.


  —Quoi? demanda-t-il d’un ton innocent. J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas?


  Marcus, le directeur commercial de Daniel et son compagnon, leva les yeux de son USA Today quand elle s’assit dans le canapé en face de lui. Il afficha un sourire narquois.


  —Tu as eu une nuit agitée?


  Elle plissa les yeux.


  —Je ne sais pas, monsieur Oui-s’il-te-plaît-Oh-oui-c’est-bon, qu’est-ce que tu en penses?


  Marcus sourit d’un air penaud.


  —Oh! tu nous as entendus?


  Elle lui jeta un coussin dessus et il se réfugia derrière son journal.


  —Vous me tuez, les gars. Je sais que vous êtes heureux, amoureux, et que vous êtes apparemment faits l’un pour l’autre, mais ayez pitié de la fille dans la chambre d’à côté qui n’a pas d’homme sexy pour chauffer ses draps.


  Daniel s’assit à côté d’elle et passa son bras autour de ses épaules.


  —Je suis désolé, ma chérie. Nous avons un peu trop bu. Nous avons fêté notre contrat avec la chaîne de télévision et nous nous sommes un peu emballés. Nous n’avions vraiment pas l’intention de t’empêcher de dormir.


  — Mais regarde.


  Marcus prit une tasse fumante sur la table basse.


  —Je suis allé te chercher ton café préféré. Tu penses que ça ira mieux après?


  — On peut toujours essayer.


  Elle soupira et posa la tête sur l’épaule de Daniel.


  —Tu es sûre que tu ne nous caches pas autre chose? Tu ne manques pas un rendez-vous d’habitude, même quand tu n’as pas beaucoup dormi.


  — Non, tout va bien.


  Daniel caressa son bras nu tout en la regardant de ses yeux marron omniscients.


  —Tu es certaine que c’est tout? Tu sais que, si ce nouveau médicament ne marche pas, je peux demander au docteur Barnes de t’en prescrire un autre.


  Génial, il ne manquait plus que ça. Daniel était son meilleur ami depuis trop longtemps et, comme il avait en plus étudié la psychologie, il parvenait toujours à voir ce qu’elle cachait derrière sa façade de femme forte.


  —Je n’ai pas besoin d’un médicament différent.


  Elle ne voulait pas de médicaments, d’ailleurs. Elle s’était débarrassée de ses horribles antidépresseurs trois mois auparavant, mais elle n’en avait pas encore parlé à Daniel.


  Elle voulait d’abord prouver qu’elle s’en sortait très bien avant d’annoncer la nouvelle à monsieur Surprotecteur. Malheureusement, le comportement qu’elle avait eu cette nuit tendait plutôt à démontrer le contraire.


  —Nous avons vu les bouteilles de tequila vides, ajouta gentiment Marcus. Ça ne te ressemble pas de boire comme ça.


  — Oh mon Dieu! Vous allez arrêter, tous les deux?


  Elle haussa les épaules et se dégagea de l’étreinte de Daniel en soupirant. Puis elle se leva et prit le café des mains de Marcus en passant.


  —Sérieusement, les gars, je ne suis pas d’humeur à écouter Freud et son fidèle acolyte. Je n’arrivais pas à dormir et, quand je vous ai entendus, ça m’a un peu chamboulée. Alors, j’ai bu quelques verres, puis je suis allée me promener sur la plage au lieu de prendre une douche froide. C’est tout.


  Elle s’avança jusqu’à la baie vitrée qui donnait sur le balcon et regarda la plage. L’étendue de sable, encore déserte quelques heures auparavant, grouillait désormais de familles et d’enfants qui jouaient gaiement dans les vagues. Elle appuya les doigts contre la vitre, se sentant soudain si loin de ce monde, que le verre aurait tout aussi bien pu être de l’acier impénétrable.


  —Ah! la vérité éclate enfin au grand jour, dit Marcus derrière elle d’un ton taquin. Ce ridicule vœu de célibat commence à te peser, n’est-ce pas? Je t’avais bien dit que ce n’était pas naturel.


  Elle l’ignora carrément.


  —C’est ça, Ev? demanda Daniel. Tu te sens seule? Je sais que nous avons eu un rythme effréné avec cette série de séminaires et que nous n’avons pas pu passer beaucoup de temps libre ensemble.


  Elle ne prit pas la peine de se retourner et parla à son reflet sur la vitre.


  —Comment pourrais-je être seule? Je suis toujours en compagnie de deux hommes!


  — Ce n’est pas la même chose, dit Marcus.


  — Il a raison, approuva Daniel. Nous t’aimons tous les deux et nous sommes vraiment heureux que tu sois avec nous, mais tu devrais peut-être songer à trouver un exutoire physique. Ça serait bien pour toi.


  Elle secoua la tête et se retourna.


  —Tu veux que je prenne un amant?


  Daniel fronça ses sourcils sombres.


  —Tu sais que tu as cette possibilité. Quand nous avons trouvé cet arrangement, je ne t’ai jamais demandé de renoncer au sexe. C’est toi qui l’as voulu.


  «L’arrangement.» C’était donc ainsi qu’il l’appelait à présent. Daniel lui avait sauvé la vie quand ils étaient dans la rue. Sans lui, elle aurait sans doute perdu la raison. Elle lui devait tout. Et elle n’avait jamais pu compter sur quelqu’un jusqu’alors dans sa vie. Elle avait donc volontiers accepté de faire tout son possible pour l’aider à réaliser son projet délirant. Mais elle ignorait à l’époque qu’elle s’engageait à vivre dans le mensonge.


  Le premier directeur de radio qui avait proposé une émission à Daniel lui avait dit qu’il ne pouvait pas le faire passer à l’antenne, le présenter comme un gourou des relations conjugales s’il faisait part de son homosexualité. Il avait dit, à tort ou à raison, que les gens de Fort Worth n’écouteraient pas les conseils d’un homme prétendant pouvoir sauver leur mariage alors qu’il n’était même pas autorisé à se marier lui-même.Evan aurait aimé tout envoyer valser et s’installer dans un endroit où les gens étaient plus ouverts, comme Austin ou même la Californie. Mais ils n’avaient pas assez d’argent à l’époque, et Daniel voulait tellement saisir l’opportunité qui se présentait qu’il avait trouvé ce fameux arrangement.


  La plupart du temps, elle était très satisfaite d’avoir pris cette décision. Elle n’avait jamais eu une vie aussi stable. Et elle était avec un homme qu’elle aimait et en qui elle pouvait avoir confiance même si elle ne coucherait jamais avec lui.


  Ou qui que ce soit d’autre au train où allaient les choses.


  —Oui, eh bien, je suis désolée, mais ce n’est pas vraiment tentant d’aller au lit avec un type à qui ça ne pose aucun problème que je trompe mon fiancé, dit Evan en frémissant. Je n’ai aucune envie de coucher avec le genre d’ordure qui n’aurait aucun scrupule à faire ça.


  Daniel soupira.


  —Je sais que ce n’est pas idéal, mais il faut que tu sois avec nous jusqu’au bout. Je ne peux pas courir le risque que tu dises la vérité à quelqu’un. Imagine si les choses ne vont plus entre ton mec et toi, il pourrait alors faire éclater la vérité au grand jour. On serait tous les trois foutus.


  — J’ai pigé, c’est bon, maugréa-t-elle.


  — Vraiment? On dirait qu’au cours des derniers mois tu as un peu perdu de vue ce qui t’a poussé à accepter cette offre. N’oublie pas d’où nous venons, Evan. Et tu sais que nous pourrions très vite y retourner si nous ne sommes pas malins.


  Elle lui lança un regard méprisant. Oublier? Ah oui. Comme elle aimerait oublier justement! Mais quand on a connu la rue, quand on a vécu au jour le jour sans savoir si on aura à manger le lendemain, on ne peut pas oublier. C’est quelque chose qui ne s’efface pas facilement de la mémoire.


  —Ne sois pas ridicule. Crois-moi, je sais parfaitement pourquoi je suis là.


  Le visage de Daniel s’adoucit.


  —Désolé, ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est juste que nous avons beaucoup travaillé pour ça, et maintenant nous sommes sur le point d’aboutir. La télé nationale. Je veux que tu sois heureuse. Dis-toi qu’il te suffit de tenir encore quelques années et qu’ensuite tu n’auras plus jamais à te soucier de l’argent. Après, si tu veux tirer ta révérence et opter pour un mode de vie plus traditionnel, le mariage, les enfants, il ne sera pas trop tard.


  Elle sentit son cœur se serrer, comme s’il était pris dans un étau et qu’il n’eût soudain plus du tout d’oxygène. Non, elle s’en sentait parfaitement incapable; pas de mariage et encore moins d’enfants. Mais elle n’allait certainement pas le dire à Daniel. Elle sirota son café et se tourna de nouveau vers la fenêtre.


  —Je vais bien, d’accord. Je pense que je suis juste fatiguée d’aller de ville en ville et d’hôtel en hôtel. Passons à autre chose.


  — Tu es sûre? Tu sais que tu peux tout nous dire, ajouta Marcus.


  — Parlez-moi plutôt du programme d’aujourd’hui, proposa-t-elle, voulant à tout prix changer de sujet. Le premier atelier ne porte-t-il pas sur les sex-toys?


  Daniel ricana.


  —Ce n’est pas exactement comme ça que nous l’avons intitulé, mais, oui, il s’adresse aux couples qui cherchent à pimenter leur vie sexuelle. C’est le type que nous avons rencontré ce matin qui l’anime. Ça devrait être un atelier amusant si les couples parviennent à se détendre un peu.


  — Moi, si j’y vais, c’est pour me rincer l’œil, annonça Marcus, mais sa voix fut à moitié couverte par le bruit de papier froissé quand il ferma son journal. Quel dommage que cet homme superbe soit hétéro! Même s’il ne nous avait pas fait une proposition si intéressante, je lui aurais donné notre business.


  Evan leva les yeux au ciel.


  —Eh bien, je devrais peut-être commander quelques jouets sexuels pour moi. Je pourrais opter pour un nouvel amant à piles, voilà qui résoudrait tous nos problèmes.


  — Et tu ne dors pas toute seule ce soir, dit Daniel en s’approchant d’elle par-derrière et en enroulant ses bras autour de sa taille. Tu viendras dans notre lit. Nous te promettons d’être sages.


  Elle se tourna pour lui faire face tout en prenant garde de ne pas renverser son café. Elle lui adressa un sourire narquois.


  —Merci, c’est gentil, mais la dernière fois que nous avons dormi à trois, Marcus a ronflé comme un ours toute la nuit.


  Un grognement sonore retentit derrière Daniel.


  —C’est pas vrai.


  Daniel pouffa et appuya son front contre celui d’Evan.


  —Nous sommes là pour toi, ma chérie. Nous sommes tous ensemble dans ce projet.


  Il baissa la voix.


  —Et il suffit de le faire rouler sur le côté une fois qu’il sera endormi pour le faire taire.


  — J’ai tout entendu, dit Marcus.


  Elle ne put s’empêcher de sourire.


  —Je vous aime, les gars, vous le savez?


  — Nous aussi, Bouton d’or.


  Il leva la tête et sourit.


  —Et maintenant, allons apprendre comment pimenter nos vies sexuelles et essayer d’empêcher Marcus de trop reluquer notre intervenant extérieur.


  *


  Evan tripota le câble du projecteur PowerPoint et maudit la foutue machine pour la deuxième fois. Quelques couples s’étaient déjà installés dans la salle de conférences et elle savait que le conférencier lui-même n’allait pas tarder à arriver. En général, elle était plutôt douée pour la technique et avait parfaitement réussi à faire marcher tous les équipements nécessaires aux ateliers du week-end, mais son mal de tête lancinant et son manque de sommeil lui brouillaient les idées. De plus, elle avait découvert que le circuit électrique de l’hôtel était un peu imprévisible et elle ne voulait pas le surcharger de nouveau. La veille, elle avait failli plonger dans l’obscurité la pièce sans fenêtre quand elle avait branché l’ordinateur et le projecteur sur la même multiprise. Pendant quelques secondes, la salle avait ressemblé à une discothèque avec toutes les lumières qui clignotaient. Elle s’agenouilla et se pencha sous la table pour s’assurer que l’onduleur était bien branché en veillant à ne pas montrer son dos aux couples déjà présents dans la salle. Elle ne portait d’ordinaire jamais de robe lors de ces ateliers parce qu’elle finissait toujours par devoir se baisser, s’accroupir pour brancher et débrancher les appareils. Mais les zébrures sur sa cuisse étaient encore trop sensibles pour qu’elle puisse supporter un pantalon.


  —Tu as besoin d’aide?


  Elle se redressa brusquement en entendant cette voix familière et elle se cogna la tête contre le dessous de la table.


  —Putain de m…


  —Oh mon Dieu! dit Jace en s’accroupissant et en la regardant. Désolé, je ne voulais pas te faire peur. Ça va?


  — Oui.


  Elle se frotta la tête, puis prit la main qu’il lui tendait pour l’aider à se dégager et à se relever. Elle se demanda une seconde si elle n’était pas complètement sonnée et était en train de s’imaginer cette scène: Jace si éblouissant dans son pantalon noir impeccable et son polo qui était parfaitement assorti au vert de ses yeux.


  Il sourit.


  —Faut-il que je pratique encore une fois les premiers secours?


  Elle secoua la tête, encore un peu hébétée, même si elle savait parfaitement que cette sensation de vertige n’avait rien à voir avec le coup qu’elle avait pris sur la tête.


  —Qu’est-ce que tu fais là?


  — Tu es partie avant même que nous ayons eu l’occasion de discuter hier soir.


  Il montra le projecteur.


  —Je suis l’intervenant d’aujourd’hui.


  Les mots mirent quelque temps à s’organiser dans sa tête.


  —Pardon?


  Il mit la main dans la poche arrière de son pantalon, en sortit son portefeuille et lui tendit une carte de visite.


  —Jace Austin, à ton service. Propriétaire de Wicked, qui, depuis ce matin, est la boutique et le site web pour adultes recommandé pour les fans du docteur Dan.


  Daniel apparut tout à coup derrière Jace et lui donna une petite tape sur l’épaule.


  —Jace, je vois que vous avez rencontré mon adorable fiancée. Evan était vraiment déçue de ne pas pouvoir assister à notre réunion ce matin. Il y a eu un contretemps et elle a dû s’occuper d’autre chose.


  Leurs regards se croisèrent.


  —Pas de problème. Je suis sûr que c’est une femme très occupée. Je suis heureux en tout cas que vous assistiez tous les deux à mon atelier aujourd’hui. J’espère que je ne vous décevrai pas.


  Daniel sourit.


  —Je suis certain que vous allez très bien vous en sortir. Pensez simplement que certains couples ne se sont pratiquement pas touchés depuis des mois, voire des années, et qu’il faudra donc y aller en douceur pour les mettre à l’aise.


  — Je comprends. J’ai l’intention de leur faire faire des exercices inoffensifs avec le toucher. Je veux que ce soit amusant et juste un peu sexy. J’espère qu’ensuite ils seront suffisamment détendus pour poser des questions.


  Daniel hocha la tête.


  —Parfait. Je veux vraiment qu’ils se sentent à l’aise et en confiance pour parler ouvertement. De plus, j’aimerais présenter certains de vos produits pour qu’ils aient la possibilité de les essayer. Je pense qu’au-delà des problèmes émotionnels, beaucoup de couples finissent par s’ennuyer au lit.


  — Eh bien, nous avons de nombreux articles à leur proposer pour résoudre ce problème.


  Jace sourit en regardant Evan, puis reporta son attention sur Daniel.


  —Et si vous participiez aux activités avec les autres couples, Evan et vous? Ça aidera les gens à se sentir plus à l’aise s’ils voient que vous jouez le jeu, vous aussi.


  Daniel posa les yeux sur Evan, qui secoua la tête, presque imperceptiblement. Il fourra ses mains dans ses poches, et une lueur malicieuse apparut dans ses yeux marron.


  —En fait, je vais devoir m’absenter quelques instants en plein milieu de l’atelier, car j’ai une téléconférence, mais Evan peut vous donner un coup de main. Elle peut faire les activités avec vous.


  Elle contracta volontairement la mâchoire pour ne pas ouvrir grand la bouche et décocha un regard à Daniel qui voulait dire: «Mais qu’est-ce que tu fous?»


  —Daniel, je ne pense pas.


  — Je ne veux mettre personne dans une position inconfortable, dit Jace en regardant Evan.


  Il semblait tout aussi embarrassé qu’elle.


  —Je peux très bien me débrouiller tout seul.


  — Allons, dit Daniel. Evan sera ravie de vous aider, n’est-ce pas, ma chérie?


  Elle afficha un sourire tout en se promettant de botter le derrière de Daniel plus tard.


  —Bien sûr, pas de problème.


  Il pensait certainement lui faire plaisir en lui donnant la possibilité de s’amuser avec un type sexy, mais il ne se doutait pas à quel point il était difficile pour elle de se tenir à côté de Jace sans réveiller une vieille douleur qu’elle aurait préféré laisser enfouie. Jace la dévisagea comme la veille, et son regard en disait long: il ne croyait pas du tout à l’image qu’elle voulait donner d’elle, mais il parla d’un ton enjoué.


  —Super. Nous allons commencer dans un instant.


  Vingt minutes plus tard, Evan était prête à s’éclipser par la porte de derrière et à tout envoyer balader. Après une petite introduction et une présentation générale de son atelier et de ce qu’il espérait accomplir, Jace avait demandé aux couples de renoncer à leurs fauteuils et de s’installer par terre.


  Les participants murmuraient entre eux pendant que tout le monde se mettait en place– une certaine anxiété s’étant emparée du groupe.


  Jace leur avait dit qu’il s’agirait d’exercices simples, mais, lorsqu’il tendit à chaque couple un sachet contenant un certain nombre d’articles sexy(des bandeaux, des plumes, des foulards), l’atmosphère jusque-là détendue dans la pièce s’était transformée en impatience nerveuse.


  Jace finit de distribuer les sachets et revint au fond de la pièce, là où Evan était assise au bord de l’estrade, bougeant le genou de haut en bas en rythme avec les battements irréguliers de son cœur. Il lui adressa un sourire prudent avant de sauter sur l’estrade et de se tourner vers les couples.


  —Très bien, les amis, l’adorable mademoiselle Kennedy a accepté d’être mon «cobaye» pour l’exercice. Alors, j’aimerais la remercier pour son courage. Espérons que nous ne rendrons pas le docteur jaloux.


  Jace fit un clin d’œil à Daniel, et l’assemblée se mit à rire.


  Jace tendit la main et aida Evan à se lever.


  —Comme Evan est sur l’estrade et qu’elle porte une robe, je vais la faire asseoir sur la chaise le temps de l’exercice, mais, pour les autres participants, je veux une personne allongée au sol et son ou sa partenaire assis ou assise à côté d’elle. Il faut donc que chaque couple décide qui va pratiquer les gestes et qui va les recevoir.


  Un murmure parcourut la foule tandis que chaque couple se répartissait les rôles. Jace se tourna vers Evan et baissa la voix.


  —Tu es sûre que ça ne te fait rien? Je sais que c’est ton fiancé qui t’a jetée dans la gueule du loup, dans ma gueule en l’occurrence. Alors, si c’est trop bizarre pour…


  — C’est bon, dit-elle avec un peu trop d’enthousiasme, puis elle haussa les épaules pour faire comme si ça ne lui faisait absolument rien. Je suis une grande fille, Jace. Je suis capable de supporter un bandeau et une plume.


  Une ombre passa dans les yeux de Jace et il afficha une expression qu’elle fut bien incapable de déchiffrer.


  —Très bien.


  Il la laissa seule un instant, lui donnant la possibilité de reprendre son souffle, puis il se dirigea vers le bout de l’estrade. Les lumières baissèrent et, pendant quelques secondes, elle pensa que les fusibles avaient sauté une fois encore, puis une musique douce retentit et elle comprit que Jace était en train de créer une ambiance relaxante pour le groupe.


  Lorsqu’il revint vers elle, il traînait un fauteuil derrière lui. Elle s’assit dessus face à l’assemblée particulièrement attentive. Envahie par une émotion contradictoire où se mêlaient la peur et l’impatience, elle passa la langue sur ses lèvres.


  Jace fit le tour du fauteuil et posa les mains sur le dossier, la jointure de ses doigts effleurant les épaules nues d’Evan.


  —Très bien, nous allons en premier lieu définir ce que les initiés appellent un safe word, un code de sécurité. C’est fréquemment utilisé dans les jeux sexuels plus sérieux, mais je pense que c’est aussi très utile dans ce contexte. Si votre partenaire fait quelque chose qui vous met mal à l’aise, il vous suffira de dire «rouge» et tout s’arrêtera. Compris?


  Les participants hochèrent la tête et Evan réprima son envie de se ronger les ongles.


  —Il s’agit d’établir une véritable relation de confiance avec votre partenaire. Une fois que vous vous sentirez vraiment bien avec lui ou avec elle, vous vous rendrez compte que vous pourrez lâcher prise beaucoup plus facilement et que vous vous amuserez beaucoup plus au lit. Alors, commencez par sortir vos bandeaux.


  Jace se pencha et sortit le petit masque noir du sachet à côté d’elle.


  —Vous voulez que votre partenaire se concentre sur la sensation que procurent vos caresses, pas sur ce qui se passe autour. Alors, mettez le bandeau sur ses yeux.


  Jace toucha l’épaule d’Evan qui faillit bondir du fauteuil.


  —Détends-toi, Ev. Je vais juste te mettre le bandeau.


  Il revint se poster devant elle, de sorte qu’elle ne pouvait plus voir les autres participants. Il se pencha vers elle. Contre toute attente, le fait de sentir sa présence imposante au-dessus d’elle calma quelque peu ses nerfs à vif. Leurs regards se croisèrent pendant quelques secondes et elle crut voir une lueur d’inquiétude dans les yeux de Jace. Pourtant, elle n’eut pas le temps d’observer l’expression de son visage plus longtemps, car il mit le bandeau noir sur ses yeux et la priva ainsi de sa vue. Déconcertée par sa soudaine cécité, elle prit une profonde inspiration. L’obscurité n’était vraiment pas son truc.


  Elle se cramponna aux bras du fauteuil et tendit l’oreille pour tenter de déterminer où se trouvait maintenant Jace. Comme s’il avait compris ce qu’elle ressentait, Jace posa fermement la main sur son épaule, l’empêchant de bouger. Ses muscles qui s’étaient contractés se relâchèrent.


  Il reprit la parole, d’une voix douce.


  —La seule règle à respecter, c’est de ne pas toucher les parties les plus intimes de votre partenaire. Les bras, les jambes, la tête, le visage sont naturellement autorisés. Commencez par des caresses douces et légères au-dessus de la nuque. Comme ça.


  Jace enleva sa main de l’épaule d’Evan et bientôt elle sentit le bout de ses doigts dans ses cheveux. Ils décrivaient des cercles délicats sur son crâne. Elle fut parcourue d’un frisson de plaisir et elle eut du mal à réprimer un soupir.


  —Vous pouvez utiliser soit vos mains, soit la plume que nous avons fournie. Votre partenaire ne doit pas parler à part pour utiliser le safe word.


  Evan perçut l’agitation qui régnait dans la pièce pendant que les couples s’installaient et commençaient l’exercice, mais elle se concentra sur la pression agréable des doigts de Jace sur son crâne.


  —Mmm, murmura-t-elle doucement pour que seul Jace puisse entendre. Tu as raté ta vocation de shampouineuse.


  — Je ne t’ai pas donné l’autorisation de parler, dit-il à voix basse, mais son ton autoritaire était parfaitement audible.


  Elle fut impressionnée par cette autorité, et une drôle de sensation envahit son corps. Elle remua dans son fauteuil. Elle avait beaucoup plus chaud que quelques secondes auparavant. Elle hocha la tête, se demandant si elle devait s’excuser ou s’il valait mieux se taire pour ne pas enfreindre la règle. Les doigts de Jace s’immobilisèrent comme s’il avait été surpris par quelque chose. Elle sentit son souffle chatouiller son oreille.


  —Désolé, Ev. Ça m’a échappé. Tu peux parler si tu veux.


  Elle secoua la tête.


  —C’est bon. Je respecterai les règles que tu as définies pour cette activité. Je suis capable de suivre des instructions.


  Elle ne put déterminer si le son qu’il émit était un gémissement ou un grognement en guise d’approbation.


  Il reprit néanmoins l’exercice. Aussi doux qu’un murmure, ses doigts glissèrent le long du cou d’Evan et s’aventurèrent jusqu’à sa gorge, effleurant sa peau. Elle se surprit à retenir son souffle et contracta ses paupières fermées derrière le bandeau. Sans qu’elle l’eût consciemment décidé, elle pencha la tête en arrière pour lui faciliter l’accès.


  Il suivit la ligne de sa clavicule, toujours aussi délicatement, mais c’était incroyablement efficace. Chaque effleurement activait un bouton dans le circuit interne d’Evan, illuminant des zones qui s’étaient éteintes depuis longtemps.


  Des filets de chaleur descendirent du bout des doigts de Jace jusqu’à la courbe de ses seins et se logèrent dans ses tétons qui durcissaient rapidement.


  En imaginant les mains de Jace descendre plus bas, se glisser sous l’encolure de sa robe et tenir ses seins devant l’assemblée, elle sentit une chaleur liquide se propager entre ses cuisses. Il la toucherait sans hésiter, avec assurance. Il ne se soucierait pas de la présence des autres couples. Il la toucherait exactement comme il en avait envie. Et elle le laisserait faire.


  Elle se mordit les lèvres. Stop. C’est Jace.


  Elle serra un peu plus ses jambes croisées. Même si elle pouvait le pardonner pour la façon dont il l’avait traitée douze ans auparavant, elle ne se risquerait plus jamais à le faire entrer dans sa vie. Elle n’en voudrait pas comme ami et encore moins comme amant. Quand il l’avait repoussée, elle s’était complètement repliée sur elle-même.


  Elle n’était jamais tombée amoureuse de quelqu’un auparavant et elle n’avait plus jamais éprouvé de tels sentiments après. Elle n’avait plus jamais laissé quelqu’un occuper une place si importante dans son existence, définir si la vie valait la peine d’être vécue ou non. C’était stupide. Et dangereux. Elle avait ensuite sombré si rapidement dans l’enfer de la dépression qu’elle avait été terrassée par ce mal.


  Elle savait qu’elle allait mieux aujourd’hui. Elle avait pris des mesures pour réparer les dégâts. Mais elle savait aussi qu’en présence de Jace, elle était tout autant en danger qu’un toxicomane à qui on présenterait un sachet d’héroïne juste après une cure de désintoxication. Il fallait partir en courant.


  Si seulement elle parvenait à convaincre ses hormones du bien-fondé de son raisonnement!


  La voix de Jace vint interrompre le silence dans la pièce.


  —Si cela ne vous met pas mal à l’aise, vous pouvez utiliser le foulard en soie pour lier les mains de votre partenaire au-dessus de sa tête. La personne ainsi ligotée fera l’expérience d’un lâcher-prise encore plus radical. Ensuite, vous pouvez commencer à toucher ses jambes. Vos caresses doivent être légères et douces.


  Evan perçut un mouvement à travers le tissu sombre du masque, et une main chaude saisit son poignet.


  —Evan, redresse-toi. Je vais te lier les mains derrière le fauteuil.


  — Oui, mons… Je veux dire: bien sûr.


  Monsieur? Où était-elle donc allée chercher ça? Le mot lui avait échappé comme si c’était la façon la plus naturelle du monde de s’adresser à Jace. C’était sans doute à cause du ton autoritaire sur lequel il lui parlait. Mon Dieu, elle avait vraiment besoin de sommeil. Elle perdait complètement les pédales.


  Jace lui lia rapidement les mains derrière le fauteuil. Les liens n’étaient pas très serrés, mais l’effet n’en était pas moins très convaincant. Evan sentit son cœur s’emballer. Elle ne s’était jamais considérée comme quelqu’un qui voulait absolument tout contrôler, mais elle avait appris très tôt à ne faire confiance à personne d’autre qu’à elle-même.


  Elle passa la langue sur ses lèvres et se rappela qu’ils n’étaient pas seuls, mais devant une assemblée de couples. C’était parfaitement innocent. Une paume chaude descendit le long de son mollet tandis que Jace décroisait ses jambes et posait son pied sur le sol. Elle sentit des frissons picoter sa peau. Bon, d’accord, peut-être pas si innocent que ça! Sa libido subissait un véritable assaut frontal.


  Elle l’imaginait, agenouillé devant elle, conscient qu’il pouvait faire ce qu’il voulait parce qu’elle avait les mains liées. Il pouvait ouvrir ses jambes, remonter sa robe jusqu’à ses cuisses et passer sa langue sur le contour de ses dessous déjà mouillés. Elle ravala un soupir nerveux. Il fallait absolument qu’elle arrête de fantasmer avant de se mettre à haleter.


  Elle ne retournerait pas dans sa chambre d’hôtel sans avoir fait l’acquisition d’un nouveau vibromasseur. À cause de cette si longue abstinence, elle était sur le point de faire quelque chose de vraiment stupide, comme chuchoter à l’oreille de Jace qu’elle l’attendrait dans les toilettes pour dames après l’atelier. Et si elle commettait cette erreur, elle détruirait l’existence qu’elle avait mis si longtemps à se construire.


  Pas question!


  *


  Jace allait bientôt disjoncter. Il n’était pas prévu que l’exercice dure si longtemps, mais il lui était impossible, en cet instant précis, de se retourner et de faire face aux participants. Les réactions physiques ultrarapides d’Evan et son zèle avaient fait enfler son sexe qui frottait douloureusement contre la fermeture éclair de son pantalon. Elle avait même failli l’appeler «monsieur», nom de Dieu! Qu’essayait-elle de faire? De le tuer?


  Il avait immédiatement su qu’il serait très difficile de faire cet exercice avec elle, mais il avait pensé que c’était à cause de ce vieux sentiment de culpabilité qui le tenaillait dès qu’il repensait à ce qui s’était passé la dernière fois qu’il l’avait touchée. Mais, en cet instant précis, ce n’était pas la culpabilité qui le tourmentait; il aurait d’ailleurs été bien incapable d’épeler ce mot dans son état.


  Une seule pensée l’obsédait pour le moment: les petits tétons bien durs d’Evan, dont le contour apparaissait sous le coton bleu pâle de sa robe.


  Comme ils étaient tentants! Et comme la peau de ses jambes était douce et soyeuse tandis qu’il faisait glisser lentement ses doigts le long de ses mollets! Comme elle était sexy avec son bandeau et ses mains liées, pour lui!


  Non. Pas pour lui. Elle appartenait à quelqu’un d’autre. Il fallait qu’il garde ça à l’esprit. Il ferma les yeux et tenta de refouler son désir, de se concentrer sur autre chose. La guerre. Les chiots malades. Les femmes culturistes. Tout ce qui pourrait freiner l’afflux de sang vers son sexe qui frémissait.


  Parce qu’il ne pouvait tout simplement pas s’aventurer sur ce terrain. C’était Evangeline, pas n’importe quelle nana qu’il pourrait emmener ensuite dans sa chambre d’hôtel pour la baiser avant de la renvoyer. Et, de plus, il ne s’attaquait pas aux femmes des autres, pas sans en avoir eu auparavant la permission. Il avait fait les frais d’une telle situation et ne voulait infliger cette humiliation à personne.


  Il remonta les mains vers les genoux d’Evan dans l’espoir qu’ils seraient moins tentants que la peau douce de ses jambes. Pourtant, quand il les toucha, il sentit ses cuisses s’entrouvrir légèrement et il dut réprimer un gémissement.


  Il essaya de se représenter Evan la première fois qu’il l’avait rencontrée alors qu’elle n’avait que la peau sur les os et des yeux trop grands et trop blasés pour une jeune fille de quinze ans. Mais l’image ne voulait pas se reformer dans son esprit. La superbe femme qui était assise devant lui éclipsait tout le reste. Une femme qui le détestait certainement, qui ne pouvait même pas envisager de déjeuner avec lui.


  Il déglutit avec peine et s’aida de ses pouces pour décrire de petits cercles sur le côté de ses genoux. Il entreprit de compter les rotations dans l’espoir de se ressaisir. Evan remua sur son siège, et ses genoux s’écartèrent de sorte qu’il put voir la culotte en dentelle blanche sous sa robe. Nom de Dieu! La vue n’était pas le seul élément à le torturer. L’odeur douce et sexy des sucs féminins s’enroula autour de Jace comme un poing.


  Il prit une profonde inspiration, et ses mains se resserrèrent autour des genoux d’Evan. Lève-toi, crétin! Mets fin à l’exercice. Mais, au lieu d’écouter la voix de la raison, il laissa ses mains s’aventurer un peu plus haut, effleurer le bas et l’intérieur de ses cuisses tout en veillant à ne pas toucher les zébrures laissées par la piqûre de méduse. Les jambes d’Evan furent parcourues de frissons à son contact.


  —Mon Dieu!


  Ces mots avaient été prononcés si doucement, ils semblaient tellement empreints de désir, qu’il se demanda l’espace d’une seconde s’ils étaient le fruit de son imagination.


  Pourtant, quand il regarda le visage d’Evan et ses dents qui s’enfonçaient dans sa lèvre inférieure, il sut que c’était bien elle qui les avait prononcés.


  Chaque terminaison nerveuse de son corps semblait traversée par un courant électrique.


  Il n’eut pas le temps de réfléchir à une réaction appropriée. Les lumières se mirent à clignoter avant de s’éteindre complètement, plongeant la salle dans l’obscurité. Quelques murmures de surprise s’élevèrent dans la pièce derrière lui.


  —Qu’est-ce qui s’est passé? demanda Evan en se raidissant et d’une voix plus forte que d’ordinaire.


  Jace s’apprêtait à répondre quand la voix du Dr Dan retentit dans le noir.


  —Que tout le monde reste à sa place. Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter. Je vais aller leur dire de relever le disjoncteur et nous pourrons reprendre notre séance dans une minute. Détendez-vous et ne bougez surtout pas. Je ne veux pas que vous trébuchiez sur quelqu’un.


  Jace commença à s’éloigner d’Evan, mais le son de sa respiration plus rapide le freina.


  —Ça va, Ev?


  — Est-ce que tu vois assez pour me détacher? Il…, il fait chaud ici et je… suis un peu claustrophobe.


  — Oh oui, bien sûr, pas de problème.


  Il se leva d’un bond, soulagé finalement de se retrouver dans l’obscurité. Sinon, les participants à l’atelier auraient pu constater sur lui l’efficacité de l’exercice. Il avait fait beaucoup plus que rallumer la flamme. Il aurait carrément pu mettre une forêt entière en feu.


  Jace fit le tour du fauteuil avec précaution et tâtonna quelques instants avant de trouver les poignets d’Evan. Les liens n’étant pas trop serrés, il ne fallut pas plus d’une seconde pour les enlever. Une fois qu’Evan fut libérée, il l’entendit gigoter. Elle enlevait certainement son bandeau. Il se demanda si Evan avait toujours peur du noir comme c’était le cas quand elle était adolescente. Il avait envie de tendre les mains et de la toucher pour s’assurer qu’elle allait bien, mais il se retint.


  —Ev, reste dans le fauteuil, d’accord? Je ne veux pas que tu tombes de l’estrade.


  Pas de réponse.


  Quelques secondes plus tard, la rangée de spots au plafond s’éclaira de nouveau, et Jace, aveuglé par la lumière soudaine, se protégea les yeux avec la main. Il cligna des yeux pour y voir plus clair et s’aperçut que le fauteuil devant lui était vide. Il balaya la pièce du regard. La porte du fond venait de se refermer, et Evan avait disparu.


  Génial. Il avait une fois de plus dépassé les limites, et elle avait fait exactement comme la première fois.


  Elle s’était volatilisée.


  Mon Dieu, quel crétin il était!
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  En ouvrant la porte de son studio photo, Evan se rendit compte qu’elle avait mal dans tout le corps. Elle avait prévu de venir en début de matinée pour mettre un peu d’ordre dans ses papiers et répondre à ses mails avant la réouverture la semaine suivante. Pourtant, après la nuit agitée qu’elle avait passée, elle avait décidé d’aller d’abord à la salle de sport pour participer à la redoutable séance d’endurance sur vélo d’intérieur de Janice en espérant que le rythme effréné materait son agitation intérieure. Mais rien à faire.


  Elle avait failli vomir au bout d’une demi-heure, et la gêne et les douleurs aux fesses étaient venues s’ajouter à sa nervosité. Si seulement elle parvenait à dormir, elle pourrait peut-être reprendre le cours normal de sa vie. Depuis qu’ils étaient rentrés de South Padre, elle avait passé ses nuits à se tourner et se retourner dans son lit, l’esprit assailli par des images qu’elle aurait aimé garder enfouies et le corps réclamant quelque chose qu’elle ne pouvait pas avoir. Le simple fait d’avoir revu Jace semblait avoir désorganisé complètement son système.


  Elle posa son sac et se laissa tomber sur sa chaise de bureau. Pourquoi en faisait-elle toute une histoire à la fin? Elle était pourtant passée reine dans l’art de refouler les souvenirs gênants, de se concentrer sur ce qu’elle avait à faire. Or, en cet instant précis, elle avait l’impression de s’être complètement… dispersée. Et toutes les occupations qui d’ordinaire la calmaient et l’apaisaient ne produisaient plus l’effet escompté.


  Peut-être était-ce, pour partie, parce que son corps ne s’était pas encore habitué à l’arrêt de son traitement, mais elle n’avait aucune intention de reprendre ses médicaments. Après toutes ces années sous antidépresseurs, elle ne s’était même pas rendu compte que les comprimés ne se contentaient pas de la soigner, mais l’abrutissaient complètement…, jusqu’au jour où elle avait vu le petit chien de sa voisine traverser la rue et se faire écraser par une voiture pendant qu’elle faisait son jogging. La scène n’avait duré que quelques secondes, et sa voisine s’était précipitée vers son chien blessé.


  Pourtant, alors qu’Evan se tenait au bord du trottoir et assistait à cette horrible scène, elle avait réalisé qu’elle ne ressentait strictement rien: ni compassion, ni inquiétude, ni tristesse. Comme si son cœur était devenu creux.


  Ce soir-là, elle s’était juré d’arrêter son traitement. Elle n’avait plus besoin de cette béquille. À une époque, sa dépression avait été réellement dangereuse, mais Evan n’était plus la jeune fille d’alors et elle n’avait aucune envie de passer le reste de sa vie dans l’hébétude. Le changement n’avait cependant pas été sans conséquence. Elle avait l’impression que son système était désormais en panne.


  Maintenant, il ne lui restait plus qu’un dernier recours: l’exutoire qui ne l’avait jamais déçue jusqu’à présent. Sa photographie.


  Si elle parvenait à se consacrer corps et âme à son travail, elle retrouverait peut-être l’existence stable qu’elle menait avant la réapparition de Jace qui était venu tout chambouler.


  —Salut, belle étrangère.


  Evan laissa échapper un petit cri et faillit tomber de sa chaise. Elle regarda au fond du studio, où la tête hirsute de son stagiaire à mi-temps apparaissait dans l’encadrement de la porte du cagibi.


  Finn fit la grimace.


  —Désolé, je pensais que tu savais que j’étais là. Tu n’as pas vu ma moto garée devant?


  Elle posa la main sur sa poitrine et sentit son cœur battre à toute vitesse sous sa paume. Comment avait-elle fait pour ne pas voir sa moto? Elle était vraiment à côté de la plaque.


  —Non.


  — Je n’ai pas cours cette semaine et je ne suis pas de service avant ce soir au restaurant, alors, je me suis dit que j’allais passer pour t’aider à préparer la réouverture lundi. En plus, je voulais tester une technique pour un de mes projets de nature morte. J’aurais dû te demander avant, je…


  Elle secoua la tête.


  —Non, ce n’est pas grave. Je suis désolée. Tu m’as juste fait peur. Je suis un peu tête en l’air aujourd’hui. Je n’ai pas dormi.


  Il ferma le cagibi derrière lui et fit une moue un peu moqueuse.


  —Ma pauvre! Je te plains: voyager dans tout le pays avec ton fiancé sexy, ça doit être une véritable épreuve pour toi. Je peux te remplacer si tu veux.


  Elle leva les yeux au ciel.


  —Même si tu es plus mignon que moi, Daniel est trop vieux pour toi. Quel âge as-tu? Vingt-deux ans?


  — Vingt-trois.


  Il ricana et coinça une mèche de cheveux noirs derrière son oreille.


  —Et la différence d’âge ne me dérange pas. C’est plutôt son hétérosexualité qui risque d’être un obstacle.


  Elle fit la grimace. Si Finn savait à quel point il se trompait!


  —Comment s’est passée la séance photo chez Allen la semaine dernière?


  Evan avait certes fermé le studio pendant son absence, mais elle avait laissé Finn faire quelques travaux simples. Il travaillait avec elle depuis six mois et il s’était vraiment montré digne de confiance, même s’il jonglait entre ses cours de premier cycle à l’université, un job de serveur et son stage. Son indéfectible envie d’apprendre lui faisait penser à elle quand elle avait découvert la photographie. Il avait incontestablement un don pour la photo. Elle savait que ses clients seraient satisfaits d’autant plus qu’ils bénéficiaient d’un rabais quand elle envoyait son stagiaire à sa place. Elle était vraiment contrariée à l’idée de devoir le renvoyer quand elle irait s’installer à L.A. avec Daniel et Marcus dans quelques mois.


  Il haussa les épaules.


  —C’était du gâteau. Juste quelques portraits très officiels. Elle ne voulait rien de trop «bizarre», dit-il en mimant des guillemets.


  — Ah! je vois!


  — Ouais, rien de très marrant. Elle a même refusé les photos en extérieur. Je lui ai donné ce qu’elle voulait: des clichés ennuyeux devant une bibliothèque.


  Il secoua tristement la tête.


  —Une partie de mon génie créatif s’est éteinte là-bas.


  Il s’avança jusqu’au meuble de rangement derrière le bureau d’Evan et en sortit un dossier. Il jeta les épreuves en noir et blanc sur le bureau.


  Elle les ramassa et les étudia. Même avec l’arrière-plan plutôt moyen, Finn était parvenu à immortaliser l’étincelle qui brillait dans les yeux de la chef d’entreprise d’âge mûr et son sourire qui voulait dire «N’essayez surtout pas de me rouler».


  —Elles sont géniales, l’éclairage est super. Grâce à toi, elle paraît dix ans de moins.


  Elle lui tendit les planches.


  —J’apprécie que tu aies respecté ses choix. J’espère que nous trouverons quelque chose de plus amusant pour toi la prochaine fois.


  — Pas de souci. Je suis content que tu sois de retour. Comme ça, nous pourrons prendre des commandes plus importantes.


  — Moi aussi.


  Elle ravala sa tristesse à l’idée de n’avoir plus que quelques mois à passer dans son studio. Certes, elle avait bien l’intention d’en ouvrir un autre en Californie, mais elle ne retrouverait plus jamais un endroit comme celui-ci. Son studio était situé dans un «quartier en pleine mutation», comme l’avait dit son agent immobilier quand elle avait signé le bail. Evan savait à présent ce qu’il entendait par là: les bâtiments historiques du coin étaient progressivement restaurés pour être loués ensuite à un mélange éclectique d’artistes et de créateurs de start-up. Un quartier très agréable de jour, mais qu’il fallait éviter la nuit si on ne voulait pas se faire agresser. Finn referma le meuble de rangement et montra la porte du doigt.


  —J’allais justement me chercher un sandwich. Tu veux que je te prenne quelque chose?


  — Bien sûr. Pourquoi pas du rosbif pour réduire à néant tous les efforts que j’ai fournis ce matin à la gym?


  Il rit.


  —C’est bon, j’ai pigé. Je reviens tout de suite.


  Après le départ de Finn, elle alluma son ordinateur et consulta les messages qu’il avait empilés sur son bureau. Elle ne put s’empêcher de faire la grimace en voyant le peu de demandes qu’elle avait reçues pendant son absence.


  Même si Finn s’était chargé de faire des portraits et des photos de famille à l’occasion, Evan était bien forcée de constater que cette absence prolongée avait franchement nui à ses affaires.


  Ce genre d’activité se développait grâce au bouche-à-oreille et il fallait naturellement être disponible quand les clients potentiels avaient besoin de vous. Les gens qui préparaient un mariage, voulaient réaliser des portraits de leurs enfants ou des photos de remise de diplômes n’allaient certainement pas attendre qu’un photographe les rappelle.


  Ils contactaient tout simplement le suivant sur la liste. Son commerce qui prospérait, encore quelques mois auparavant, était désormais en train de mourir à petit feu.


  Assez! Elle refusait que son engagement dans les affaires de Daniel entrave ses rêves plus longtemps. Elle travaillerait autant que possible pendant les quelques mois qui précéderaient la fermeture, mais elle commencerait aussi à prendre des contacts en Californie. Los Angeles allait être un véritable cauchemar pour elle: tout le monde voulait certes se faire tirer le portrait, mais personne ne voulait travailler avec un inconnu. Une fois qu’elle aurait trouvé un endroit où s’installer, elle devrait faire preuve de beaucoup de ténacité pour s’en sortir. Car elle n’avait aucune envie de renoncer à la photo, même si sa collaboration avec Daniel lui permettrait de ne plus se soucier d’argent.


  Elle se réjouissait naturellement de son succès et de l’argent dont ils pouvaient profiter tous les trois, mais elle avait besoin de son activité de photographe pour se sentir complètement épanouie. Il y avait quelque chose dans le fait d’immortaliser une émotion sur le visage de quelqu’un qui la touchait au plus profond d’elle-même. Elle avait compris qu’elle ne pourrait certainement jamais se marier ni même avoir un enfant.


  Elle n’avait même pas eu la joie de se voir remettre un diplôme lors d’une cérémonie très officielle, elle avait passé le bac en candidat libre, et son diplôme lui avait été envoyé par la poste. Mais, en photographiant les étapes importantes dans la vie de ses clients, elle avait un peu l’impression de combler les manques dans sa propre vie. Et il était temps de recommencer à colmater les brèches.


  Elle prit son téléphone pour répondre au premier appel, mais fut interrompue dans son geste par le carillon de la porte d’entrée. Elle leva les yeux de son bureau, laissant échapper un soupir de frustration, et vit son amie Callie entrer. Des boucles blondes s’étaient échappées de sa barrette. Callie repoussa les mèches de son visage et regarda Evan en souriant.


  —Tu es là! Je pensais que tu ne rouvrirais pas avant lundi. J’allais justement t’appeler pour te souhaiter un joyeux anniversaire avant l’heure quand j’ai vu ta voiture garée là-devant.


  Evan sourit tout en raccrochant le téléphone. Elle se leva. Callie laissa tomber son sac à main bien rembourré par terre et se précipita vers elle pour la serrer dans ses bras. Evan ne put s’empêcher de rire quand la femme plus grande qu’elle l’étreignit contre elle comme si sa vie en dépendait.


  —Toi aussi, tu m’as manqué.


  — Qu’est-ce que tu fais là? Je croyais que Daniel allait te garder rien que pour lui, cette semaine.


  — Je suis juste passée quelques minutes pour répondre à mes messages avant de rouvrir la semaine prochaine.


  Callie finit par desserrer son étreinte et posa ses mains sur ses hanches.


  —Sache pour ta gouverne que je ne t’autoriserai plus jamais à partir si longtemps. Je suis sûre qu’un déjeuner de plus avec la fleuriste Trisha aura raison de moi. Elle est tellement collet monté que j’ai l’impression de manger avec la reine! Je suis sûre qu’elle a fait brûler des cierges pour moi à l’église après ce que je lui ai raconté. Parfois, c’est plus fort que moi, ça m’échappe.


  — Il faudra bien tous ces cierges pour sauver ton âme immortelle.


  Callie se laissa tomber dans le fauteuil devant le bureau d’Evan.


  —Amen, ma sœur. Tu sais que j’ai suivi une cure de détox d’une semaine à base de jus de citron, de sirop d’érable et de piment de Cayenne? Je crois que même mon âme a été purifiée.


  Evan se mit à rire.


  —Pourquoi fais-tu ça?


  Non seulement Callie passait son temps à dénigrer les régimes qui, selon elle, menaçaient la prospérité de sa boulangerie sur le trottoir d’en face, mais elle ne s’était jamais plainte jusqu’alors de ses courbes.


  Un sourire narquois apparut sur ses lèvres.


  —Eh bien, il s’est passé beaucoup de choses depuis que tu es partie faire le tour du pays avec ton homme.


  — Vraiment? Raconte!


  — J’ai un nouveau petit ami, annonça-t-elle d’une voix chantante. Un nouveau petit ami merveilleux et d’une beauté renversante. Même Finn a été séduit par son look et tu sais combien ce gamin est difficile. Alors, je ne veux pas ressembler à une grosse meringue à côté de mon amoureux.


  — Attends un peu… Un nouveau petit ami? Cal, nous nous sommes parlé au moins une fois par semaine depuis que je suis partie. Tu ne m’as pas dit une seule fois que tu avais rencontré quelqu’un.


  — Je ne voulais pas que tu me portes la poisse, dit Callie en faisant la moue et en croisant les bras. Chaque fois que je te parle d’un type qui me plaît, je découvre la semaine d’après qu’il a des défauts complètement rédhibitoires, du genre, il va voir les putes ou c’est un diabétique qui ne peut pas manger de gâteaux. Franchement, tu me portes la guigne.


  Evan secoua la tête, amusée. Son amie n’avait certes vraiment pas de chance avec les hommes, mais Evan savait parfaitement que ça n’avait rien à voir avec la poisse. Cal avait tendance à s’emballer très vite et à poser des questions un peu trop tard. Evan avait compris qu’il était inutile d’essayer de la raisonner et de lui conseiller d’aller plus doucement.


  Autant parler à un sourd. Et elle n’était vraiment pas bien placée pour donner des conseils en matière de couple. Elle était sur le point d’épouser son meilleur ami homosexuel.


  Elle se pencha et posa son menton sur ses mains.


  —Alors, vas-y, accouche. Qui est-ce? Qu’est-ce qu’il fait? Et, plus important encore, est-ce qu’il aime les gâteaux et les viennoiseries?


  Callie se redressa sur sa chaise. Elle brûlait de tout raconter, elle qui avait dû garder son secret si longtemps.


  —Il s’appelle Brandon. Il est infirmier au centre de lutte contre le cancer. Et il est prêt à se damner pour de bons cupcakes au chocolat.


  — Tout ça me paraît très prometteur.


  — N’est-ce pas? dit-elle, les yeux rêveurs. Il va passer me prendre. Nous allons déjeuner pour fêter la fin de mon régime. Je lui ai envoyé un texto pour lui dire de me retrouver ici.


  — Super.


  — Au fait, il a beaucoup aimé les photos qui sont dans ma boulangerie. Il a dit que tu savais comment rendre une part de tarte carrément sexy.


  Evan rit.


  —Mon titre de gloire: la tarte aux cerises sexy!


  — Hé! protesta Callie en pointant le doigt sur elle. Ne te sous-estime pas. Les produits que je vends le mieux sont ceux que tu as photographiés. Sérieusement, tu as le don de rendre les objets et les êtres irrésistibles sur la pellicule.


  Evan sentit son estomac se nouer. Un don. Oui, à une époque, elle avait permis à quelqu’un de gagner beaucoup d’argent grâce à ce don.


  Parcourue d’un frisson qui accompagnait toujours ces horribles souvenirs, elle se frotta les bras à travers les manches de son pull.


  —Je viens d’avoir une idée, dit Callie qui n’avait pas remarqué le malaise soudain de son amie.


  Evan prit une profonde inspiration et tenta de se concentrer sur la conversation.


  —Ah oui, c’est quoi?


  — J’aimerais que tu me prennes en photo.


  — Pardon? demanda Evan en fronçant les sourcils.


  — Ne me regarde pas comme ça, dit Callie en accompagnant ses protestations d’un geste de la main. Je suis sérieuse. J’étais justement à la recherche d’un cadeau pour l’anniversaire de Brandon et je parie qu’il adorerait des photos boudoir. Comme on n’a pas encore… fait la chose, peut-être que ça pourrait nous aider à concrétiser. Son côté gentleman et son approche plutôt lente vont bientôt me rendre folle.


  Evan fronça les sourcils.


  —C’est bien de prendre son temps.


  — Pfff! Je ne vais pas rajeunir pour autant. Alors, pourquoi perdre du temps? Tu penses que tu pourrais me rendre aussi sexy que cette tartelette aux cerises?


  Evan pinça l’arête de son nez. La question de Callie ne faisait que réveiller des souvenirs douloureux: les yeux hagards des femmes qui posaient devant son appareil photo. La nausée que provoquait une telle situation: elle sacrifiait la dignité de quelqu’un d’autre pour sauver sa peau.


  —Je ne fais pas vraiment ce genre de photos, Cal.


  — Oh! allez! Ne sois pas si prude.


  Evan soupira.


  —Ce n’est pas ça. Mais vas-tu vraiment offrir des photos de toi à moitié dénudée à un type avec qui tu sors depuis si peu de temps? Que va-t-il se passer si…?


  Callie leva la main.


  —Stop. Ne finis pas ta phrase. J’envoie des ondes positives dans l’univers. Je ne veux même pas penser à l’éventualité d’un nouvel échec amoureux. Maintenant, j’aimerais savoir si tu vas me prendre en photo. Oui ou non?


  — Cal, je…


  Le téléphone de Callie vibra et elle regarda l’écran. Elle afficha un sourire radieux.


  —Il est trop mignon.


  Evan ne se réjouissait pas vraiment de voir sur le visage de Callie qu’elle était déjà follement amoureuse. Même si ce Brandon était un chic type, donner son cœur si facilement à un homme pouvait avoir des conséquences désastreuses. Evan était bien placée pour le savoir.


  —Il m’attend dehors. Désolée d’être passée comme ça, en coup de vent, dit Callie. Mais je n’ai pas beaucoup de temps pour déjeuner. Nous manquons de personnel et Jessica va certainement se mettre en grève si je ne suis pas de retour à une heure pour l’aider.


  — Pas de problème, dit Evan, prête à se remettre au travail. On parlera la semaine prochaine.


  Callie pointa le doigt dans sa direction tout en haussant les sourcils.


  —Et tu vas faire ces photos pour moi. Sinon, je te priverai de petits fours.


  — Garce!


  Callie rit.


  —À plus. Ne travaille pas trop.


  Oui, d’accord. C’est pourtant exactement ce qu’Evan avait l’intention de faire. Travailler si dur qu’elle n’aurait plus de place pour autre chose ni dans sa tête, ni dans son lit, ni dans son cœur.
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  Jace redressa les romans érotiques sur le rayonnage pendant que son meilleur ami, Reid, choisissait une badine sur le présentoir de l’autre côté. Reid la tourna et la retourna dans sa main, testant son poids et la sensation qu’elle procurait au toucher. Il la brandit pour la montrer à Jace.


  —Vraiment?


  Jace haussa les épaules en voyant son ami, vêtu d’un costume, brandir une badine portant l’inscription Bad girl en rose. C’était un drôle de spectacle.


  —Les nouvelles aiment ce genre de choses. Elles ont ainsi l’impression d’être scandaleuses! Mais elle fait un bruit sympa sur la peau.


  Reid la testa contre sa cuisse. Il haussa les sourcils.


  —Brynn a besoin de quelque chose de plus mordant. En plus, si elle voit ce qu’il y a écrit dessus, elle risque de se mettre à rire et de ne plus pouvoir se concentrer sur le reste.


  Jace s’empara d’une badine noire sans fioritures, percée de trous.


  —Essaie celle-là. Les trous diminuent la résistance de l’air et donnent plus d’impact.


  Reid la lui prit des mains pour l’examiner. Il l’abaissa brusquement, fendant l’air avec.


  Le son fit frissonner Jace. Qu’est-ce qu’il aimait ce bruit! Il appréciait encore plus les gémissements de la soumise quand la badine frappait sa peau nue.


  —Ouais, c’est mieux, approuva Reid.


  — Alors, comment va ta belle blonde? Ça fait un moment que tu ne l’as pas amenée? Tu as peur qu’elle réalise l’erreur qu’elle a faite? C’est moi qu’elle aurait dû choisir comme maître!


  Reid le fusilla du regard.


  —Ne me force pas à utiliser cette badine sur ton crâne, petit impertinent.


  Jace rit. Un ami plus délicat n’aurait certainement pas pris un malin plaisir à rappeler régulièrement à Reid qu’il avait partagé sa future femme avec lui, une nuit. Mais Jace ne s’était jamais vanté d’avoir du tact. De plus, il ne pouvait pas résister à l’envie d’énerver son ami d’ordinaire si placide.


  —Tu n’as pas à t’inquiéter pour ma femme, dit Reid en mettant la badine sous son bras et en se dirigeant vers le rayon des vibromasseurs. Occupe-toi plutôt de tes femmes à toi. J’ai croisé ta mère l’autre jour à la superette et elle a dit que tu ne venais jamais quand elle t’invitait à des repas de famille. Ce n’est pas bien, mon pote. J’ai fini par lui promettre que je passerais te voir parce qu’elle avait l’air si triste.


  Jace soupira.


  —Qui dit repas de famille, dit conversation avec mon père. Si on peut parler de conversation, car c’est plutôt à sens unique avec lui. En fait, je l’écoute me dire que je suis un raté et que j’ai tout foiré dans ma vie. Mes parents apprécieraient sans doute beaucoup plus ta compagnie que la mienne.


  — Écoute, ton père est un gros con, mais tu dois tenir bon pour ta mère. Toute cette histoire la mine complètement. Si tu lui rendais visite de temps en temps, ça lui remonterait certainement le moral.


  Jace fit la grimace. Il aimait sa mère et avait vraiment l’impression de se comporter comme une ordure avec elle. Il ne supportait pas l’idée de lui faire du mal, mais, depuis qu’il avait ouvert sa boutique Wicked, tous les repas de famille auxquels il s’était rendu s’étaient terminés par une violente dispute avec son père. Et ça ne pouvait pas faire du bien à sa mère d’assister à de telles querelles.


  —J’essaierai d’y aller la prochaine fois.


  Reid hocha la tête et s’engagea dans l’autre allée du magasin.


  —Comment vont les affaires?


  Jace haussa les épaules.


  —Ça pourrait aller mieux. Je m’en sortirais beaucoup mieux si je n’avais pas à verser cette pension à Diana.


  — J’ai déposé une requête auprès du tribunal pour te libérer de cette obligation. Diana a gardé son adresse personnelle, mais je la fais suivre depuis une ou deux semaines par un détective de ma connaissance. Comme tu le soupçonnais, elle vit à plein temps avec Greg.


  Reid prit quelques articles dans le rayon.


  —C’est pas gagné.


  — Incroyable!


  Il lui avait déjà donné la moitié de ce qu’il possédait quand ils avaient divorcé et il lui avait versé une pension mensuelle pendant deux ans. C’était déjà plus qu’elle ne méritait puisque c’était elle qui l’avait quitté. Mais il était si abattu après son départ qu’il avait accepté toutes ses conditions pour éviter une interminable bataille judiciaire.


  Reid prit un vibromasseur Point G et un lot de pinces à seins. Il tendit tous les articles à Jace.


  —Je sais, mon pote. Je fais de mon mieux. Mais ça vaudrait peut-être la peine d’essayer de lui parler. Gentiment. Tenter de lui faire entendre raison.


  Jace laissa échapper un rire méprisant tout en se dirigeant vers l’avant du magasin. Il jeta les articles choisis par Reid sur le comptoir, et son employé tapa les prix sur sa caisse enregistreuse.


  —Diana est incapable d’entendre raison.


  Reid posa sa carte de crédit sur le comptoir.


  —Tu ferais bien de te faire entendre quand même, sinon elle risque de te soutirer encore plus d’argent.


  — J’en ai marre de me faire baiser! Tu n’as pratiquement jamais perdu un procès! On n’a donc aucune chance de gagner?


  Reid fronça les sourcils tout en prenant le sac que lui tendait le caissier.


  —Écoute, je vais faire tout mon possible, mais ça ne nous aide pas que tu ne l’aies pas chargée comme elle le méritait pendant le procès initial. Elle n’a pas du tout le mauvais rôle dans le compte rendu d’audience.


  Il posa la main sur l’épaule de Jace.


  —Parle-lui, Jace. Et je ferai tout ce que je peux de mon côté.


  Jace raccompagna Reid jusqu’à la porte, puis entra dans son bureau en traînant les pieds et en fulminant. Putain de Diana! Il ne manquait plus que ça. Ça ne lui avait donc pas suffi de lui briser le cœur et de le faire passer pour un con? Maintenant, elle voulait aussi vider son compte en banque?


  Jace regarda la rue et les boutiques fermées par la fenêtre du deuxième étage. Wicked était l’un des rares magasins à rester ouvert si tard le jeudi soir. Il avait déniché un local exceptionnel, blotti entre des boutiques de vêtements haut de gamme, une chocolaterie et un salon de beauté.


  C’était le quartier idéal pour les femmes et les couples qui n’auraient pas osé s’aventurer dans des zones moins bien fréquentées de la ville et entrer dans un bouge sans fenêtres avec une enseigne lumineuse, Vidéos pour adultes, clignotant au-dessus de l’entrée.


  Pourtant, ce quartier huppé présentait aussi quelques inconvénients pour sa boutique: Jace ne pouvait pas gagner de l’argent facilement en attirant les types qui venaient juste pour acheter un DVD ou une revue porno. Il ne vendait ni l’un ni l’autre d’ailleurs.


  À part si l’on prenait en compte les vidéos d’initiation qu’il proposait. Il devait donc compter sur les clients qui n’avaient pas peur de dépenser de l’argent pour acheter des produits de qualité. Avec la crise économique, ces clients étaient de plus en plus rares et leurs visites s’espaçaient aussi.


  L’argent qu’il espérait gagner grâce à sa collaboration avec le Dr Dan lui permettrait d’étoffer son stock, de renforcer sa présence sur Internet, de proposer plus de choix à un prix de référence. Mais si Diana continuait à le dépouiller avec la pension qu’elle réclamait, l’argent allait finir par lui manquer avant même que son projet avec le Dr Dan ne porte ses fruits.


  Il était en train de baisser les stores quand la porte de son bureau s’ouvrit. André entra et s’appuya contre le chambranle. Il avait tout l’air d’un flic énervé.


  —C’est une vraie sangsue. Je te l’ai déjà dit?


  Jace ricana.


  —Je suppose que tu as croisé Reid.


  — Qu’est-ce qu’elle cherche? Elle a eu des années pour retomber sur ses pieds. Des pieds qui profitent, j’en suis sûr, d’une pédicure et d’un massage hebdomadaires grâce à ton argent.


  Jace se laissa tomber sur sa chaise de bureau et passa la main sur son visage.


  —Il ne manquait vraiment plus que ça. J’ai fait des comptes toute la nuit. Si je n’avais pas mon contrat avec le Ranch, je serais vraiment dans une merde noire. J’espérais investir l’argent que je lui versais chaque mois dans mon site web et mon stock. Maintenant, il faut que j’aille lui parler gentiment en espérant qu’elle aura pitié de moi, alors que j’ai plutôt envie de lui tordre le cou. Et celui de Greg par la même occasion. Quel genre de trou du cul laisse un autre mec subvenir aux besoins de la mère de son enfant?


  La radio d’André se mit à biper et il appuya sur le bouton pour répondre. Une fois qu’il eut terminé, il leva les yeux vers Jace.


  —Ne va pas les voir tout de suite. Tu as besoin d’une pause, de penser à autre chose que ce bureau et ces comptes de pertes et profits. Si tu y vas dans ton état actuel, je vais être obligé de t’arrêter pour coups et blessures.


  Jace grogna. Il n’avait jamais levé la main sur une femme sans son consentement, mais, pour Greg, c’était une autre histoire. Les coups et les blessures commençaient à être vraiment tentants. À moins qu’il n’opte pour l’intimidation. Il pourrait par exemple menacer le type de réimplanter ses couilles ailleurs. Pourrait-on l’arrêter pour ça?


  André fronça un peu plus les sourcils.


  —Tu es déjà en train d’envisager la mutilation ou le démembrement?


  — Rabat-joie!


  André se redressa.


  —Écoute, nous avons tous les deux besoin de nous défouler. Je me suis crevé le cul pour obtenir cette promotion. Ils m’ont fait suivre les inspecteurs sur cette grosse affaire, mais j’ai conservé la même charge de travail à côté. J’ai travaillé de jour comme de nuit pendant les deux dernières semaines, si bien que je ne sais même plus quelle heure il est. En plus, t’es vraiment une pauvre loque depuis notre retour de South Padre.


  — Tu sais que le loyer va augmenter ce mois-ci? Alors, c’est le moment d’emménager ailleurs si tu veux.


  André balaya sa proposition d’un geste.


  —Tout ce que je veux dire, c’est que nous devrions aller nous amuser ce week-end. Recharger les piles.


  Jace parut intéressé tout à coup. Un week-end de détente?


  André avait raison: c’était exactement ce dont il avait besoin. Depuis qu’ils étaient rentrés à Dallas, Jace n’était pas parvenu à retrouver son rythme.


  Et cela n’avait rien à voir avec les finances de son magasin. Il ne cessait de revoir dans sa tête le moment qu’il avait passé avec Evan. Et bander nuit après nuit pour une fille qui était inaccessible, voilà qui ne l’emmènerait nulle part. Il savait de quel genre de week-end il avait besoin.


  —André, je trouve que c’est une idée géniale.


  André sourit.


  —Bien sûr. C’est la seule idée qui me vient à l’esprit chaque fois.


  Jace ricana.


  —Je m’occuperai de Diana la semaine prochaine. Il n’est pas question que je la laisse gagner encore plus d’argent sur mon dos. Et je verrai ce que je peux faire pour le magasin. Il va y avoir des spots publicitaires à la radio et de la pub dans les journaux ce week-end. Espérons que ça attire de nouveaux clients.


  — Tu pourrais demander à tes parents de dégager le reste des fonds de fidéicommis puisque l’argent est censé te revenir au bout du compte.


  — Plutôt vivre dans une boîte que d’aller quémander un centime de ce foutu fric. L’argent ne viendra pas sans conditions. Si je l’acceptais, je deviendrais leur marionnette.


  — Eh bien, s’ils voulaient bien m’en donner une partie, je joindrais volontiers l’entreprise familiale et serais tout à fait prêt à filer doux. Au moins, je pourrais dormir de temps en temps.


  Jace lança un stylo sur André qui l’esquiva adroitement.


  —Je plaisante.


  André jeta un coup d’œil à sa montre. Sa pause était sans doute terminée.


  —Je vais tout organiser pour ce week-end. Tu as des désirs particuliers?


  Oui. Une beauté aux cheveux noirs avec des yeux bleu métallique et une bouche qui vous supplie de l’embrasser. Une femme qui n’avait à l’évidence jamais été choyée par un maître, mais dont le corps avait réagi à l’instant même où elle avait eu les mains liées derrière le dos, et tout cela devant un public, rien de moins. Il chassa l’image d’Evan de son esprit.


  —Essaie de voir s’il y a des nouvelles.


  André haussa les sourcils.


  —Tu veux une nouvelle?


  — Oui.


  Il aurait fait n’importe quoi pour oublier une ancienne.
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  Quelle journée d’anniversaire! Evan croisa les mains sur ses genoux et tenta de prendre un air intéressé tandis que l’un des journalistes posait à Daniel une énième question sur son prochain show à la télévision.


  Elle aurait aimé avoir un peu de temps pour se faire à l’idée qu’ils – ou plutôt Daniel allait animer sa propre émission. Pourtant, deux semaines après la signature du contrat, la nouvelle avait déjà filtré, et les journalistes de Dallas voulaient connaître tous les détails. Ras le bol de la lumière des projecteurs! Elle préférait de loin être derrière l’objectif.


  —Madame Kennedy, allez-vous participer activement à l’émission? demanda une journaliste en tournant la tête vers Evan.


  Elle se redressa un peu sur le sofa.


  —J’ai plutôt l’intention de jouer un rôle dans les coulisses.


  Daniel posa la main sur le genou d’Evan.


  —Evan sera dans le public la plupart du temps, et j’ai bien l’intention de la faire participer quand nous aurons besoin d’un point de vue féminin. J’espère que nous parviendrons à lui faire vaincre sa peur de la scène pour qu’elle puisse prendre part à l’émission.


  Evan se raidit. De quoi parlait-il, bon sang? Ce n’était pas du tout prévu! Elle se mordit l’intérieur de la joue pour se retenir de lui poser immédiatement la question. Elle adressa un sourire contraint aux journalistes. Après quelques questions à Daniel et une série de photos où ils posaient tous les deux, les journalistes sortirent en file indienne de la maison. La porte n’était pas encore complètement fermée qu’Evan se retournait déjà et fusillait Daniel du regard.


  —Tu as bu? Tu as pris un coup sur la tête?


  Daniel fronça les sourcils.


  —Qu’est-ce qui se passe?


  Elle mit ses mains sur ses hanches.


  —Surmonter ma peur de la scène? Depuis quand suis-je censée apparaître dans l’émission? Ça ne fait pas partie du contrat. Tu sais très bien que je ne veux pas.


  Il laissa échapper un soupir exagéré et posa ses mains sur les épaules d’Evan.


  —Calme-toi, ma chérie. Les producteurs ont juste pensé que ce serait une bonne idée. Tu es si belle et si intelligente. Ils pensent que tu mettrais en valeur le concept si, au lieu de te cacher, tu participais plus activement.


  — Je ne me cache pas, Daniel. Je travaille comme une dingue pour régler tous les détails dont tu n’aimes pas t’occuper. Être sous les feux de la rampe, c’est ton rêve, pas le mien. Et comment pourrais-je à la fois assister à tous les enregistrements et lancer mon nouveau studio?


  Il fronça les sourcils.


  —Evan, tu n’as pas à t’inquiéter de gagner ta vie avec ton activité de photographe. L’argent que ce contrat va nous rapporter nous suffira largement à tous les trois.


  Elle le regarda avec incrédulité, puis se débattit pour se dégager. Alors, comme ça, ils pouvaient se passer des revenus qu’elle tirait de ses photos? C’était juste un petit passe-temps qui ne rapportait pas assez pour qu’on s’en soucie? Elle passa devant lui comme une furie, préférant s’éloigner et renoncer à lui dire tout ce qu’elle avait sur le cœur.


  —Comme tu voudras, Daniel.


  *


  Evan ignora le petit coup frappé à la porte pendant qu’elle appliquait son eye-liner. L’heure qu’elle venait de passer toute seule lui avait permis de se calmer un peu. Elle n’était certes plus sur le point d’exploser, mais elle bouillait encore intérieurement. Elle avait presque envie d’aller à son dîner d’anniversaire toute seule.


  —Evan, c’est Marcus. Je peux entrer? J’ai du courrier pour toi.


  Elle soupira et reboucha son eye-liner.


  —Ce n’est pas fermé à clé. Et tu aurais pu trouver un meilleur prétexte!


  Un peu hésitant, comme s’il craignait qu’elle ne lui lance une chaussure à la figure ou autre chose, il entrouvrit la porte et passa la tête dans l’entrebâillement. Elle aurait été très tentée de le faire, mais plutôt à Daniel.


  —Ça va, toi?


  — Ça roule, répondit-elle avec un sourire mielleux.


  Il ouvrit complètement la porte et entra, le front barré de rides, qui plissaient sa peau d’ordinaire si lisse.


  —Ne fais pas attention à Daniel. Il a une grande bouche! Il parle sans réfléchir. Il est tellement excité à l’idée de réaliser enfin son rêve qu’il n’a même pas pris le temps de se demander ce que son entourage, c’est-à-dire nous, pourrait en penser.


  Elle soupira et éteignit la lampe qui éclairait son miroir à maquillage.


  —Écoute, je suis la première à me réjouir pour lui. Tu le sais. Je n’ai pas oublié d’où il vient et je comprends que ce contrat est énorme pour lui. J’aimerais juste qu’il pige que ce n’est pas mon rêve à moi. Je suis prête à m’investir pour que son projet marche, mais ce qui m’importe, à moi, c’est de pouvoir m’occuper de mon studio photo sans avoir à me soucier de l’argent et j’aimerais aussi pouvoir me consacrer à… une ou deux autres choses. Voilà où est mon intérêt financier dans l’histoire. Je ne cours pas du tout après la célébrité, ce n’est pas mon truc.


  Marcus retroussa légèrement les coins de sa bouche.


  —La célébrité, ce n’est pas si mal que ça, tu sais.


  La célébrité. Elle sentit son estomac se nouer. Elle avait passé beaucoup de temps à se construire une nouvelle vie(elle avait changé de nom, affiné son look, elle s’était débarrassée de son ancienne existence) pas seulement pour prendre un nouveau départ, mais aussi pour fuir les démons de son passé. Avoir sa photo dans les journaux, apparaître régulièrement à la télévision, ce n’était vraiment pas la meilleure méthode pour se faire oublier.


  —Je ne veux pas passer à la télévision, Marcus. Fais entrer ça dans la tête de Daniel et tout se passera bien entre nous trois.


  Il s’avança vers elle et posa la pile de courrier sur sa coiffeuse avant de la prendre par les épaules.


  —Il ne te forcera pas à faire ce que tu ne veux pas, d’accord?


  Elle hocha la tête.


  —Je sais.


  — Bon et si on oubliait tout ça pour le moment? Concentrons-nous plutôt sur le dîner qui nous attend. Il est temps d’aller fêter ton anniversaire.


  Il fit bouger ses sourcils tout en la regardant dans le miroir.


  —Nous avons un cadeau qui va te faire très plaisir. Je parie que tu ne pourras plus t’arrêter de sourire après.


  — Oh mon Dieu! Tu me fais peur.


  Il rit.


  —Allez, belle plante. Partons avant qu’ils ne donnent notre table à quelqu’un d’autre.


  *


  Alors que le dîner touchait à sa fin, Evan se rendit compte qu’elle n’avait plus assez d’énergie pour continuer à en vouloir à Daniel. Il était difficile de bouder devant une nourriture et des vins si délicieux.


  —Si ton plan diabolique consistait à me gaver de Saint-Jacques poêlées au beurre et de cheese-cake pour faire passer ma colère contre toi, je t’annonce que ça a marché, dit Evan en léchant un peu de coulis à la framboise sur sa fourchette.


  Daniel rit.


  —Je ne m’abaisserais jamais à faire ça, même si je sais que tu as un faible pour la bonne bouffe.


  Elle lui lança sa serviette en tissu à la figure.


  —Menteur.


  Marcus vola la dernière bouchée du dessert qu’ils s’étaient partagé et pointa sa fourchette en direction de Daniel.


  —Dis-lui ce qui l’attend pendant qu’elle est encore sous les effets du sucre et du champagne.


  Elle mesura du regard les deux hommes, non sans une pointe d’inquiétude.


  —Qu’est-ce que vous manigancez, tous les deux?


  Daniel tendit le bras pour lui prendre la main.


  —Chérie, je sais que nous n’en avons plus reparlé depuis notre petite discussion à South Padre, mais Marcus et moi avons remarqué que tu étais un peu à cran ces derniers mois.


  — Oh non! Vous n’allez pas recommencer avec ça, se plaignit-elle. Je t’ai dit que j’allais bien, docteur. Je me sens parfaitement équilibrée.


  Il secoua la tête, une lueur d’amusement dans les yeux.


  —Relaxe! Je ne suis pas en train de te psychanalyser. C’est juste que tu étais un chouïa…


  — … rosse? proposa Marcus avant de boire une gorgée de sa boisson.


  — Hé! protesta-t-elle en lui décochant un regard offusqué.


  — J’allais plutôt dire «tendue», rectifia Daniel en donnant un coup d’épaule à Marcus. Je pense vraiment que ton célibat commence à te peser.


  Elle cligna des yeux, surprise, prise au dépourvu par sa remarque. Voilà qu’ils se mettaient à discuter de sa vie sexuelle inexistante pendant le dîner? Son inquiétude se mua en crainte.


  —Attendez une minute. Qu’est-ce que cela a à voir avec la suite du programme?


  — Eh bien, nous avons pensé que pour ton anniversaire nous pourrions t’aider à régler ton petit problème, expliqua Marcus en réprimant un sourire.


  — Mon problème?


  Elle mit quelques instants à saisir le sens de sa phrase.


  —Attendez, vous parlez de mon problème de célibat?


  Daniel sourit.


  —Exactement.


  Elle retira sa main de celle de Daniel et fixa les deux hommes, l’air incrédule. Comment deux homosexuels pouvaient-ils l’aider à régler son problème de célibat? Ils n’allaient certainement pas se porter volontaires pour devenir bi ou hétérosexuels le temps d’une nuit. Elle faillit s’étrangler de rire à cette idée, puis une pensée révoltante lui traversa l’esprit et cette fois-ci elle s’étrangla pour de bon.


  —Oh non! Il n’en est pas question!


  — Quoi? demanda Daniel d’un ton si innocent qu’une auréole et deux ailes auraient pu parfaire sa tenue.


  — Je jure devant Dieu que si vous avez payé un call-boy, je vais vous tuer tous les deux à cette table.


  Daniel se cala dans son fauteuil et sirota son café avec une élégance décontractée qui donna à Evan l’envie de lui jeter quelque chose de plus dangereux qu’une serviette en tissu à la figure. Il posa sa tasse.


  —Evan, nous ne te ferions jamais une chose pareille. Tu mérites beaucoup mieux que ça.


  — Absolument, approuva Marcus en faisant glisser une enveloppe sur la table. Comme une adhésion au Ranch. Trois mois prépayés.


  Elle regarda la petite enveloppe blanche et le «R» rouge gravé sur le sceau en cire. L’enveloppe semblait plutôt inoffensive, mais Evan avait comme l’impression qu’elle renfermait un cadeau loin d’être innocent. Elle leva les yeux, espérant qu’elle se trompait.


  —C’est quoi? Un spa ou un truc dans le genre?


  Daniel retroussa les lèvres et afficha un sourire malicieux.


  —Pas exactement.


  — Mon Dieu, Daniel, dis-moi que ce n’est pas un bordel.


  Elle ne savait pas s’il y avait des maisons closes avec des hommes qui se prostituaient, mais elle croyait ses deux amis capables de tout. C’étaient des salauds particulièrement pervers.


  Marcus leva les yeux au ciel.


  —Arrête de la faire marcher, D. Tu es en train de lui flanquer la frousse.


  — Vous n’êtes pas marrants, tous les deux, dit Daniel en faisant signe au serveur pour qu’il leur resserve du café.


  Puis il regarda de nouveau Evan.


  —Ce n’est pas un bordel, allons! C’est un lieu où les gens vont… pour vivre pleinement leurs fantasmes, explorer leurs… inclinations ensemble.


  — Inclinations? répéta-t-elle. Quoi? Ils veulent découvrir s’ils sont homos ou hétéros? Parce que, si c’est le cas, et sans vouloir vous offenser, je n’ai aucun doute sur la question.


  Daniel haussa les sourcils.


  —Je suis sûr que certains y vont pour ça. Mais c’est plutôt pour tester des choses que tu ne peux pas faire dans ta vie de tous les jours. Des fantasmes. Des jeux de rôle. Des partenaires multiples. Le bondage. Dans ton cas, peut-être juste un partenaire sexuel digne de confiance.


  Elle sentit ses mains devenir moites sur le cuir de la banquette lorsqu’elle se répéta la liste dans la tête. Jeux de rôle. Bondage. Elle ouvrit les lèvres, mais les mots restèrent collés sur sa langue.


  Marcus poussa l’enveloppe vers elle.


  —J’ai été membre du Ranch pendant quelque temps. L’endroit est vraiment top– sûr, chic, super privé– et il faut des conditions très strictes pour devenir membre.


  Elle eut soudain le tournis. Un club érotique? Ils voulaient la faire aller dans un club érotique? Ces garçons avaient complètement perdu la raison.


  —Tout est très confidentiel, ajouta Daniel. Je ne veux pas que tu révèles notre situation, mais les membres sauront que tu es fiancée et que ton fiancé approuve ta présence dans ce lieu. Personne n’en sera choqué. Ils sont habitués à des situations… uniques.


  Evan les regarda tour à tour et retrouva tout à coup son aptitude à formuler des phrases.


  —Vous vous attendez sérieusement à ce que j’aille dans ce club et à ce que j’aie des relations sexuelles avec des étrangers? Vous êtes cinglés?


  Marcus la regarda avec compassion.


  —Tu es libre de faire ce que tu veux. Personne ne va te forcer à participer. Mais je te conseille de ne rien exclure tant que tu n’auras pas découvert le lieu. Tu verras, les choses changent très vite dans ce genre d’environnement. Tu seras sans doute surprise de constater combien ton esprit peut s’ouvrir. Ils sont spécialisés dans le BDSM, mais je suis sûr qu’ils parviendront à satisfaire n’importe lequel de tes fantasmes.


  Elle repensa automatiquement à ce qui s’était passé dans la salle de conférences. Jace qui lui avait lié les poignets, qui avait pris le contrôle et qui l’avait touchée.


  Elle s’était rejoué cette scène des milliers de fois au cours des deux dernières semaines, s’était caressée pour imaginer ce qui aurait pu se passer s’ils avaient été seuls et s’ils n’avaient pas eu un passé aussi chargé.


  Force était de constater que le souvenir de cette scène lui faisait toujours autant d’effet. Au beau milieu du restaurant, elle sentit une vague de chaleur envahir son bas-ventre.


  Elle ferma les yeux et pinça le haut de son nez, sentant un début de mal de tête lié à l’excès de champagne.


  —J’apprécie vraiment ce que vous essayez de faire, les gars, mais je n’ai pas besoin de ça. Je vais très bien.


  — Nous avons déjà préparé ton sac et il y a une voiture qui t’attend dehors, dit Daniel.


  Elle redressa brusquement la tête.


  —Grant Waters, le propriétaire, a prévu de te faire visiter les lieux ce soir avant que les gens ne commencent à arriver pour le week-end demain. Nous t’avons également réservé une suite privée.


  — Daniel, dit-elle en tentant de ne pas parler trop fort pour ne pas attirer l’attention des autres clients. Tu ne peux pas me demander une chose pareille.


  Il fronça les sourcils.


  —Écoute… Si après avoir visité les lieux tu décides de ne participer à aucune des… activités proposées, profite au moins du paysage et de ta suite. C’est magnifique là-bas. Le complexe est entouré de vignes. De plus, je pense qu’ils ont une masseuse sur place si tu veux vraiment te détendre. Je pense qu’en tout cas ce petit break te fera le plus grand bien.


  — Et Daniel et moi avons des rendez-vous avec la presse pendant les prochains jours. Si tu t’accordes un week-end «spa», tu pourras y échapper, ajouta Marcus.


  Tout en continuant à les fixer, elle but une dernière gorgée de champagne, remuée de constater que l’idée ne lui paraissait plus si absurde finalement.


  Un week-end loin des journalistes, mais aussi des garçons, c’était plutôt tentant. Et, même si elle détestait le reconnaître, son célibat prolongé allait bientôt la rendre folle.


  L’acquisition d’un vibromasseur n’avait rien réglé du tout. En fait, son utilisation n’avait fait qu’accroître ses fantasmes et son envie de sexe. Ses retrouvailles inattendues avec Jace avaient dû enclencher un mécanisme en elle.


  Elle poussa un long soupir. Elle pourrait se plonger dans son travail comme elle l’avait prévu, mais elle savait au plus profond d’elle-même que son agitation n’allait pas se calmer si facilement. N’était-ce pas cela qu’elle avait secrètement désiré? Un peu de plaisir physique sans complications sentimentales?


  Et au moins, dans ce club, les types sauraient qu’elle ne trompait pas son fiancé, mais qu’elle était venue là avec son accord. C’était moins horrible. Elle se sentait moins minable. Plutôt passer pour une fille aux mœurs spéciales que pour une menteuse qui n’hésitait pas à tromper son fiancé.


  Peut-être que la présence pendant quelques jours d’un vrai homme dans son lit l’aiderait à vider son esprit de ses stupides fantasmes avec Jace. Adolescente, elle était tombée folle amoureuse de lui. Apparemment, son esprit avait oublié combien la vie avait été horrible une fois qu’elle avait obtenu ce qu’elle croyait vouloir. Stupide.


  Elle avait besoin d’un exorcisme. Et c’était peut-être justement ce qu’il fallait faire. Elle prit l’enveloppe sur la table et hocha la tête, déterminée.


  —D’accord, je vais y aller, mais…


  Elle pointa le doigt en direction de Marcus, puis de Daniel.


  —… si je me retrouve dans un endroit ou une situation glauques, je vous tiendrai tous les deux pour responsables. Je dénicherai tous les sex-toys que vous planquez quelque part et je vous battrai avec les plus gros et les plus pointus.


  Marcus s’étrangla de rire.


  —Ça pourrait plaire à Daniel.


  Elle leva les yeux au ciel.


  Daniel ignora le commentaire de Marcus et lui sourit.


  —Joyeux anniversaire, ma chérie.


  Il leva sa tasse de café.


  —J’espère que tu t’amuseras bien. C’est comme si tu allais perdre ta virginité une deuxième fois.


  Mon Dieu, elle espérait que non. La première fois avait été la pire erreur de sa vie.
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  Les mains posées sur les bras du fauteuil rembourré, Evan attendait l’arrivée du propriétaire du Ranch. Elle avait les paumes de plus en plus moites. Le trajet en limousine avait duré longtemps et, plus les minutes passaient, plus sa détermination faiblissait. Elle promena son regard autour du salon bien aménagé en essayant de se concentrer sur tout autre chose que les raisons de sa présence ici. Meubles sombres et rustiques, planchers en bois, tableaux représentant les paysages variés du Texas et une grande cheminée en pierre, dont la seule utilité, dans ce climat, était d’orner la pièce.


  Si elle n’avait pas connu la nature de ce lieu, elle se serait crue dans une station de ski huppée et non dans un club spécialisé dans les fantasmes en tous genres. Elle pencha la tête et grommela. C’était stupide. Ridicule. Elle n’était pas le genre de personne à fréquenter un club érotique. Était-elle à ce point désespérée? Elle s’était passée de sexe pendant plus d’un an. Pourquoi était-ce tout à coup si important?


  Elle ne voyait qu’une raison à cela.


  Maudit Jace! Il avait toujours su réveiller son désir et sans se forcer en plus. Même la première fois qu’elle l’avait rencontré, alors qu’elle n’avait pas réellement mis des mots sur ses sentiments, elle avait été immédiatement séduite et avait cherché à attirer son attention le plus souvent possible. Il avait cette façon de lui faire sentir qu’elle était la seule dans la pièce et, alors qu’elle avait passé des années à être invisible pour les gens qui l’entouraient, cette sensation était grisante et créait une certaine dépendance. Elle aurait dû être vaccinée contre tout ça désormais. Mais il avait suffi de quelques caresses inoffensives sur cette estrade, et son corps s’était remis à vibrer. Elle était dans de beaux draps!


  À l’autre bout de la pièce, une porte en bois massive s’ouvrit, et un homme incroyablement grand, aux cheveux noirs ondulés, entra. Il lui adressa un sourire qui sembla réchauffer tout ce qui l’entourait.


  —Vous devez être madame Kennedy.


  Le ton nasillard de sa voix allait parfaitement avec les bottes de cow-boy qui dépassaient de son jean usé. Cette image ne correspondait pas du tout à ce qu’Evan avait imaginé. Elle ne s’était pas attendue à voir un homme vêtu de cuir de la tête aux pieds, mais encore moins à se retrouver en présence d’un beau cow-boy. Elle sourit.


  —C’est bien moi. Vous pouvez m’appeler Evan.


  Il traversa la pièce en deux enjambées et lui tendit la main.


  —Bienvenue au Ranch, Evan. Je suis Grant Waters, le propriétaire et le directeur de ce lieu.


  Elle lui serra la main, espérant qu’il ne remarquerait pas la moiteur de sa paume.


  —Enchantée de faire votre connaissance.


  Il lui tint la main encore quelques secondes, soutenant son regard, l’évaluant sans doute. Puis il recula pour aller s’asseoir sur le canapé en face d’elle. Il montra la porte.


  —Désirez-vous boire quelque chose? Nous avons tout sauf de l’alcool ici.


  Pas d’alcool? Bon, c’était râpé pour le planA, elle qui avait envisagé de boire quelques verres pour se donner du courage. Elle secoua la tête.


  —Non, merci.


  — J’ai appris que votre fiancé vous avait fait une surprise en vous offrant une adhésion au Ranch.


  Elle croisa les jambes pour empêcher ses genoux de s’agiter nerveusement.


  —Euh…, oui. J’ignorais l’existence de cet endroit jusqu’à ce soir.


  — Il est vrai que nous ne faisons pas vraiment de publicité.


  Il posa ses avant-bras sur ses cuisses et se pencha un peu en avant.


  —C’est un choix très intéressant: votre fiancé vous offre une adhésion sans devenir membre lui-même. Vous avez une idée de ce qui a pu motiver sa décision?


  Le ton de sa voix était doux, apparemment décontracté, mais la lueur qui brillait dans ses yeux perçants n’échappa pas à Evan. Cet homme était en train de s’assurer qu’elle était honnête et réglo. Elle se tortilla un peu, mal à l’aise.


  Bien qu’elle fût souvent contrainte de le faire, elle détestait mentir, en particulier à quelqu’un qui semblait capable de flairer les histoires foireuses à des kilomètres. Elle se creusa la tête pour trouver une explication plausible.


  —Je… Eh bien, je n’ai pas accumulé les aventures sexuelles, ni expérimenté plein de choses en la matière, et il craint que, si je n’en profite pas un peu avant notre mariage, je me pose toujours des questions par la suite.


  Grant parut réfléchir à ses explications.


  —Ce n’est pas parce que vous vous mariez que vous renoncez à toute vie sexuelle un peu hors normes ou aventureuse. De nombreux couples viennent ici pour tester le ménage à trois ou l’échangisme. Parfois, ils viennent aussi pour rester entre eux, car on peut faire beaucoup de choses pour pimenter sa vie de couple justement.


  Elle passa la langue sur ses lèvres et pensa à l’amour à trois, à l’échangisme. Ces concepts auraient dû la repousser, mais elle se rendit compte que son corps s’animait tandis que toutes sortes d’images illicites envahissaient son esprit.


  —Daniel n’est pas vraiment versé là-dedans.


  Grant hocha la tête avec sagesse.


  —Je vois. Un homme plutôt conventionnel qui épouse une fille qui ne l’est pas.


  Elle soupira.


  —Honnêtement, je ne sais pas si je suis conventionnelle ou non. Je n’ai pas eu beaucoup d’expériences dans ma vie.


  Il ébaucha un sourire, qui détendit immédiatement l’atmosphère.


  —Alors, qu’espérez-vous expérimenter ici, Evan?


  Elle tripota sa bague de fiançailles, la fit tourner autour de son doigt. Qu’espérait-elle expérimenter? Elle avait déjà eu des fantasmes, comme tout le monde. Mais que voudrait-elle réellement si on lui donnait carte blanche.


  —Je ne sais pas vraiment.


  Il passa la main sur sa barbe naissante tout en la regardant.


  —Et si nous faisions le tour du bâtiment principal? Je vais vous montrer quelques pièces à thème et nous verrons ce qui vous attire le plus. Cela vous aidera peut-être à titiller les désirs qui sommeillent en vous.


  Elle sourit.


  —D’accord, c’est une bonne idée.


  Quelques minutes plus tard, Grant la conduisit jusqu’à un escalier qui débouchait sur un long couloir silencieux. Il était baigné d’une lumière douce, provenant de simples bougies. Pourtant, en voyant les murs bordeaux et les sols en bois sombre, Evan eut l’impression de pénétrer dans un repaire secret. Elle aurait aimé poser ses questions à voix basse, mais le type était si grand qu’il ne l’aurait certainement pas entendue là-haut dans la stratosphère.


  —Il n’y a personne en ce moment?


  — Non, nous fermons quelques jours dans le mois pour des questions d’entretien et de maintenance. Nos membres arriveront demain.


  Il posa sa main dans le creux de ses reins et l’invita à avancer.


  —Allez-y. Chaque fenêtre donne sur une pièce différente.


  Elle fit quelques pas et se tourna pour regarder à travers la première grande fenêtre qui perçait le mur droit. Un donjon en pierre sans aucune fioriture, hormis des menottes et une série d’autres outils qu’elle ne connaissait pas. S’il n’y avait pas eu la petite caméra cachée dans l’un des coins supérieurs, on aurait pu se croire dans un vieux château.


  —Eh bien! Ça fait très authentique.


  Grant vint se placer à côté d’elle.


  —Comme vous pouvez l’imaginer, c’est l’une de nos pièces les plus appréciées, car beaucoup de nos membres pratiquent le BDSM. Nous avons plusieurs donjons dans notre complexe, certains sont beaucoup plus grands pour les jeux en groupe.


  Envahie par un sentiment d’angoisse qui s’entortillait autour d’elle, elle hocha la tête.


  —Cette pièce vous rend nerveuse.


  Elle leva les yeux vers lui, surprise par sa perspicacité. Il avait lu dans ses pensées.


  —Un peu. Je ne pense pas que je pourrais commencer par ça.


  Il pouffa.


  —C’est bien normal!


  Ils passèrent devant d’autres pièces à thème: un cabinet de médecin, une salle de classe, une grange, un boudoir décadent, une scène de club de strip-tease avec une perche. Elle était époustouflée par le sens du détail dans chacune des pièces. Ils ne plaisantaient pas ici. Beaucoup d’argent avait été investi dans l’aménagement des lieux. Chaque décor éveillait ses sens tandis qu’elle s’imaginait jouer un rôle dans la pièce. L’infirmière coquine. La strip-teaseuse. Plus ils avançaient, plus elle sentait ses joues rougir, au point qu’elle en fut mal à l’aise. Ils s’arrêtèrent devant la fenêtre de la pièce suivante, et ses battements de cœur s’emballèrent.


  Elle fixa le faux commissariat de police. Le bureau. La cellule derrière avec son lit étroit. Comment se sentirait-elle aux mains d’un homme qui jouerait au méchant flic? Un méchant flic qui lui passerait les menottes et pourrait disposer d’elle à sa guise avant de la refiler à son partenaire?


  Elle imagina soudain deux flics la traîner dans la pièce, prêts à l’arrêter pour satisfaire leurs désirs. Deux officiers au-dessus de la loi la traitant comme bon leur semblait. L’obligeant à se pencher au-dessus du bureau, à remonter sa jupe, l’un la prenant par-derrière pendant que l’autre accaparait sa bouche.


  Où était-elle allée chercher ça? Elle tenta de se mouiller les lèvres, mais sa bouche ne savait plus saliver tout à coup. Il fallait chercher beaucoup plus bas pour trouver des traces d’humidité dans son corps. Mon Dieu! Que lui arrivait-il? Ça ne devrait pas l’exciter!


  Grant se pencha vers elle et lui parla d’une voix aussi suave que le whisky foncé.


  —Dites-moi pourquoi cette pièce vous attire?


  — Comment savez-vous…?


  — Ma chère, vous respirez plus vite, vous avez les joues rouges et le bout de vos seins est si dur que… vous me mettez dans tous mes états.


  Elle baissa la tête et s’apprêtait à cacher son visage dans ses mains quand il posa un doigt sous son menton et la força à le regarder.


  —Il n’y a aucune honte à avoir ici, Evan. Je ne suis pas là pour vous juger, les personnes qui fréquentent ce lieu, non plus.


  — C’est juste… que je…, dit-elle en butant sur ses mots.


  — Vous êtes embarrassée parce que ça vous excite, dit-il gentiment. Cette pièce est en général utilisée pour des jeux de pouvoir.


  — Est-ce une manière un peu détournée de dire «viol simulé»? demanda-t-elle, l’estomac noué.


  Il haussa les sourcils.


  —Non, non, pas du tout. Vous n’avez pas du tout un fantasme autour du viol. Un viol n’est jamais consenti, et je doute que vous désiriez qu’on vous oblige à faire quelque chose qui vous rebute.


  Elle frémit.


  —En effet.


  — C’est plutôt un fantasme relatif à la dominance et à la soumission. Le flic incarne l’autorité et la dominance, c’est un classique, le prisonnier, l’inverse. C’est un jeu de rôle impliquant un dominant ou une dominante et un soumis ou une soumise. Comme dans la plupart des pièces. Il n’y pas de honte à avoir.


  Il posa une main rassurante sur son épaule.


  —Tant que chacun est conscient des risques et que chacun est consentant, vous pouvez réaliser tous vos désirs, même les plus sombres et les plus inavouables.


  Elle hocha la tête, saisissant peu à peu le pouvoir de ses mots, la liberté d’un tel concept. C’était peut-être la réponse à sa situation actuelle. Explorer ses fantasmes les plus fous dans un environnement libre de toute attache sentimentale tout en préservant la stabilité de sa vie quotidienne.


  Elle s’éclaircit la voix.


  —Vous pensez que je dois essayer des pratiques BDSM?


  — Ce serait un bon départ, en effet, dit-il, une lueur d’amusement dans les yeux. Le plus important est de déterminer le rôle que vous jouez dans vos fantasmes. Le flic ou le prisonnier?


  Elle fronça les sourcils. Oh! Elle n’avait pas envisagé une seule seconde d’incarner le flic. Ce rôle lui parlait beaucoup moins. Elle leva les yeux vers lui.


  —La prisonnière.


  Il sourit.


  —Voilà qui répond déjà à beaucoup de questions. Je pense que le Ranch pourra vous fournir exactement ce dont vous avez besoin.


  — Vraiment?


  — Sans aucun doute, dit-il en la guidant vers la porte. Et je pense déjà à certains de nos membres qui seraient parfaits pour vous.


  Un sentiment d’impatience et d’appréhension l’envahit. Ce serait sans doute la décision la plus excitante ou la plus idiote qu’elle ait jamais prise. Malheureusement, son expérience passée avec les hommes et le sexe parlait contre elle.
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  Jace vida son soda et regarda les autres membres converger vers la grande salle. Il y aurait certainement beaucoup de monde ce week-end, car le Ranch avait été fermé quelques jours pendant la semaine. André feuilleta le paquet de feuilles qu’il avait pris à l’entrée.


  —Il y a cinq nouvelles soumises ce soir. En fait, Tessa n’est pas nouvelle. Apparemment, elle s’est brouillée avec son petit ami et veut un nouveau maître.


  Jace posa sa bouteille sur la table.


  —Les quatre autres sont-elles des clientes ou de nouvelles membres?


  — Deux pensionnaires et deux membres. Donc, seules deux d’entre elles se plieront au rituel obligatoire de la soumission en public, répondit André tout en continuant à feuilleter le document. Ça te dit pour ce soir?


  Jace haussa les épaules.


  —Je ne suis pas un fan de cette pratique. Je n’aime pas exiger qu’une nana se soumette devant moi avant même que je n’aie eu l’occasion de lui parler.


  André pouffa.


  —Tu préfères discuter avant de baiser. J’ai pigé. T’es vraiment vieux-jeu, Jace.


  — Va te faire mettre.


  André inclina la tête et afficha un sourire de défi.


  —Pourquoi pas? Mais seulement si tu me supplies.


  — Hé! Tu peux toujours attendre!


  Jace n’aimait ni les limites ni les étiquettes. Ainsi, ça ne lui posait aucun problème de toucher André quand ils faisaient ménage à trois. Mais, après avoir passé son enfance auprès d’un père qui lui dictait sa conduite, Jace ne faisait pas dans la soumission.


  —Parle-moi de nos deux choix possibles.


  André tourna la page.


  —Bon, la candidate numéro un a déjà eu deux fois une relation d/s, mais elle est actuellement célibataire. Elle a peu de limites et adore souffrir. Elle est partante pour l’amour à plusieurs. Elle espère trouver un maître à long terme, mais peut aussi s’accommoder de relations à court terme.


  Jace se cala dans son fauteuil et fit la grimace.


  —Oh! je ne sais pas.


  — Ouais, si elle veut vraiment qu’on lui fasse mal, aucun de nous ne fera l’affaire.


  — En plus, celles qui se disent ouvertes à des relations à long terme comme à court terme ont toujours une idée derrière la tête, même si elles s’en défendent. Je ne suis pas là pour passer le week-end à faire connaissance.


  Il ne venait pas au Ranch pour chercher une partenaire à long terme. Il n’allait d’ailleurs nulle part avec cet objectif.


  André eut un sourire narquois.


  —Tu sais, toutes les femmes ne sont pas là pour te piéger avec leur rêve de relation romantique. Tu n’es pas un aussi beau parti que ça. Mais moi, c’est une autre histoire…


  Jace lui fit un doigt d’honneur. Il savait qu’André aurait aimé dans l’absolu trouver une relation stable, mais la bisexualité de son ami et son penchant pour le ménage à trois ne l’aidaient pas franchement sur cette voie. André finirait bien par se rendre compte que les grandes phrases telles que «Jusqu’à ce que la mort nous sépare» n’étaient pas pour des hommes comme eux. De plus, pourquoi remettre son cœur à quelqu’un et lui donner le pouvoir de vous détruire? Jace avait bien appris sa leçon dans ce domaine et n’avait nullement besoin d’un cours de remise à niveau. Les relations d/s se limiteraient désormais exclusivement au sexe; c’était juste pour s’amuser, pas plus.


  —Parle-moi donc de l’autre femme, crétin.


  André tourna une autre page, dont il lut d’abord le contenu sans rien dire. Un sourire apparut sur ses lèvres.


  —Nous y voilà. Cette femme n’a jamais eu de relations d/s. Elle a des tendances à la soumission et souhaite explorer son penchant. Grant veut qu’elle ait un maître qui ait suivi la formation complète ici. Tu marques un point. Elle fantasme sur le jeu de rôle flic-prisonnière. C’est moi qui marque un point. Elle ne recherche rien de permanent parce qu’elle vit déjà en couple.


  — Oh! oh! Elle est mariée?


  André secoua la tête.


  —Fiancée, mais il est écrit qu’elle est venue avec l’accord de son fiancé.


  Jace se cala dans son fauteuil.


  —Mais oui, bien sûr!


  — Tu crois qu’elle ment?


  — Si elle était mariée depuis plusieurs années et faisait ça avec l’accord de son mari, j’y croirais peut-être. Tu vois: l’ennui qui s’installe, l’envie de goûter à autre chose. Mais fiancée? C’est quand les gens sont encore follement amoureux l’un de l’autre! Aucun mec ne laissera volontairement une fille à qui il est fiancé aller coucher à droite et à gauche toute seule. Tu imagines Reid envoyer Brynn ici toute seule?


  — Reid réduirait d’abord l’endroit en cendres. Mais on ne sait jamais. J’ai entendu que ça excite certains types de savoir que leur nana les trompe. Ça s’appelle le «cocuage» ou un truc dans le genre.


  Jace fit la grimace. Peut-être que les types qui n’avaient jamais été trompés et quittés par une femme pouvaient se croire excités par la chose, mais il savait qu’il n’y avait rien de sexy à l’humiliation qu’on subissait dans la réalité. André fit un signe à quelqu’un derrière Jace et l’invita à les rejoindre. Jace se retourna sur son siège et vit Grant s’approcher d’eux.


  —Salut, les gars.


  Le propriétaire leur serra la main.


  —Je suis content de vous voir. Ça faisait longtemps.


  — Ouais, on était un peu débordés ces derniers temps, dit Jace. Mais on s’est dit qu’on avait bien mérité une petite pause.


  — Alors, qu’est-ce que je peux faire pour vous? demanda Grant en se tournant vers André.


  — La nouvelle adhérente, Sasha. On a lu dans sa bio qu’elle était fiancée, mais qu’elle était venue ici avec l’accord de son mec. Comment est-ce qu’on peut être sûrs que c’est vrai?


  Les coins de la bouche de Grant se relevèrent.


  —Tout ce qu’elle a noté sur cette feuille a été vérifié au préalable par mes soins. C’est inhabituel, mais c’est son fiancé qui lui a offert l’adhésion. Apparemment, il préfère le sexe plan-plan. Alors, il la laisse un peu s’éclater avant le mariage.


  Jace s’étrangla de rire et faillit s’étrangler avec sa boisson par la même occasion.


  —Sérieusement?


  — Tu penses!


  Jace posa sa bouteille.


  —Ce type est un idiot ou quoi? Si cette femme découvre qu’elle est vraiment une soumise, elle ne risque pas de reprendre sa petite vie sexuelle plan-plan.


  Grant haussa les épaules.


  —Je sais. Et vous deux le savez aussi. Mais je suppose qu’il vaut mieux qu’ils s’en rendent compte avant de franchir le pas.


  — Eh bien, dit Jace, tu es le mieux placé pour déterminer si c’est vraiment une soumise ou si elle veut juste coucher à droite et à gauche.


  — C’est une soumise. Je suis prêt à parier mon vignoble là-dessus.


  André sourit.


  —Je crois que nous avons trouvé notre fille pour ce soir.


  — Pas si vite, les gars, dit Grant en tapotant les feuilles sur la table. Vous n’avez pas tout lu apparemment. Elle a coché «non» pour ménage à trois.


  — Tu te fous de moi? dit Jace en prenant les feuilles pour les lire.


  — Tu peux toujours la prendre pour toi tout seul, proposa Grant avec un air de défi. Elle est là-bas au fond en train de discuter avec les autres soumises disponibles.


  Jace fit la grimace, car la proposition de Grant ne présentait aucun intérêt à ses yeux. Depuis son divorce, il n’avait aucune envie de prendre une soumise tout seul. C’était trop sérieux, trop intense. Il venait ici pour s’amuser. Et, à trois, c’était toujours beaucoup plus léger.


  —On va trouver quelqu’un d’autre.


  — Passez une bonne soirée, les gars. Ne faites pas ce que je ne ferais pas moi-même, dit Grant avant de se diriger vers une autre table.


  André ricana.


  —Ça n’exclut pas grand-chose, en fait.


  Jace jeta les papiers sur la table dans un geste de frustration.


  —Eh bien, ce n’est pas ce soir qu’on va s’occuper d’une nouvelle.


  — Ce n’est pas grave. J’ai vu Melissa tout à l’heure. Elle m’a fait comprendre qu’elle aimerait bien se joindre à nous. On va quand même s’éclater ce soir.


  Jace fit rouler ses épaules pour enlever la tension qui commençait à s’accumuler dans le haut de son dos. Melissa ne l’intéressait pas. C’était une jolie fille, mais il savait qu’aucun de ses attraits n’était naturel: faux seins, fausses lèvres, autobronzant, et du maquillage à la tonne, de quoi faire honte aux stars du porno. Ça ne l’excitait pas vraiment.


  Il préférait les filles qui avaient une beauté naturelle. Les filles dont on ne soupçonnerait pas les mœurs spéciales si on les croisait dans la rue. Malheureusement, elles étaient plutôt rares dans un lieu tel que le Ranch.


  —Nous y voilà, dit André.


  Tous les autres membres avaient pris place dans la pièce, certains sur les sofas somptueux, d’autres autour des tables éclairées par des bougies. Les lumières étaient tamisées. Seule la scène était illuminée par des projecteurs. Grant ouvrit les portes à deux battants, et les nouvelles soumises entrèrent, un bandeau sur les yeux et les poignets liés dans le dos. Même si Jace savait qu’aucune d’elles n’était pour lui, la vue de ces femmes presque nues et prêtes à se soumettre provoqua une réaction immédiate dans son pantalon. Son sexe durcit et enfla contre sa fermeture éclair. La beauté d’une femme qui savait ce qu’elle voulait et avait le courage de confier l’assouvissement de son désir à quelqu’un n’avait pas d’égal à ses yeux. Il ne tenait jamais pour acquis le présent qu’une soumise lui faisait en lui donnant sa confiance. Et il veillait toujours à la remercier de cette soumission en lui procurant tout le plaisir qu’elle était en mesure de supporter.


  Il remua sur son siège. Merde. Lui qui se réjouissait à l’idée de montrer cette facette de lui-même ce soir. Peut-être devait-il tenter le coup finalement avec la fille qui avait dit accepter une relation à court terme, même si elle recherchait plutôt du long terme.


  André tendit le cou pour regarder le fond de la salle.


  —Les dominants se dirigent déjà vers les soumises. Je ne vois pas son visage, mais si la brunette est celle qui veut bien tester l’option ménage à trois, nous devrions la choisir. Elle est sexy.


  Jace se retourna et plissa les yeux, tentant de distinguer la silhouette au fond dans le coin le plus éloigné et le plus sombre de la salle. Les bougies éclairaient faiblement les hommes et les femmes qui discutaient calmement.


  Une petite brunette leur tournait le dos. Pourtant, même dans l’obscurité, Jace voyait la courbe délicate de son épaule nue et la douce colonne de sa nuque encore dénuée de collier. Quelque chose chez elle l’attirait irrésistiblement; aucune autre femme ne lui avait fait un tel effet ce soir.


  —Je suis partant, approuva Jace.


  Un sosie d’Evan pourrait peut-être le libérer de tous les fantasmes qui l’assaillaient depuis South Padre.


  Jace se leva dans un élan d’espoir. La soirée ne s’annonçait pas si mal, après tout. André l’imita et ils se dirigèrent vers le fond de la pièce. Ils ne furent pas les premiers à la table de la brunette; ils restèrent donc un peu à l’écart tandis que Colby, l’un des autres dominants, un ami de Jace, parlait avec elle.


  La femme était encore plus séduisante de près. Ses cheveux sombres tombaient sur son visage, car elle avait baissé les yeux devant Colby. Elle portait des dessous noirs très simples, l’attirail standard des soumises qui n’avaient pas encore été réclamées et qui n’apportaient pas leurs dessous fétiches. Jace laissa son regard vagabonder plus bas: une peau crémeuse, des seins d’une taille parfaite pour ses mains et des jambes…


  —Comment t’appelles-tu, soumise? demanda Colby.


  — Sasha.


  André eut un mouvement de recul et se pencha vers l’oreille de Jace.


  —La nana qui ne veut pas de ménage à trois.


  Jace eut soudain la gorge sèche tandis qu’il regardait les cicatrices laissées par la piqûre de méduse sur la jambe de «Sasha». Que faisait donc Evan ici? Les mots inscrits sur son profil lui revinrent à l’esprit. La nana fiancée avec le type qui n’aimait que le sexe plan-plan.


  Evan pensait qu’elle était soumise?


  Son sexe se durcit, enfla. Il avait très envie de découvrir si Evan était vraiment faite pour la soumission. Pouvait-il pour autant s’engager sur ce terrain avec elle? Il faisait des affaires avec son fiancé.


  De plus, elle lui avait bien fait comprendre à South Padre qu’elle ne voulait pas de sa compagnie, pas même le temps d’un déjeuner. Il ne pouvait vraiment pas lui en vouloir.


  Quand bien même elle aurait voulu de lui et pourquoi pas d’un autre partenaire avec eux, il aurait été carrément stupide de recoucher avec elle. Surtout après ce qu’il avait ressenti quand il l’avait abandonnée. Elle avait été son premier chagrin d’amour. Déjà, à l’époque, il avait senti ces vibrations dangereuses entre eux. Ça lui avait fichu la frousse.


  Ce n’était pas le genre de filles avec qui on couchait pour l’oublier deux minutes après. Sauf que lui était plutôt du genre à fuir toute forme d’engagement.


  L’accent traînant de Colby, caractéristique de Houston, le fit revenir brusquement à la réalité.


  —Qu’est-ce qui te fait penser que tu pourrais être une soumise, ma chérie?


  Evan baissa un peu la tête comme si elle avait peur de répondre à la question.


  —Réponds, esclave, dit Colby d’un ton autoritaire que ne parvenait pas à masquer la douceur de son accent. Ce n’est pas le moment d’être timide.


  Jace avança de quelques pas. Il avait très envie de dire à Colby de la laisser tranquille, même s’il aurait fait exactement la même chose que son ami dans une telle situation.


  Evan s’éclaircit la voix:


  —J’ai des fantasmes qui vont… dans ce sens. Je rêve d’être… dominée.


  Jace faillit gémir tout haut. Il n’aurait pas dû être si troublé. À une époque, il avait considéré cette fille comme une petite sœur, avait promis à ses parents qu’il la protégerait des dangers du monde et des types comme lui. Une promesse qu’il avait trahie de la pire des façons. Et pourtant, il avait encore cet instinct protecteur quand elle était près de lui. Il avait été possessif avec elle depuis le début. Mais, au fil des jours, ses sentiments s’étaient transformés en quelque chose de complètement différent. Il savait déjà, la nuit où elle était venue le retrouver dans sa chambre, alors qu’elle n’avait que seize ans, que ces sentiments-là n’avaient rien à voir avec l’amour fraternel. Maintenant qu’il n’était plus dans cette situation si particulière, maintenant que les barrières avaient été levées, il ne voyait plus qu’une femme superbe, prête à se donner. Une femme superbe qui voulait être dominée.


  Colby leva les yeux vers Jace. Il venait de remarquer sa présence.


  —Tu ferais mieux d’aller voir ailleurs, Jace. La dame ne recherche pas le genre de relations que vous avez à lui proposer.


  Jace sentit sa mâchoire se contracter.


  —Va te faire foutre, Colby.


  Evan leva brusquement la tête et écarquilla les yeux à la vue de Jace.


  Colby haussa les sourcils.


  —C’est quoi ton problème?


  Jace jaugea Colby. Ce type était son ami, un excellent dominant et l’un des formateurs ici. Evan serait en de bonnes mains. Pourtant, il avait fort envie de l’étrangler à l’idée qu’il puisse la toucher, la mettre sous son joug, faire d’elle une soumise. Il serra les poings.


  André lui lança un regard désapprobateur.


  —Non, Colby a raison, mon pote. Elle ne veut pas plusieurs partenaires.


  Jace serra et desserra les poings, en proie à un désir qu’il ne pensait plus jamais ressentir. Les mots sortirent de sa bouche avant même qu’il ne puisse les stopper.


  —Je vais peut-être faire cavalier seul, ce soir.


  André haussa les sourcils, mais Jace n’eut pas le temps de réagir que déjà Colby sortait un collier et le posait sur la table, faisant ainsi savoir à Evan qu’il la voulait.


  Comme si elle agissait de son propre chef, la main de Jace sortit le bandeau en cuir noir de sa poche. Il serra le collier dans sa main, à deux doigts de le poser et de faire sa première demande en solo depuis deux ans.


  Colby fixa Jace dans l’attente de sa décision.


  Jace fut envahi par un sentiment d’angoisse aussi dévastateur qu’un raz-de-marée, qui le stoppa dans son élan. Que faisait-il? Il n’était pas du genre jaloux ou possessif, plus maintenant. Si ces sentiments remontaient à la surface, c’était le signe qu’il fallait renoncer. Tout de suite.


  Sa raison lui dictait de fuir. De renoncer. Son corps n’était pas d’accord. Il se força néanmoins à reculer d’un pas, laissant Evan à Colby. Un renoncement physiquement douloureux. Il fallait la laisser. Agir en homme responsable.


  Jace s’apprêtait à reculer encore d’un pas, quand il vit Evan regarder sa main fermée. Elle sembla déçue.
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  Evan passa la langue sur ses lèvres, mais, depuis qu’elle avait vu Jace, elle avait la gorge complètement sèche. Que faisait-il ici?


  —Acceptes-tu mon offre, Sasha?


  Elle lança un regard furtif à l’homme qui se tenait près d’elle: des cheveux bruns, des yeux noisette et un sourire aimable aux lèvres. Beau. Bâti comme une armoire à glace. Le collier posé sur la table signifiait qu’il la voulait…


  Elle posa de nouveau le regard sur Jace et le collier qu’il serrait dans ses mains. Il la voulait aussi? Non, Jace avait reculé. À moitié caché dans l’ombre désormais, il se trouvait à la limite de la zone réservée aux célibataires.


  —Qu’est-ce que tu fais ici, Jace? lâcha-t-elle sans réfléchir.


  — Je suis membre du Ranch, répondit-il d’une voix tendue.


  Oh! voilà qui était fantastique! Il ne manquait vraiment plus que ça! L’intérêt d’un tel endroit, c’était l’anonymat, la discrétion absolue. Il avait fallu qu’elle tombe sur quelqu’un de sa connaissance et pas n’importe qui en plus: Jace. La dernière personne qu’elle aurait souhaité rencontrer ici.


  L’homme se tourna vers Jace.


  —Tu as eu une histoire avec elle?


  — Bien sûr, répondit Jace d’un ton sec.


  — Dans ce cas, fais-tu une offre, oui ou non? demanda l’homme d’une voix contrariée. Tu sais que je ne vais pas te passer devant si tu as déjà eu des relations avec elle.


  Jace lança un regard furtif à Evan qui, pendant quelques secondes, en oublia de respirer. Sa mâchoire se contracta.


  —Non.


  Evan serra les dents, hésitant entre le soulagement et l’offense. Elle tenta de se persuader que c’était préférable. Malgré ses hormones qui se mettaient dans tous leurs états dès que Jace se trouvait dans les parages, elle savait que ce ne serait vraiment pas une bonne idée de recoucher avec lui. L’homme aux yeux noisette la gratifia d’un sourire des plus sexy.


  —Ça veut donc dire que tu es à moi pour le week-end, ma chérie. Si tu es intéressée, naturellement.


  Elle avait les nerfs à vif. Le type était vraiment sexy et il avait des yeux bienveillants, un bon point pour lui, car il n’avait pas l’air d’un psychopathe. Mais allait-elle vraiment le faire? Pouvait-elle se livrer ainsi à un étranger? Ses yeux se posèrent automatiquement sur Jace. Le seul visage familier, le seul point d’ancrage dans un monde inconnu où tout allait si vite. Jace fourra les mains dans ses poches, et l’expression de son visage se radoucit.


  —Tu n’es pas obligée de choisir Colby, ni un autre d’ailleurs, Ev. Tu peux tourner les talons et rentrer chez toi. Auprès de l’homme que tu vas épouser. Il ne faut pas prendre cet engagement à la légère. Mieux vaut renoncer si tu n’es pas certaine de supporter.


  Il baissa les yeux, et son regard s’attarda quelques secondes sur les cicatrices à peine visibles qui zébraient le bas de son ventre. Celles qu’il était le seul à remarquer. Un sentiment de honte, brûlant et violent, s’empara d’elle.


  —Je ne suis plus l’enfant que tu as connue, Jace. Je n’ai besoin de personne pour me protéger, dit-elle d’un ton brusque qui la surprit elle-même.


  Elle reporta son attention sur Colby et sentit son anxiété monter d’un cran.


  —J’accepte votre offre.


  Elle aperçut, dans son champ de vision périphérique, la mine renfrognée de Jace.


  —Merci.


  Colby lui sourit et lui prit la nuque.


  —Maintenant, lève-toi, ma soumise. Je veux goûter à ce qui m’appartient pour le week-end et m’assurer que mon ami Jace a bien compris que tu ne lui es pas destinée, parce qu’il a l’air un peu perturbé.


  Elle ouvrit de grands yeux quand Colby l’aida à se lever. Il lui passa les menottes autour des poignets et bloqua ainsi ses bras derrière son dos.


  —Voilà, c’est mieux comme ça.


  Il posa ses grandes mains sur les hanches d’Evan et se posta devant elle, l’attirant contre lui.


  Il pressa son corps musclé et puissant contre le sien tandis que Jace la fusillait du regard par-dessus l’épaule de Colby. Colby baissa la tête. Ses yeux au niveau de ceux d’Evan, sa bouche à quelques centimètres de la sienne. Nom de Dieu. Il allait l’embrasser. Là, tout de suite. Devant Jace.


  Elle n’eut pas le temps de reprendre son souffle que la bouche de Colby trouvait déjà la sienne. Elle était chaude et engageante. Elle baissa machinalement les paupières et tenta de s’abandonner au baiser. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas embrassé réellement quelqu’un, et la sensation lui semblait nouvelle. Douce et sensuelle, sa langue caressa la sienne, tâtant le terrain. Il embrassait bien, ne prenant et ne donnant ni trop ni pas assez. Pourtant, malgré ses qualités, l’expérience ne lui procura aucun plaisir.


  Elle ne ressentit rien d’autre que le vide. Elle n’arrivait pas à se concentrer sur autre chose que sur l’homme derrière eux qui les regardait s’embrasser. Colby recula d’un pas et la regarda tout en passant son pouce sur sa lèvre inférieure.


  —Tu as une bouche magnifique. Je suis impatient de la sentir contre ma…


  Tout à coup, elle fut entraînée sur le côté par une main puissante qui tirait sur son bras. Le choc faillit lui faire perdre l’équilibre.


  —Qu’est-ce que…?


  — Pas touche, Colby, dit Jace d’une voix très déterminée.


  Colby plissa les yeux.


  —Ne te conduis pas comme un crétin, Jace. Je t’ai laissé une chance et tu ne l’as pas saisie. Elle m’a choisi.


  — Elle peut encore changer d’avis. Tu ne lui as pas passé le collier.


  Jace entraîna Evan encore un peu plus loin de Colby. Elle le laissa faire, ne sachant comment se comporter.


  —J’ai changé d’avis. Je la veux. Laissons-la choisir.


  Quoi! Oh merde! Le cœur d’Evan se mit à battre la chamade. Elle lança un regard désespéré à Jace.


  —Qu’est-ce que tu fais?


  — Je te donne le choix.


  Non. Non. Non. Elle ne voulait pas avoir le choix. Il n’était pas du tout prudent de lui laisser le choix. Surtout pas après le baiser terne de Colby.


  —Pourquoi tu fais ça?


  Il passa la main autour de sa nuque et, sans autre préambule, posa sa bouche sur la sienne. Un courant électrique soudain et puissant traversa le corps d’Evan et réveilla toutes ses terminaisons nerveuses. Ses jambes flageolèrent. C’était tout juste si elle tenait encore debout. Une sensation de chaleur intense se propagea en elle jusqu’à son clitoris.


  Le baiser de Jace était brusque, passionné, pas du tout hésitant comme celui de Colby. C’était une proclamation, une revendication. Et, mon Dieu, elle avait envie de se consumer pour ce baiser, pour cet homme. Le baiser prit fin aussi vite qu’il avait commencé. Jace se redressa.


  —Choisis-moi, Evan.


  Il lui fallut une seconde pour retrouver sa voix et ses esprits.


  —Jace, je…


  Une ombre passa dans le regard de Jace. Il pinça ses lèvres qui ne formaient plus qu’une ligne mince.


  —Je sais que c’est nouveau pour toi, soumise, mais tu ne dois parler que quand on te demande de le faire. Et en public, tu dois m’appeler «monsieur» ou «maître J». Pour l’instant, la seule chose que tu es autorisée à faire, c’est de choisir ton dominant pour le week-end.


  Elle prit une profonde inspiration. Le changement d’attitude de Jace et son autorité faillirent lui faire perdre l’équilibre. Tout allait trop vite. Ses pensées et ses hormones tourbillonnaient en elle; elle n’arrivait plus à gérer ce maelström.


  Il fronça les sourcils.


  —Réponds à ma question, soumise. Ce n’est pas compliqué. Tu veux qui, Colby ou moi?


  Ah! C’était la question du jour. Physiquement, elle avait tellement envie de Jace que ses bras tiraient sur ses menottes pour se libérer et pouvoir le toucher. Jamais un baiser ne lui avait fait un tel effet. Mais comment pouvait-elle prendre le risque de s’engager dans une relation, même légère, même courte, avec lui? Rien n’avait jamais été léger avec Jace.


  Et après ce qui s’était passé entre eux autrefois, comment pourrait-elle lui faire confiance à présent? À l’époque, il l’avait convaincue qu’elle comptait vraiment à ses yeux. Elle s’était confiée à lui, lui avait ouvert son cœur comme jamais elle ne l’avait fait auparavant, tout ça pour découvrir qu’il lui avait raconté des mensonges. Il ne faisait que remplir son devoir. Ce n’était qu’un type qui avait essayé de redonner un peu de confiance à une fille paumée.


  Elle aurait dû s’en rendre compte avant…, avant de le persuader de la laisser venir dans son lit. Mais il avait couché avec elle par pitié et ce n’était pas du tout ce qu’elle avait recherché. Elle n’avait pas cherché non plus à tomber enceinte.


  Certes, Jace n’avait aucune idée de cette dernière conséquence.


  Alors, pourquoi diable lui demandait-il si elle voulait de lui? Il ne pouvait pas envisager sérieusement de coucher avec elle, de la dominer. Elle darda sa langue et se lécha nerveusement les lèvres. Malgré les sirènes d’alarme qui résonnaient dans sa tête, cette idée lui donnait chaud, très chaud.


  Non, c’était sans doute encore sa tendance ridicule à vouloir la protéger. Il la suppliait de le choisir pour pouvoir la prendre par les épaules, la pousser dans la limousine et la renvoyer à la maison.


  Elle se redressa.


  —Je suis sérieuse, Jace. Ne fais pas ça pour m’empêcher d’essayer ou pour me proposer une version soft du BDSM. Je sais que tu crois que j’ai encore besoin de quelqu’un pour veiller sur moi.


  Il fronça les sourcils.


  —Ce que je vois, c’est une fille qui se lance dans un jeu dont elle ne connaît pas les règles juste parce que son fiancé ne lui donne pas satisfaction au lit. Mais si tu es vraiment là pour découvrir ce que c’est, je suis l’un des meilleurs doms ici. Je peux t’aider.


  Elle plissa les yeux.


  —Merci, mais je n’ai pas envie qu’on couche avec moi par pitié. J’ai déjà connu ça il y a longtemps, grâce à toi.


  Il tressaillit.


  —Allez, Austin. Tu nous fais perdre notre temps à tous, dit Colby.


  Jace baissa la voix.


  —Écoute, je sais que je me suis comporté comme un vrai connard avec toi à l’époque et j’en suis vraiment désolé. Je te propose un marché, «Sasha». Je laisserai notre passé derrière ces portes si tu fais la même chose. Je te veux. Et d’après ce baiser, tu me veux, toi aussi. Alors, restons simples. Ici, c’est le sexe qui compte. Le passé n’existe pas. Et je te promets que, quoi que je fasse avec toi, ça ne sera ni par compassion ni par pitié.


  Elle laissa échapper un soupir. Pouvait-elle vraiment oublier son passé pendant ce week-end? Être quelqu’un d’autre durant vingt-quatre heures? Elle était venue au Ranch pour une raison bien précise: satisfaire son désir physique dans un environnement sans attaches, sans conditions. Pouvait-elle le faire avec Jace? Elle n’était plus une adolescente éperdument amoureuse cette fois. Jace ne représentait plus rien pour elle. Et, s’ils ne déterraient pas le passé, son secret ne serait pas dévoilé.


  Pouvait-elle se concentrer sur le fait que cet homme particulièrement sexy savait réveiller son désir comme personne? Son baiser avait provoqué une véritable tempête dans son corps alors que celui de Colby l’avait laissée indifférente.


  N’était-elle pas la reine du cloisonnement? Quand elle avait pris la fuite, douze ans auparavant, elle avait très vite appris à refouler les émotions et les souvenirs douloureux. C’est ainsi qu’elle avait réussi à survivre.


  Elle avait également réussi à se passer de plaisirs physiques pendant ces dernières années sans trop en souffrir. Alors, pourquoi ne serait-elle pas capable de faire ça?


  Il n’y avait pas de raison. Elle était assez forte et elle avait mérité ce week-end de lâcher-prise. Si Jace respectait leur pacte, ne pas parler du passé, elle y parviendrait aussi.


  Elle regarda Colby qui hocha la tête comme s’il savait déjà ce qu’elle allait faire, comme s’il comprenait. Elle prit une profonde inspiration et posa les yeux sur Jace.


  —Je suis à vous…, maître.


  Les yeux verts de Jace s’assombrirent, et la lueur malicieuse qui brillait si souvent dans son regard disparut. Il s’approcha d’elle. Il lui paraissait si grand de près qu’elle en fut intimidée. Il la prit par le coude et l’entraîna loin de Colby. Elle avait les bras coincés dans le dos et il lui était difficile de se maintenir en équilibre, mais Jace l’empêcha de basculer. Il enroula autour de son cou le collier qu’il avait à la main.


  —Ainsi, tout le monde saura que tu es à moi pendant toute la durée du week-end, murmura-t-il à son oreille. Ne l’enlève pas.


  Il resserra le collier et laissa glisser ses doigts jusqu’au creux de sa gorge.


  —Et ne t’inquiète pas, bébé. Je ne te proposerai pas une version édulcorée de mes talents, je veillerai à ce que tu reçoives exactement ce dont tu as besoin.


  Elle frissonna, et sa peau se couvrit de chair de poule. Elle n’avait jamais vu cette facette de Jace. Il avait toujours été gai, léger en sa présence autrefois, toujours enclin à plaisanter et à la taquiner gentiment. Le type qui ne prenait rien au sérieux, pas même elle. Maître J semblait complètement différent. Si elle se concentrait sur ce nouveau personnage, peut-être parviendrait-elle à oublier le passé plus facilement qu’elle ne le pensait.


  Il la fit avancer et elle tenta de retrouver sa voix.


  —Grant a dit que je devrais peut-être faire quelque chose devant le groupe.


  Jace secoua la tête.


  —Seules les pensionnaires doivent se soumettre publiquement. Toi et moi? Il faut d’abord que nous nous occupions de certaines choses en privé. Allez, avance. André, ouvre la porte.


  Elle tourna brusquement la tête et vit l’ami de Jace, celui qu’elle avait rencontré à South Padre. Il était à quelques pas derrière eux. André lui adressa un sourire coquin, puis la doubla pour pousser la porte. Il fit un geste théâtral pour la laisser passer.


  —Après toi, bella.


  Ils s’engouffrèrent dans un couloir plongé dans le silence que seuls les battements affolés de son cœur et le bruit de sa respiration irrégulière venaient rompre.


  —Où allons-nous? demanda-t-elle.


  — Dans notre bungalow, dit Jace. Et tu n’es pas très douée pour te taire, Sasha.


  Elle soupira.


  Lorsqu’ils arrivèrent au bout du couloir, Jace prit un peignoir en soie suspendu à une patère et le passa sur les épaules d’Evan.


  —Il fait un peu frais à présent.


  André poussa la porte qui s’ouvrait sur l’extérieur et elle sentit un souffle froid sur sa peau.


  André montra l’une des deux voiturettes de golf garées le long du bâtiment principal.


  —J’ai réservé l’un des bungalows près du lac. C’est trop loin pour y aller à pied avec Evan, euh…, Sasha. On peut prendre une de ces voiturettes ou, si tu préfères un moyen plus pittoresque, je peux appeler l’écurie et leur dire d’amener deux chevaux.


  Des chevaux? Il y avait des chevaux dans cet endroit? Mais combien Daniel avait-il payé pour la faire venir ici?


  —Optons pour la solution la plus simple.


  Jace s’avança derrière elle et passa ses paumes sur les bras d’Evan.


  —Bien que tu sois vraiment adorable ligotée ainsi, je vais devoir te libérer de tes liens. Il faut que tu puisses te tenir à la voiturette.


  Son contact et son compliment lui réchauffèrent le cœur, mais elle ne dit rien. Elle voulait lui prouver qu’elle était capable de se taire même si elle brûlait de lui poser des centaines de questions. Jace enleva ses menottes. Elle tendit les bras au-dessus de sa tête et fit tourner ses poignets.


  Quand elle leva les yeux, elle surprit André en train de la regarder, les yeux brûlants de désir. Il fourra les mains dans sa poche, et le regard d’Evan fut irrésistiblement attiré vers la protubérance au niveau de l’entrejambe de son pantalon noir.


  —Ta femme a les yeux baladeurs, Jace, dit André d’un ton taquin.


  Elle détourna rapidement les yeux, les joues soudain écarlates.


  —Désolée.


  Jace pouffa derrière elle.


  —Ne t’excuse pas. Tu peux regarder André autant que tu veux. Et il faudra t’habituer à ce que les mecs bandent en te voyant. Tu es vraiment bandante dans cette tenue.


  Elle le regarda, bouche bée.


  —Tu es surprise que je te dise ça? demanda-t-il.


  Elle sentit son souffle contre son oreille. La chaleur de son corps tout près du sien lui réchauffa le dos.


  —Dis-moi pourquoi?


  — Je ne t’ai jamais vu sous ce jour. Tu étais toujours si…


  — Prudent? C’est parce que j’étais ton frère d’accueil et que tu n’avais pas besoin de voir cette facette de ma personnalité. Je ne voulais pas que tu saches que mes sentiments pour toi étaient loin d’être fraternels.


  Elle s’immobilisa.


  Il la prit par les épaules et elle tressaillit.


  —C’est vrai, Evan. Tu ne veux pas parler du passé et je te comprends, mais j’aimerais juste te dire une chose: je n’ai pas couché avec toi par pitié. Je l’ai fait parce que je te désirais tellement et depuis si longtemps que, quand tu t’es offerte à moi, je n’ai pas eu la force de te dire non.


  Elle ferma les yeux, la gorge serrée, ébranlée par cette révélation. Elle voulait lui demander pourquoi. Pourquoi avait-il dit toutes ces choses après, pourquoi l’avait-il repoussée? Pourtant, elle n’était pas sûre de vouloir entendre les réponses tout de suite. Ils étaient censés laisser le passé de côté. Ce n’était pas le moment de pardonner, ni de soigner des blessures. Il était trop dangereux de s’aventurer sur un tel terrain.


  —Jace…


  — Chut, ne dis rien. Je vais tenir ma promesse et ne pas te parler du passé. Je voulais juste que tu le saches avant que nous n’allions plus loin. Je veux que tu comprennes que, quoi que je fasse avec toi ce week-end, ça ne sera pas pour réparer une injustice ni parce que je me sens coupable de t’avoir traitée ainsi autrefois. C’est juste parce que tu es une femme magnifique qui veut être dominée. Et je vais te donner une idée de l’effet que ça me fait.


  Le cœur d’Evan se mit à battre plus fort. Il lui saisit le poignet et le dirigea vers son bas-ventre. Elle sentit son jean sous ses doigts et son érection à travers l’étoffe. Elle eut soudain les genoux en coton et sentit une chaleur liquide se propager en elle.


  —Tu m’as toujours attiré, toujours, murmura-t-il. Mais maintenant, je ne suis plus obligé de le cacher.


  André s’éclaircit la voix.


  —À moins que vous n’ayez l’intention de faire ça sur le seuil de la porte, nous ferions bien de bouger.


  Les lèvres de Jace effleurèrent le cou d’Evan, puis il réajusta son peignoir sur ses épaules. Il lui prit la main, et leurs doigts s’entrelacèrent.


  —Viens, bébé. André a raison. Inutile de courir. Il faut d’abord que nous discutions de certaines choses.


  Courir, c’est exactement ce qu’elle avait envie de faire. S’il lui laissait trop le temps de réfléchir, elle risquait bien de prendre ses jambes à son cou et de partir. Mais il avait raison. Ils devaient parler un peu avant de se lancer, même s’ils allaient entrer dans la peau de deux personnes différentes. Ce style de vie était un mystère pour elle et elle ignorait quel genre de dominant Jace était, ce qu’il attendrait d’elle et si elle serait capable de faire face à cette situation. Un peu chancelante, elle suivit Jace jusqu’à la voiturette. André s’assit à la place du conducteur, et Jace s’installa sur la banquette arrière à côté d’elle. Il passa le bras autour de sa taille.


  —Tiens-toi, petiote.


  Elle se raidit en entendant le surnom dont il l’affublait autrefois et eut un pincement au cœur en repensant à l’affection qu’ils avaient l’un pour l’autre. Une affection qu’elle ne voulait pas faire renaître.


  —Ne m’appelle pas comme ça, s’il te plaît.


  Il la regarda d’un air contrit.


  —Désolé, ça m’a échappé.


  Elle tourna la tête et regarda les vignes qui flanquaient l’est de la propriété. Elle sentit la peur étreindre son cœur. N’était-elle pas en train de faire une terrible erreur? Son cœur pourrait-il rester en dehors de ce qui l’attendait avec Jace.


  —Ce n’est rien. Appelle-moi comme les dominants appellent leurs soumises. Pas de passé, d’accord?


  Il hocha la tête avec détermination, et la voiturette se mit à avancer.


  —D’accord, Minou.
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  Jace serra les mâchoires, l’air déterminé, pendant qu’André garait la voiturette de golf devant leur bungalow. C’était un véritable désastre. Il s’était juré de ne plus avoir de sentiments et de ne se consacrer qu’aux relations à trois. Il n’aurait pas pu faire un pire choix. Le simple fait qu’il se sente à ce point attiré par Evan prouvait qu’il avait pris la mauvaise décision. Pourtant, dès l’instant où Colby avait choisi Evan, Jace avait cessé de penser rationnellement. Sa logique s’était désintégrée en un nuage de poussière parfumée à la testostérone. Il avait eu envie de casser les doigts de Colby un à un pour le punir d’avoir osé toucher Evan. Puis, il avait fait la chose la plus stupide du monde. Il avait embrassé Evan.


  Ensuite, il lui avait été impossible de faire marche arrière. Son instinct primitif l’avait poussé à réclamer son dû. Elle était à lui. Même si cela ne devait durer que le temps d’un week-end. Et à présent, il lui fallait assumer les répercussions de cette décision. Il lui restait un dernier espoir: qu’Evan accepte finalement l’idée d’un ménage à trois. Ainsi, André pourrait participer et enlever un peu d’intensité à la situation. Mais, en cet instant, Jace en avait assez d’analyser les faits.


  Au diable son sentiment de culpabilité pour avoir mal agi par le passé, sa colère envers Evan qui était partie sans laisser de traces et l’avait laissé croire qu’elle était morte quelque part dans la rue, et sa peur parce qu’il n’avait pas fait l’amour à deux depuis Diana. Il ne pouvait rien contre ça maintenant.


  Il devait se concentrer sur ce qu’il savait faire: répondre aux besoins d’une femme superbe, objet de tous ses fantasmes depuis deux semaines, qui voulait qu’il la domine, qu’il la baise. Et il s’en sentait parfaitement capable! Aucun doute sur ce point. Evan n’avait à l’évidence aucune envie de déterrer le passé et il était tout à fait d’accord avec elle. Il s’agissait de sexe. Purement et simplement. Il ne devait pas se soucier du reste.


  Il regarda le lac derrière la maison. Tout en admirant les reflets de la lune à la surface de l’eau, il se prépara à endosser son rôle de dominant, mobilisant les facettes les plus sombres de lui-même. La plupart du temps, il maintenait toujours une ambiance détendue; c’était l’un des doms les plus décontractés du Ranch, car il pensait qu’on pouvait très bien s’amuser dans le cadre d’une relation de maître à soumise. Pourtant, avec Evan, il allait vraiment devoir se cacher derrière l’armure de son rôle de dominant. Il fallait définir des limites bien nettes à ne surtout pas franchir. Elle avait dit qu’elle ne voulait pas d’expérience en demi-teinte. Eh bien, elle n’allait pas être déçue!


  —Bienvenue dans notre modeste hacienda.


  La voiturette tangua un peu quand André en descendit.


  —Je vais vous laisser tranquilles, tous les deux. Je dois régler une ou deux choses avant de retourner dans le bâtiment principal.


  Jace attendit qu’André soit entré dans la maison, puis il fixa Evan.


  —Le safe word au Ranch, c’est «Texas». «Non», «stop», «arrête» ne veulent rien dire ici. «Texas» est le seul mot qui permet de tout interrompre. Tu peux dire «jaune» si tu veux que je cesse ce que je suis en train de faire, mais si tu ne veux pas tout arrêter. Pour le cas où tu serais bâillonnée et où tu ne pourrais pas parler, je te montrerai un signe de la main que tu utiliseras pour te faire comprendre. Tu saisis?


  Elle écarquilla un peu les yeux, mais hocha la tête.


  —Oui, maître.


  — Je me fiche que ton fiancé t’ait donné l’autorisation de venir ici. Tant que tu es dans l’enceinte du Ranch, tu m’appartiens. Et quand tu rentreras à la maison, tu ne lui diras pas que tu étais avec moi. Mon activité professionnelle est très importante pour moi. Et même si le docteur Dan ne voit aucun inconvénient à ce que tu viennes t’amuser, je ne pense pas qu’il ait envie de travailler avec un homme qui a baisé sa femme.


  — D’accord, dit-elle d’une voix un peu tremblotante, mais ses yeux bleu pâle brûlaient de désir.


  Il esquissa un sourire, soudain beaucoup plus confiant quant à l’évolution de la situation. Elle la sentait déjà, cette vague de plaisir qui submergeait une soumise quand un dom prenait le contrôle. Il se leva et passa le doigt dans l’anneau suspendu à son collier pour la pousser à se mettre debout. Il posa la main sur sa nuque.


  —Y a-t-il des limites que tu ne veux vraiment pas franchir? Quelque chose que tu ne veux vraiment pas faire?


  Elle regarda de côté.


  —Il faut que tu me le dises. Je ne veux pas t’entraîner là où tu ne veux pas aller.


  Elle soupira.


  —Très bien. Je n’aime toujours pas l’obscurité. Je peux avoir un bandeau sur les yeux tant que je sais qu’il y a de la lumière dans la pièce.


  Son aveu le fit tressaillir. Elle ne lui avait jamais dit pourquoi elle avait cette peur, mais il savait qu’elle était restée toute seule pendant des jours après le suicide de son père et avant d’être récupérée par les autorités. Il avait donc sa petite idée, mais il préférait ne pas y penser.


  —Rien d’autre?


  Elle haussa les épaules.


  —Je n’ai jamais fait ce genre de choses, alors, je ne connais même pas mes limites.


  Il hocha la tête.


  —Tu as raison. Nous définirons tes limites ensemble.


  Elle passa la langue sur ses lèvres.


  —D’accord.


  Il eut envie de se pencher et de goûter sa bouche humide, mais il se retint. Mieux valait être patient dans l’intérêt de tout le monde.


  —Maintenant, je veux que tu entres dans la maison, que tu avances jusqu’à la baie vitrée à l’arrière et que tu sortes sur la terrasse. Il y a un jacuzzi là-bas qui donne sur le lac. Il doit déjà être chauffé, mais va et tourne les robinets. Attends-moi là-bas.


  Elle hocha la tête et fit un pas en avant, mais il lui saisit le bras d’une main ferme.


  —N’entre pas dans le jacuzzi sans moi. Et n’enlève rien. Je veux avoir le plaisir de te déshabiller moi-même.


  Même au clair de lune, il vit ses joues rougir. Et cette vision suffit à tendre son sexe qui vint frotter contre sa fermeture éclair. Il était habitué aux femmes qui connaissaient cet univers et que rien ou presque ne choquait. Comment Evan avait-elle pu garder l’innocence de ses seize ans?


  À l’époque, c’était le signe pour lui qu’il ne devait pas s’approcher d’elle, mais aujourd’hui il imaginait tout ce qu’il pourrait lui faire pour retrouver cette teinte rosée sur sa peau.


  *


  Evan se tenait devant le jacuzzi bouillonnant. La vapeur d’eau formait un écran devant la nuit et l’eau noire à quelques mètres de la terrasse. C’était un peu comme la nuit où elle était à la plage à South Padre, sauf que cette fois elle ne serait pas seule. Ce n’est pas l’eau qui la caresserait ce soir. Non, l’homme qui avait hanté la périphérie de chacun de ses fantasmes allait s’occuper d’elle. L’utiliser. Lui donner du plaisir. Elle fut parcourue d’un frisson et se frotta les bras à travers le peignoir en soie. Les émotions défilaient en elle comme les chiffres sur une machine à sous.


  Impatience. Désir. Peur. Elle ne savait pas exactement à quoi elle s’engageait, mais, puisque Jace était son partenaire, c’était un peu la roulette russe. Pourtant, elle avait le sentiment que le danger ajoutait à son excitation.


  Des mains chaudes saisirent le haut de son bras, et elle laissa échapper un hoquet de surprise.


  —Tu es une bonne fille, dit Jace contre son oreille, sa voix fondant sur elle comme du beurre sur du pain chaud. Tu obéis parfaitement aux ordres. Tu seras récompensée.


  Elle serra les cuisses lorsqu’elle sentit une chaleur humide se répandre entre elles. Les mots de Jace étaient aussi efficaces que des caresses.


  —Que se passera-t-il si je ne suis pas les instructions?


  Il laissa échapper un petit rire doux et sensuel tout en passant les mains sur ses épaules et en se lovant contre son dos.


  —Tu as l’intention d’être vilaine, Minou?


  Les mots crus de Jace, son attitude qui ne témoignait d’aucune gêne firent fondre les inhibitions d’Evan comme neige au soleil. Jace réclamait son dû sans s’excuser et elle devait agir de la même façon, elle aussi. Puisqu’elle s’était lancée dans cette aventure, autant aller jusqu’au bout. Elle inclina ses hanches en arrière, cherchant le corps de Jace, et nicha son derrière contre son sexe dur comme une barre de fer.


  —Ça dépend! Que va-t-il m’arriver si je suis vilaine?


  Il passa les doigts dans ses cheveux avant de tirer brutalement sa tête en arrière, la prenant par surprise. Il passa la langue le long de la colonne de son cou comme un chat léchant de la crème et elle sentit le sol se dérober sous ses pieds.


  —Tu seras punie, ce qui peut être amusant aussi. Ça dépend si tu aimes souffrir, bébé.


  Elle déglutit avec peine. Son sexe palpitait littéralement sous l’effet de la douleur infligée par la main de Jace à son crâne. Elle avait comme dans l’idée que la souffrance ajoutait à son excitation et comprit de quel côté de la barrière elle préférait être.


  —Oui, maître.


  Il lâcha ses cheveux et vint se poster doucement devant elle. Il laissa son regard descendre le long de son corps comme s’il évaluait sa proie.


  —Tu portes beaucoup trop de vêtements à mon goût. Enlève ton peignoir.


  Les mains tremblantes, elle défit le nœud de la ceinture, et les pans du peignoir s’ouvrirent, laissant apparaître son soutien-gorge et sa culotte. Elle fit glisser la soie de ses épaules. Jace la dévora du regard, ses yeux verts affamés soudain, puis il s’avança et passa un doigt le long de la bordure en dentelle de son soutien-gorge. Elle sentit le bout de ses seins durcir au point d’en devenir douloureux.


  —Tu es si sexy, Minou. Tu vas tester mes limites. Je crois que je n’ai pas envie d’être gentil avec toi.


  — Alors, faites comme vous l’entendez, dit-elle.


  Les mots avaient franchi la barrière de ses lèvres avant qu’elle n’ait eu le temps de réfléchir.


  Il leva la tête et plongea ses yeux dans les siens.


  —Que va penser ton fiancé si tu rentres à la maison avec des marques sur le corps, mes empreintes?


  — Il s’en accommodera, répondit-elle, la gorge sèche à l’idée que Jace puisse imprimer ses empreintes sur elle. Il sait très bien ce qui se passe ici.


  Jace plissa les yeux.


  —Le docteur Dan est-il vraiment conventionnel? Peut-être que ça l’excite de savoir que sa femme s’est fait baiser par quelqu’un d’autre? J’aimerais bien savoir, parce que je ne suis pas là pour l’exciter.


  Elle secoua la tête.


  —Il l’a fait uniquement pour moi. Je te le jure. C’est ce que je veux, moi.


  — Tu es sûre? Parce qu’il n’y a rien de mignon ou de romantique dans ce que je fais. C’est rude, parfois brutal. Je peux t’utiliser comme je l’entends, tu comprends?


  Elle sentit sa gorge se serrer. Ses paroles l’excitaient beaucoup plus qu’elle ne voulait l’admettre. S’il essayait de lui faire peur, ça ne marchait pas du tout.


  —Oui, maître, c’est ce que je veux. Je ne suis pas venue ici pour les fleurs et les poèmes.


  — Montre-moi alors.


  Il la prit par les épaules, la fit s’agenouiller sans ménagements et enleva le bouton de son jean. Le peignoir qui gisait sur le sol protégea les genoux d’Evan des lattes en bois de la terrasse, mais sa position n’en était pas moins inconfortable. Bizarrement, cet inconfort ne fit qu’accroître son excitation.


  Le bruit de la fermeture éclair attira son attention sur la vue qui s’offrait à elle. Jace écarta les pans de son jean. Il arborait une érection impressionnante. Mon Dieu, à l’aide, pensa-t-elle. Elle croyait que la taille de son pénis était exagérée dans ses souvenirs parce qu’elle était vierge à l’époque et qu’elle avait eu mal, mais il avait été fort bien pourvu par la nature.


  Il la regarda avec des yeux de prédateur.


  —Dis-moi exactement ce que tu penses, Minou. J’aime cette lueur dans tes yeux.


  Elle soutint son regard, sentant la confiance venir à mesure qu’elle se glissait dans son nouveau rôle.


  —Je pense que j’ai envie de goûter votre superbe bite, maître.


  Il retroussa les lèvres et sourit.


  —Tiens, tiens, écoute-moi cette bouche qui sort des cochonneries. Je crois qu’il va falloir l’occuper pour la faire taire.


  — Peut-être.


  Il prit son sexe dans une main et s’approcha encore un peu plus. De l’autre main, il lui tira les cheveux et elle sentit un picotement au niveau du crâne.


  —Ouvre.


  Elle ouvrit les lèvres et il positionna la tête d’Evan exactement comme il la voulait avant de glisser son sexe dans sa bouche. Doucement et facilement. Elle ferma les yeux, savourant le goût salé de sa peau, le goût unique du mâle. Il gémit et renversa la tête en arrière.


  —C’est bien, bébé. Montre-moi que tu es une bonne fille.


  Il contrôlait les mouvements d’Evan en tirant plus ou moins sur ses cheveux, prenant ce qu’il voulait sans s’excuser. Elle enroula sa langue autour de son membre, s’appliquant à donner à Jace autant de plaisir qu’elle en avait elle-même, prosternée devant lui et entièrement à sa merci. Elle avait toujours pratiqué la fellation avec ses partenaires, mais l’expérience lui parut nouvelle. Parce que Jace l’utilisait ouvertement pour son plaisir. C’était grisant. Elle leva hardiment les yeux vers lui pendant qu’elle passait le bout de sa langue sur la veine sensible en bas de la verge, puis elle remonta jusqu’en haut pour se consacrer au bout lisse.


  —Que c’est bon!


  Elle reprit son sexe tout entier dans sa bouche, l’accueillant jusqu’au fond de sa gorge, tentant de contrôler ses réflexes pour éviter les haut-le-cœur. Il accéléra le mouvement de va-et-vient dans sa bouche, perdant un peu le contrôle de lui-même, et elle ferma les yeux pour savourer son pouvoir féminin, la certitude qu’elle était capable elle aussi de lui faire tourner la tête. Quand il reprit la parole, il avait la voix un peu râpeuse.


  —Tu n’es plus si douce et innocente qu’autrefois, Minou? Tu as appris quelques tours.


  Elle confirma en laissant échapper un «mmm» et elle sentit la queue de Jace enfler contre sa langue. Suivant son instinct, elle leva la main et racla ses ongles contre la peau tendre des testicules de Jace tout en intensifiant la succion autour de son membre. Elle se dit qu’il aimait sans doute autant souffrir que faire souffrir.


  Il inclina la tête en arrière, et sa main se resserra autour des cheveux d’Evan. Il enfonça son sexe une dernière fois dans sa bouche, gémit, et elle sentit la chaleur de sa sève au fond de sa gorge. Elle ferma les yeux et savoura l’abandon de Jace. Prenant tout ce qu’il avait à lui donner. Rapide, cool et si bon.


  Une minute s’écoula avant qu’il ne retire son sexe ramolli de sa bouche. Elle appuya le haut de sa tête contre son ventre dur et tendu qui se soulevait en cadence avec sa respiration saccadée. Il fit glisser sa main sur la tête d’Evan, doucement, sans brusquerie cette fois.


  —Putain que c’était bon. Je veillerai à te récompenser pour ça.


  Elle leva la tête pour le regarder et se redressa complètement quand elle entendit la baie vitrée coulisser derrière elle. Jace posa une main ferme sur sa tête, la contraignant à retrouver sa position initiale.


  —Je ne t’ai pas dit de te lever.


  — Mais…


  — Relaxe!


  Il réajusta son jean et remonta la fermeture éclair. André sortit sur la terrasse, muni d’un plateau avec des sandwichs et du soda en bouteille.


  Il les regarda tous les deux en souriant.


  —Je me suis dit que vous voudriez peut-être dîner, mais j’ai l’impression que vous êtes passés directement au dessert.


  Evan se sentit rougir et elle baissa les yeux.


  Jace posa deux doigts sous son menton pour lui faire relever la tête.


  —Ne sois pas gênée. Je ne veux pas que tu aies honte avec moi ou André. Tu es superbe! Il n’y a rien de plus sexy qu’une soumise qui se livre à un tel acte et qui donne du plaisir à son maître. J’aime que les autres voient ce qui m’appartient et m’envient. André est juste jaloux parce que ce n’est pas devant lui que tu es agenouillée.


  — C’est exactement ça, approuva André en posant le plateau et en s’allongeant sur l’une des chaises longues disposées autour du jacuzzi.


  Elle posa les yeux sur leur nouveau compagnon. Il avait troqué son pantalon noir contre un short de la même couleur et portait un tee-shirt bien ajusté. Cet homme était vraiment canon! Une peau mate et dorée, des muscles parfaitement dessinés. Ses cheveux noirs, son teint hâlé contrastaient avec la blondeur et la peau claire de Jace.


  Il lui adressa un sourire malicieux, et la gêne qu’elle ressentait jusqu’alors se mua en quelque chose de complètement différent et de beaucoup plus agréable que la honte.


  —Je constate que tu aimes quand André te regarde, fit observer Jace.


  Elle reporta son attention sur lui.


  —Lève-toi, Minou.


  Jace passa la main sous son coude et l’aida à se mettre debout.


  —Si tu aimes qu’André te voie ainsi, peut-être devrais-tu lui donner quelque chose à regarder.


  — Attends une minute, quoi? demanda-t-elle, les battements de son cœur résonnant dans ses oreilles.


  Jace passa derrière elle et fit glisser ses doigts le long de sa colonne vertébrale jusqu’au fermoir de son soutien-gorge. Il le dégrafa d’un simple mouvement, puis le fit glisser le long des bras d’Evan, exposant ses seins à l’air de la nuit et à André. Elle leva instinctivement les mains pour cacher sa poitrine, mais Jace lui prit les bras et les coinça derrière son dos. Il approcha sa bouche de ses épaules nues, et ses dents effleurèrent sa peau.


  —Dis-moi, André, tu crois que ma petite soumise aime que tu voies ses beaux nichons?


  Elle se mordit les lèvres, soudain vulnérable, mais savourant le fait d’être regardée. Chaque parcelle de son corps désirait qu’on la touche, qu’on la lèche. Son entrejambe était si humide de désir que les deux hommes pouvaient certainement le voir sur sa culotte. André s’appuya sur ses coudes. Les lumières du jacuzzi se reflétaient dans ses yeux marron.


  —Je dirais que ces tétons brûlent qu’on les goûte. Ils sont si tendus et si roses.


  Jace revint se poster devant elle et promena son regard sur chaque partie de son corps.


  —Je crois que tu as raison. Accroche tes bras au garde-corps derrière toi, Minou, et laisse-les où ils sont.


  Elle suivit ses instructions et, une fois qu’elle fut en position, ses petits seins pointèrent un peu plus vers l’avant. Les mains de Jace saisirent sa taille, puis remontèrent le long de ses côtes jusqu’à atteindre sa poitrine. Il enveloppa ses seins de ses paumes. Elle respira plus vite au contact de ses mains puissantes. Elle se cambra involontairement, elle en voulait plus.


  —Dis-moi ce que tu veux, Evan.


  C’était la deuxième fois qu’il l’appelait par son vrai nom, mais peu lui importait désormais le nom dont il l’affublait, pourvu qu’il lui donne ce qu’elle attendait.


  —J’ai besoin de ta bouche, s’il te plaît.


  — Mais André va voir, fit-il remarquer d’un ton faussement inquiet.


  — Laisse-le, dit-elle, mais viens, s’il te plaît.


  Il baissa la tête et sa bouche se referma sur l’un de ses mamelons. Elle laissa échapper un cri. Il aspirait et suçait d’un côté tout en roulant l’autre téton entre ses doigts. Une vague de volupté lui traversa le corps.


  —Mon Dieu, murmura-t-elle en rejetant la tête en arrière.


  Les dents de Jace effleurèrent la pointe de son sein, puis mordirent. Elle sursauta sous l’effet de la douleur soudaine, qui sitôt ressentie se mua en plaisir, intense et délicieux. Elle avait toujours eu les seins particulièrement sensibles, mais là elle était à deux doigts de jouir sans même qu’il se soit aventuré plus bas que sa poitrine. Un son semblable à un grondement s’échappa de la gorge de Jace lorsqu’il leva la tête.


  —Tu aimes qu’on te regarde?


  — Je… Je ne sais pas.


  Il sourit et passa son pouce sur son téton.


  —Je pense que tu le sais parfaitement, au contraire. Ta chatte était tout humide l’autre jour sur l’estrade.


  Elle frissonna au son de sa voix enjôleuse. Le diable l’invitait à prendre sa main et à la guider plus bas.


  —Tu sais ce que je pense? Je pense que, si les lumières ne s’étaient pas éteintes, tu aurais laissé mes mains se glisser sous ta robe, tu m’aurais laissé t’enculer avec mes doigts devant ton fiancé et toute l’assemblée.


  Sans jamais détourner les yeux des siens, il laissa sa main glisser le long de son ventre et effleura l’élastique de sa culotte.


  —J’avais envie que tu le fasses, murmura-t-elle.


  Les paupières mi-closes, il passa la main sous le triangle de soie et sentit sa chaleur humide. Prête à jouir, elle laissa échapper un sifflement. Quelques caresses sur son clitoris feraient l’affaire.


  —Cette nuit-là, je me suis branlé en repensant à la douce odeur de ta chatte, tout humide et prête pour moi. J’imaginais combien ce serait bon de te sentir autour de moi.


  Elle renversa la tête et gémit lorsqu’il enfonça deux doigts dans son vagin.


  —Maître, s’il vous plaît, je ne tiens plus.


  — Voilà qui est demandé si gentiment. Tu apprends vite.


  D’un geste rapide, il baissa sa culotte et la fit passer entre ses pieds, la laissant complètement nue contre le garde-corps. L’air frais vint caresser sa peau fraîchement rasée. La veille au soir, elle avait décidé à la dernière minute de se raser complètement et elle était soudain très contente d’avoir pris cette décision. Jace s’agenouilla, prit ses mollets et les souleva.


  —Tiens-toi, bébé.


  Elle serra un peu plus ses bras autour du garde-corps derrière elle, ses muscles se contractèrent, mais elle ne sentait plus la douleur depuis longtemps. Jace écarta ses cuisses et fit passer ses jambes sur ses épaules avant de positionner sa bouche à quelques centimètres de son sexe.


  Avec le bout de sa langue, il suivit les plis délicats comme s’il avait tout le temps du monde, la titillant au point qu’elle se tordit de désir. Ses mains se refermèrent brusquement sur ses cuisses, l’immobilisant, la neutralisant pour poursuivre son assaut minutieux et particulièrement lent.


  —Mmm, dit-il en embrassant l’intérieur de sa cuisse, si près de l’endroit où elle voulait sentir sa bouche. Tu es si bonne. Je pourrais rester là toute la nuit.


  Elle grogna.


  —Je ne vais pas survivre. Je… Ça fait si longtemps.


  Les mots lui avaient échappé; il était trop tard! Elle aurait pu se taper la tête contre le mur quand elle réalisa ce qu’elle venait de dire. Les lèvres de Jace s’arrêtèrent en cours de route.


  —Bébé, si ton petit ami n’honore pas ta jolie chatte chaque fois qu’il le peut, alors, il mérite que tu te fasses baiser par d’autres types parce que c’est un véritable crime.


  Ses mots crus, grossiers firent monter sa température qui n’était pas loin d’atteindre celle de l’eau bouillante dans le jacuzzi derrière elle. Jace renonça à la titiller davantage et passa le plat de sa langue sur sa chatte. Le corps d’Evan fut pris de tremblements. Puis Jace referma ses lèvres sur elle et aspira son clitoris dans sa bouche.


  Un cri puissant s’échappa des lèvres d’Evan, un cri méconnaissable même à son oreille. Jace gémit contre sa peau, manœuvrant sa bouche et sa langue sur elle avec l’habileté d’un homme pour qui le corps d’une femme n’a plus de secrets.


  Une vague humide et chaude submergea son sexe, et le son hautement érotique de la bouche de Jace qui léchait et aspirait sa peau la fit frissonner. Sa tête bourdonnait. Le plaisir, rapide, violent, l’emmenait de plus en plus haut. Ça faisait… si… longtemps. Malgré tous ses efforts pour s’en convaincre, la masturbation n’avait rien à voir avec ça. Elle ne pouvait rivaliser avec un homme réel qui voulait qu’elle s’abandonne complètement à lui. L’une des mains de Jace quitta sa cuisse, et deux doigts s’enfoncèrent en elle. Ses muscles internes se contractèrent autour d’eux, son corps en proie à un désir désespéré. Elle se cambra, mais Jace ne relâcha pas son étreinte. Ses doigts allaient et venaient en elle, tandis que ses lèvres et sa langue se consacraient pleinement à son sexe. Elle tenta de se retenir encore quelques instants, dans l’espoir de faire durer un peu plus ces sensations hallucinantes. Pourtant, quand il aspira son clitoris entre ses lèvres et le mordilla, toutes les cellules de son corps semblèrent exploser en même temps.


  —Oh mon Dieu, Jace!


  Des gémissements s’échappèrent de ses lèvres tandis qu’elle balançait les hanches contre sa bouche qui la propulsa vers l’orgasme. Ils étaient dehors, quelqu’un était en train de les regarder, les sons qu’elle émettait étaient sans doute audibles à un kilomètre à la ronde et ne laissaient aucun doute sur son extase, mais elle n’en avait que faire. En fait, elle aimait s’exposer aux regards. Jambes écartées et ouvertes pour son homme à qui elle offrait son plaisir. Jace. Sa peau se couvrit de sueur malgré la fraîcheur du soir et, tandis que les derniers spasmes secouaient son corps, ses bras glissèrent sur le garde-corps derrière elle. Elle tenta rapidement de retrouver l’équilibre, cherchant une prise, mais ses bras tremblaient beaucoup trop.


  Elle gémit, s’attendant à heurter le sol, mais son dos atterrit sur quelque chose de dur et chaud. Deux bras.


  —Je te tiens, bella. Ne t’inquiète pas.


  Elle cligna des yeux et fixa André qui la regardait en souriant. Il abaissa les bras vers le sol tandis que Jace soulevait ses cuisses et dégageait sa tête. Ils la déposèrent sur son peignoir qui gisait toujours par terre.


  Jace repoussa une mèche de cheveux mouillés de son front pendant qu’André reculait.


  —Ça va, Minou?


  Elle lui adressa un sourire hésitant, soudain un peu embarrassée par ses performances vocales.


  —Je ne sens plus mes bras, sinon tout va très, très bien.


  Il rit et se pencha en avant, emprisonnant ses lèvres. Elle cligna des yeux, puis les ferma complètement. Elle passa ses mains dans les cheveux de Jace. Le baiser, d’abord doux et tendre, s’intensifia bientôt quand il força un passage entre ses lèvres avec sa langue et prit possession de sa bouche.


  Le parfum épicé de Jace se mêlait à celui de ses sucs encore sur ses lèvres. Malgré l’orgasme qu’elle venait d’avoir, elle sentit un désir brûlant et puissant monter en elle. Il embrassait vraiment bien. Juste au moment où, s’enhardissant un peu, elle s’apprêtait à faire glisser ses mains plus bas, il s’écarta.


  —Je vais arrêter, sinon je vais te baiser sans même t’avoir laissée dîner.


  — Je n’ai peut-être pas si faim que ça.


  Il la regarda, l’air amusé.


  —C’est mon devoir de m’occuper de toi à présent. Et je sais que les nouvelles soumises sautent souvent les repas le premier jour, par nervosité.


  Elle baissa les yeux, la mine coupable. Elle n’avait rien avalé depuis le petit-déjeuner. Il passa le pouce sur ses lèvres.


  —Ne t’inquiète pas. La nuit ne fait que commencer.


  Sur quoi, il se leva, se pencha et la souleva. Elle laissa échapper une petite exclamation de surprise.


  —Qu’est-ce que tu fais?


  — Je vais à l’intérieur. J’ai deux ou trois choses à faire. Vas te détendre dans le jacuzzi et manger quelque chose.


  Il inclina la tête sur le côté.


  —André, je te la confie. Veille à ce qu’elle mange.


  Elle n’eut pas le temps de réaliser ce qui lui arrivait qu’il la déposait déjà dans l’eau bouillonnante. L’eau chaude enveloppa son corps nu et elle lança un regard furtif à André.


  Jace passa la main sur ses cheveux.


  —Ça ne te fait rien de rester toute seule avec André?


  Elle ne se sentait nullement menacée par André. En le regardant, elle avait plutôt envie de remercier Dieu d’avoir créé l’homme. Mais quel rôle devait-elle jouer? Était-elle censée donner du plaisir aux amis de Jace aussi? Un frisson inattendu parcourut son corps à cette idée.


  —Oui, c’est juste que…


  Jace lui adressa un sourire rassurant.


  —André est l’un de mes meilleurs amis. Je lui confierais ma vie; alors, je te confie à lui. Si, à un moment ou à un autre, tu as envie de le toucher durant le week-end, tu as ma permission. Mais il ne te touchera pas tant que tu ne lui demanderas pas de le faire. Tu comprends?


  Elle ignorait si c’était la température de l’eau ou les paroles hallucinantes de Jace, mais elle se sentait un peu étourdie. Elle hocha la tête.


  —Oui, maître.


  — Maintenant, rafraîchis-toi, mange. Je reviens dans un instant.


  Elle écouta les pas de Jace s’éloigner tandis qu’André se penchait en avant et appuyait ses avant-bras sur le rebord du jacuzzi.


  —Alors, beauté, tu veux bien que je te rejoigne?
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  Evan prit une profonde inspiration(comme si ça pouvait lui faire du bien) et hocha la tête.


  —Bien sûr, viens.


  Il lui adressa un sourire nonchalant, prit le plateau de sandwichs sur la chaise longue et le déposa sur le rebord du jacuzzi.


  —Commence à manger, bella. J’ai comme l’impression que Jace a de grands projets pour toi et il ne tolérera pas que tu sautes des repas. On n’a pas envie que tu t’évanouisses.


  La façon qu’il avait de prononcer bella(«bey-yah») la rendait toute papillonnante à l’intérieur. Comme si ses gènes féminins avaient une sensibilité particulière à son accent sensuel. Ça lui donnait envie de goûter ses lèvres pour voir si elles étaient aussi bonnes que ses mots.


  Elle tendit la main et prit un des sandwichs pour occuper ses mains tremblantes. Elle qui avait si bon appétit d’habitude n’avait pas ressenti le besoin de manger de toute la journée. Pourtant, après le premier round avec Jace, elle se sentait un peu faible. Il fallait qu’elle se nourrisse; elle n’avait pas le choix. Elle mordit dans son sandwich au moment où André enlevait son tee-shirt. Mauvaise idée. Elle faillit s’étrangler après la première bouchée.


  Diantre, il était magnifique: des muscles parfaitement dessinés, un corps d’athlète, une peau naturellement mate et une ligne de poils noirs qui descendaient au-dessous de son nombril. Elle promena son regard jusqu’à son torse, et ses yeux furent attirés par deux anneaux en argent qui brillaient au clair de lune. Des anneaux à seins. Elle avait presque oublié ce petit détail sexy qui ne lui avait pourtant pas échappé à South Padre. Il était assez inhabituel de voir ce genre de piercings sur un homme et il y avait là quelque chose de très séduisant. L’affirmation pure et simple d’une sexualité parfaitement assumée. Elle se mordit les lèvres tout en se demandant ce qu’elle ressentirait en passant sa langue sur l’un de ces anneaux ou en tirant dessus avec ses dents.


  Elle s’empressa de mordre dans son sandwich de peur de faire quelque chose de ridicule. Comme de donner la permission à André de faire ce qu’il voulait avec elle. Il glissa ses pouces sous la taille élastique de son short, puis la regarda. Elle devait ressembler à un cerf tétanisé par la lumière des phares et elle était sans doute aussi apeurée. Il pouffa.


  —Désolé. C’est l’habitude. Je vais le garder.


  Impossible de savoir si elle était soulagée par sa décision ou affreusement déçue. Mais que lui arrivait-il? Elle avait déjà un homme très viril pour s’occuper d’elle ce week-end. Comment pouvait-elle en vouloir plus? Elle n’était même pas certaine de pouvoir satisfaire Jace.


  André enjamba le rebord du jacuzzi, puis se glissa dans l’eau. Il s’assit en face d’elle.


  —Ah! ça fait du bien.


  En effet, oui. Heureusement que l’eau bouillonnante cachait son corps, car Evan était certaine que ses tétons avaient durci dès l’instant où André s’était approché d’elle. C’était sans doute un effet secondaire de son abstinence si longue.


  Il posa les bras sur les bords du jacuzzi, puis s’enfonça un peu plus dans l’eau. Il appuya sa tête contre le rebord sans pour autant quitter Evan des yeux.


  —Relaxe, Evan. Jace était sérieux. Je ne vais pas te toucher…


  … à part si c’était elle qui le demandait. Il ne le dit pas, mais le reste de la phrase semblait suspendu dans l’air embué autour d’eux. Elle posa son sandwich.


  —En fait, je ne suis pas sûre de comprendre tout ça.


  Il haussa les sourcils.


  —Explique-moi ce que tu entends par «tout ça».


  Elle soupira. Les questions se bousculaient dans sa tête, elle ne savait plus par quoi commencer.


  —Il est vrai que je ne connais rien des pratiques BDSM, mais je croyais que la domination allait de pair avec la possessivité. Je pense que je suis un peu décontenancée par ce que vient de dire Jace. Apparemment, ça ne le gêne pas que je touche un autre homme; pourtant, il m’a choisie comme esclave ou soumise pour le week-end. Et il semblait n’avoir aucune envie que Colby pose les mains sur moi.


  André retroussa les lèvres.


  —Jace n’apprécierait pas du tout que tu t’approches d’un autre homme. Et malheur à celui qui essaierait de flirter avec toi au cours du week-end. Jace serait capable de lui envoyer son poing dans la figure.


  Elle fronça les sourcils.


  —Alors, pourquoi?


  André plissa le front comme s’il essayait de trouver la formulation exacte pour bien se faire comprendre.


  —Jace et moi partageons le même appartement et nous sommes des amis de longue date. Il me fait confiance. Nous partageons beaucoup de choses.


  Elle crut avoir reçu un coup de massue sur la tête. Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt?


  —Vous vous partagez les femmes?


  Il hocha la tête.


  —En effet.


  Son esprit fut assailli par une série d’images hautement érotiques. Elle les imagina, nus tous les deux, exigeant d’elle ce qu’ils voulaient. Son thermomètre interne franchit de nouveau la zone rouge. En même temps, cette perspective lui fichait franchement la trouille. Elle était convaincue que Jace lui suffirait déjà amplement et qu’avec la relation de dominant à soumise qu’il lui proposait, elle allait atteindre des sommets inexplorés. Elle n’était déjà même pas certaine de pouvoir répondre aux exigences d’un seul homme, alors, que dire si André venait s’ajouter au scénario? Cela promettait une surcharge sensorielle.


  Quoique…


  Elle lança un coup d’œil furtif à André. Si elle voulait réellement que cette expérience soit purement physique sans qu’aucune émotion n’entre en jeu, c’était peut-être exactement ce qu’il lui fallait. Une tierce personne pourrait faire office de tampon et empêcher toute intimité avec Jace. Le plaisir charnel uniquement. Les idées se bousculaient dans son esprit.


  —Je vois.


  Ce fut tout ce qu’elle trouva à dire.


  Il rit.


  —Ne t’inquiète pas. Je ne suis pas du tout là pour te mettre la pression. Nous savons que tu n’as pas coché l’option «ménage à trois» lorsque tu as rempli le formulaire. Si Jace m’a laissé regarder tout à l’heure, c’est sans doute parce qu’il pense que tu aimes ça.


  Si elle n’avait pas déjà eu les joues rouges à cause de l’eau chaude, elle aurait piqué un sacré fard! Elle cacha son visage dans ses mains.


  —Je n’en reviens pas moi-même! Comment ai-je pu faire ça?


  — Hé! dit-il en taquinant son pied avec le sien sous l’eau. Je ne veux pas que tu aies honte! Tu étais magnifique et c’était vraiment très sexy. J’ai eu le sentiment d’être privilégié. Je te remercie de m’avoir laissé regarder.


  Elle esquissa un sourire, mais elle était toujours aussi embarrassée.


  —C’est pour ça que tu aimes l’amour avec plusieurs partenaires? Parce que tu peux à la fois regarder et participer?


  Il avança dans l’eau, s’arrêtant à quelques centimètres d’elle pour prendre une bouteille de soda sur le plateau. Les effluves de son eau de Cologne vinrent chatouiller les narines d’Evan, un musc léger avec des touches de gingembre. Elle constata, ébranlée, qu’elle avait envie de le toucher, de lécher les gouttes d’eau qui descendaient le long de son torse musclé, mais elle parvint à contrôler ses mains et sa langue. Il retourna à sa place et but une gorgée de son soda.


  —Oui, je ne vais pas te mentir. Je trouve ça très excitant de voir un homme donner du plaisir à une femme, la rendre folle de désir. Et quand quelqu’un me regarde, ça me fait le même effet. Mais le ménage à trois, c’est beaucoup plus que ça. On peut atteindre des sommets qu’il est impossible d’approcher quand on n’est que deux. C’est intense et génial. Quand on ajoute les pratiques BDSM au tout, ça devient incroyablement chaud.


  Il lui suffisait de l’écouter pour sentir le désir monter en elle. Puis, une idée lui traversa l’esprit, mais elle préféra ne pas poser la question suivante de peur de laisser échapper ce qu’elle avait en tête. Il sourit.


  —Pose ta question, bella. Je vois à ta tête que tu viens d’en ravaler une.


  Était-il donc si facile de lire dans ses pensées? Les dominants avaient-ils un don particulier pour déchiffrer les expressions sur les visages de leurs partenaires? Elle s’éclaircit la voix:


  —Bon, d’accord. Quand Jace et toi partagez la même soumise, vous arrive-t-il de…, tu sais, vous toucher tous les deux?


  Un étrange frisson parcourut ses veines à cette idée, même si elle n’aurait pas dû être choquée. Elle vivait avec deux hommes et les avait vus à l’œuvre plus d’une fois.


  Il regarda par-dessus son épaule comme pour s’assurer que Jace était toujours dans la maison.


  —Ça arrive de temps en temps. Dans le feu de l’action, il se peut que les limites qui existent à l’extérieur ne soient plus aussi strictes. Mais quand une femme veut deux partenaires, c’est pour qu’ils se concentrent exclusivement sur elle, alors, en général, c’est ce que nous faisons.


  Elle réfléchit quelques instants.


  —Êtes-vous ensemble, Jace et toi, dans la vie?


  Un sourire empreint d’ironie se dessina sur le visage d’André.


  —Nous ne sommes pas amants, si c’est ce que tu veux savoir. S’il nous arrive de nous toucher, c’est uniquement dans le cadre de jeux sexuels avec une femme. Jace est plutôt ouvert sexuellement, mais il est avant tout hétéro.


  — Et toi?


  Il haussa les épaules.


  —Pas tout à fait.


  — Tu veux bien m’expliquer, à moins que ce ne soit une question trop personnelle?


  Il but une gorgée de soda.


  —Non, je veux bien essayer. Mais je n’ai toujours pas trouvé la bonne formulation, l’étiquette parfaite pour décrire ce que je suis. Je suppose que la plupart des gens me qualifieraient de bisexuel. Toutes les relations sérieuses que j’ai pu avoir étaient avec des femmes. Mais il m’arrive d’être attiré sexuellement par un homme et j’ai pu satisfaire ce désir… dans un endroit comme celui-ci. Je ne le crie pas sur les toits. Les gens de mon entourage ne comprendraient pas.


  — Je suppose donc que cette option à plusieurs est parfaite pour toi. Tu peux avoir le beurre et l’argent du beurre.


  Il sourit.


  —Je n’irais pas jusqu’à dire que j’ai vraiment l’argent du beurre… ou alors seulement quelques pièces.


  Elle fronça les sourcils. Quelque chose dans sa voix semblait insinuer qu’il n’avait pas tout dit. Mais ça ne la regardait pas. Elle prit sa bouteille de soda et la déboucha.


  —Alors, que se passe-t-il quand Jace prend une femme pour lui tout seul? Tu vas t’en chercher une, toi aussi?


  Il haussa les épaules.


  —Je vais voir. Ça fait des années qu’il ne l’a pas fait.


  Elle se figea, la bouteille à mi-chemin entre le plateau et sa bouche.


  —Quoi?


  *


  Jace faisait les cent pas dans la salle de séjour. Il avait laissé Evan seule avec André dans l’espoir que son ami ô combien affable parviendrait à lui ouvrir l’esprit et à lui faire accepter l’idée d’une troisième personne. Cette relation à deux était complètement dingue. Jace n’avait même pas encore baisé Evan que déjà il ressentait toutes sortes d’émotions qui ne faisaient plus partie de son vocabulaire depuis des années: possessivité, jalousie, instinct de protection. Il avait envie de taper du poing contre le mur à l’idée que dans quelques jours elle retournerait dans le lit du Dr Dan, un type qui à l’évidence ne lui donnait pas ce dont elle avait besoin, du moins sexuellement.


  Jace passa la main dans ses cheveux. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez lui? Il aurait dû s’en douter. Evan avait, sans le savoir, toujours testé ses limites. Elle l’avait poussé à se remettre constamment en question et apparemment l’effet qu’elle avait sur lui n’avait pas faibli avec le temps.


  Merde! Il devait absolument sortir de cette spirale, sinon il risquait d’avoir de gros ennuis. Pourtant, la perspective de faire participer André à leurs jeux érotiques ne l’enchantait pas non plus. D’ordinaire, il adorait partager une femme avec son ami. Ça l’excitait au plus haut point, nourrissait ses fantasmes les plus fous. Et il avait déjà remarqué qu’Evan était attirée par André. Nul doute qu’elle avait apprécié qu’André la regarde jouir. Mais, à présent, Jace avait ce besoin ridicule de retourner sur la terrasse, de faire sortir Evan de l’eau et de la garder pour lui tout seul. Et s’il sortait de la maison et la trouvait en train de batifoler avec André? Cela l’exciterait-il comme d’habitude ou aurait-il envie de foutre un coup de pied au cul de son ami pour le punir d’avoir osé la toucher.


  Il se laissa tomber dans un fauteuil en cuir du salon en grognant. Mon Dieu, il ignorait la réponse.


  Le rire mélodieux d’Evan parvint jusqu’à lui et il ressentit comme une douleur dans le plexus solaire. André la faisait rire. Il lui faisait sans doute son numéro de charme habituel, si naturel chez lui, flirtant avec elle en espagnol: une tactique imparable pour que les femmes baissent leur culotte. Jace n’avait jamais vu de moyen aussi efficace. Quel enfoiré, cet André!


  À moins qu’André n’ait déjà gagné Evan à sa cause! Peut-être était-il en train de laisser glisser ses lèvres le long de son cou, de la chatouiller avec sa langue, de passer ses mains sur ses merveilleux seins, de se nicher entre ses cuisses nues.


  Jace se leva d’un bond et se précipita vers la baie vitrée. Il l’ouvrit tout en se préparant psychologiquement au spectacle qui l’attendait peut-être sur la terrasse. Pourtant, quand il s’avança vers le jacuzzi, il vit André assis en face d’Evan. Son ami affichait un grand sourire. Il lança un regard furtif à Jace, et Evan tourna la tête.


  L’eau avait rendu sa peau plus veloutée, et ses cheveux habituellement raides bouclaient autour de son visage. Elle ressemblait à une magnifique naïade.


  Un sourire hésitant se dessina sur sa bouche, mais le reste de son visage trahissait son appréhension. La combinaison des deux faillit le faire suffoquer. Elle était heureuse de le voir, mais aussi un peu décontenancée par sa présence. Tout ce qu’une soumise devait ressentir pour son dominant.


  Les femmes qu’il choisissait à présent ne prenaient pas leur rôle de soumise très au sérieux. Elles voulaient surtout s’amuser, jouer. Elles se glissaient dans la peau d’un personnage. Il ne cherchait pas à aller plus loin parce que les vraies relations d/s impliquaient une véritable mise à nu aussi bien pour la soumise que pour le dominant.


  Elles révélaient leur vulnérabilité et jetaient la lumière sur leurs facettes les plus sombres. Il en avait fait les frais. Mais Evan n’avait jamais joué à ce jeu; elle l’abordait avec une certaine naïveté, à laquelle il avait du mal à résister.


  Il s’appuya contre le garde-corps de la terrasse.


  —Qu’est-ce qu’il y a de si drôle?


  Evan décocha un drôle de regard à André, lui intimant de se taire.


  —Rien.


  André sourit.


  —J’essaie de convaincre Evan de me donner plus de détails sur son fantasme autour des flics et de leur prisonnière.


  Elle l’aspergea d’eau.


  —Traître.


  Jace ne put s’empêcher de rire.


  —Tu ne peux pas vraiment lui en vouloir de te le demander, Ev. C’est un flic.


  — Oh mon Dieu!


  Le visage d’Evan n’exprimait plus que la honte.


  —Je préfère me noyer tout de suite et m’épargner la suite de cette conversation.


  — Ah! il ne te l’avait donc pas encore dit? demanda Jace, s’amusant de la voir nue dans un jacuzzi en train de parler à deux hommes qui l’avaient vue jouir et entendue crier de plaisir, et malgré tout gênée parce qu’elle venait d’avouer un fantasme.


  —Non.


  Elle fusilla André du regard.


  Il leva les mains.


  —Tu n’as pas demandé. Mais tu devrais au moins en parler à Jace. Comment ton dom pourra-t-il te satisfaire si tu ne lui dis pas ce qui t’excite? Tout le monde a des fantasmes qu’il a peur de dévoiler aux autres. Mais c’est justement la beauté d’un endroit comme celui-ci. Tu n’as pas à les cacher ici.


  Jace la regarda mordiller ses lèvres. Sa nervosité était évidente. Mais il sentait aussi qu’elle était tentée de se confier à eux. Il s’approcha du bord du jacuzzi et s’appuya dessus avec ses avant-bras.


  —Tu es ma soumise et tu dois être ouverte avec moi. Sinon, je te ferai avouer ces désirs par d’autres moyens. Tu ne pourras pas les cacher indéfiniment. Mais je ne vais pas exiger que tu nous en fasses part immédiatement si tu n’es pas prête.


  Il caressa sa joue tout en la regardant dans les yeux.


  —Sache en tout cas que tu ne crains rien avec moi, ni avec André. Nous ne risquons pas de te juger. Je te garantis que, pour chacun de tes fantasmes, nous en avons une centaine d’autres à te proposer, encore plus sordides. Surtout André, c’est un grand malade!


  — Hé! Qu’est-ce que tu dis là? protesta André.


  Elle sourit, et l’anxiété qui crispait ses traits s’atténua peu à peu. Elle hocha la tête sans détourner les yeux.


  —Merci.


  Il eut envie de se pencher et de déposer un baiser sur ses lèvres. Juste comme ça. Mais il se retint. Tant qu’il n’était pas au milieu d’une scène d/s, il lui fallait maintenir une certaine distance. Ils ne voulaient ni l’un ni l’autre de ce genre d’intimité.


  —Je vais te chercher une serviette et te faire sortir d’ici.


  À peine eut-il tourné le dos qu’une voix douce l’arrêta.


  —Je…, j’ai un fantasme de prisonnière.


  Les mots eurent un effet immédiat dans son bas-ventre et le ramenèrent sur un terrain dont il n’était pas censé s’éloigner avec Evan: le sexe. Mais il ne bougea pas, car il savait que, s’il se retournait, elle n’aurait peut-être pas le courage de continuer.


  —D’accord.


  — Deux flics un peu bruts. Qui m’arrêtent. Qui me malmènent. Qui prennent ce qu’ils veulent comme ils le veulent. Qui me forcent à les exciter.


  Jace ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Il frissonna tandis que les images érotiques assaillaient son esprit. Son sexe durcit tellement que c’en était presque insupportable. Elle voulait que deux hommes la malmènent et la baisent? L’idée réveilla ses désirs les plus sombres, le toucha au plus profond de lui-même.


  Il avait très envie de se retourner, de la saisir et de réaliser son fantasme. Maintenant. Tout de suite. Pourtant, elle n’était pas encore prête pour ce genre de choses. Il n’avait encore jamais incarné un flic malmenant une prisonnière, mais il savait que ce genre de scènes était vraiment intense.


  Ce jeu de rôle impliquait un refus de la part de la prisonnière, qui devait feindre de ne pas être consentante. Même après l’établissement d’un safe word, c’était psychologiquement difficile à assumer. Comme Evan n’avait aucune expérience de ces pratiques, elle risquait d’être beaucoup trop effrayée pour apprécier. De plus, il ne savait pas si elle était émotionnellement assez forte pour supporter ce genre de pression psychologique. Il n’avait pas oublié les entailles sur son ventre quand il avait couché avec elle.


  Il se renfrogna. Il ne pouvait pas prendre ce risque avec elle. Ce jeu de rôle n’était envisageable qu’avec une partenaire de longue date, quelqu’un avec qui on avait établi une relation de totale confiance. Une relation qu’il n’aurait jamais avec elle ou quiconque d’ailleurs. Il ne pouvait plus faire confiance.


  Cela ne voulait pas dire pour autant qu’ils ne pourraient pas s’amuser ce soir et tester plein d’autres choses. Son visage se détendit et son humeur sombre finit par disparaître.


  Il prit une serviette épaisse sur l’un des bancs et retourna vers le jacuzzi.


  —Merci de t’être confiée à nous. Je sais que ça n’a pas été facile pour toi.


  Elle hocha la tête et fixa l’eau du jacuzzi. Jace jeta un regard furtif à André et faillit éclater de rire. Son ami semblait souffrir le martyre. Sans doute à cause de l’érection impressionnante qu’André devait cacher sous l’eau. André s’assura qu’Evan ne regardait pas dans sa direction et articula doucement


  —Salaud de veinard.


  Jace sourit, même s’il compatissait avec son ami. André avait vu Evan jouir, avait pris un bain avec elle, entièrement nue, l’avait entendue parler d’un fantasme qu’il pourrait indéniablement l’aider à réaliser. Tout ça sans être invité à partager leur lit ce soir.


  —Nous allons te faire sortir de là, bébé, dit Jace en tendant la main à Evan.


  Elle le regarda à travers ses paupières mi-closes, mais, avant de prendre sa main, elle se glissa le long du banc vers André. André se figea quand elle s’approcha de lui, redoutant sans doute de la toucher s’il bougeait le moindre doigt. Elle se souleva dans l’eau, juste assez pour leur laisser entrevoir la courbe supérieure de ses seins somptueux, puis se pencha et déposa un baiser alangui sur la joue d’André. Il ferma les yeux, et Jace le vit presque frissonner tant il lui était difficile de se contenir.


  —Merci pour cette petite discussion, André. Et merci de t’être conduit en véritable gentleman, dit-elle d’une voix empreinte de timidité.


  André s’éclaircit la voix:


  —Je serai toujours là pour toi, bella. Toujours.


  Jace entendit l’offre implicite d’André: «Je te veux. Il te suffit de demander.» Le message sous-entendu n’avait certainement pas échappé à Evan.


  Jace sentit son estomac se nouer à cause de ses sentiments contradictoires. La petite étincelle qu’il avait vue entre Evan et André l’excitait, mais le rendait aussi stupidement jaloux. Son fantasme avec des flics prouvait qu’elle n’excluait pas totalement l’idée du ménage à trois. Il pourrait donc probablement la guider dans ce sens. Et elle serait magnifique, ligotée et écartelée pour tous les deux. Mais il ne savait pas s’il pouvait la partager. Pourtant, il aimait partager les femmes avec André. Ce schéma à trois lui convenait totalement. Peut-être avait-il besoin de cette première fois, seul à seule, avec elle. Peut-être lui fallait-il satisfaire cet instinct primitif qui revendiquait ses droits sur elle avant qu’André ne la touche.


  Oui, c’était sûrement ça.


  Evan retourna vers la main tendue de Jace, la prit. Ses yeux étincelaient comme deux flammes bleues.


  —Je suis à vous, maître.


  La détermination qu’il sentit derrière ses mots et lut sur son visage fit vibrer d’impatience toutes les cellules de son corps. Ses inquiétudes se dissipèrent sous le regard ardent d’Evan.


  Au diable la psychanalyse! Il n’avait besoin que d’un être en cet instant: Evan.


  Il la voulait seule.


  Il réfléchirait au reste plus tard.
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  Evan suivit Jace dans la maison. Elle avait les jambes flageolantes sans doute parce qu’elle était restée très longtemps dans l’eau chaude du jacuzzi, mais aussi parce qu’elle avait fait part de ses fantasmes aux deux hommes et que la discussion était hautement érotique. Pourtant, bien que ses muscles fussent complètement relâchés, elle sentit une certaine tension monter en elle, car elle repensait sans cesse aux paroles d’André. Elle resserra la serviette autour de sa poitrine et prit une profonde inspiration.


  —Jace?


  Il s’arrêta sur le seuil de la chambre et se retourna pour la regarder, fronçant les sourcils quand il vit son expression.


  —Ça va?


  Son instinct la poussait à baisser les yeux, mais elle se força à soutenir son regard.


  —Pourquoi fais-tu ça?


  Il croisa les bras et s’adossa au chambranle de la porte.


  —Je croyais que nous avions déjà abordé le sujet.


  — André m’a dit que tu ne prenais jamais une soumise tout seul. Que tu as toujours un partenaire avec toi.


  La mâchoire de Jace se contracta.


  —André a une grande gueule.


  — Alors, pourquoi fais-tu ça avec moi?


  Il s’écarta de la porte et montra la pièce devant lui.


  —Viens là.


  Un peu hésitante, elle avança de quelques pas pour lui faire face.


  Il posa la main sur sa nuque et la regarda droit dans les yeux.


  —Je te l’ai déjà dit. Si je fais tout ça, c’est parce que je te veux. Non, en général, je préfère m’occuper d’une soumise en compagnie d’un autre partenaire; c’est pourquoi j’ai hésité au départ. Mais quand je t’ai vue avec Colby, j’ai réalisé que, même si tu ne voulais pas de plusieurs partenaires, ta place était dans mon lit ce week-end.


  Sa peau fraîche se réchauffa immédiatement sous l’effet de ses paroles et de son ton possessif. Elle hocha la tête et déglutit, rassemblant tout son courage pour prononcer les mots suivants.


  —Je suis prête à essayer, Jace.


  Il resserra son étreinte autour de son cou, et le collier s’enfonça dans sa peau sensible.


  —De quoi parles-tu?


  Elle se balança d’un pied sur l’autre, parvenant difficilement à canaliser son énergie nerveuse, mais elle soutint son regard.


  —Je suis prête à essayer ce que tu aimes: l’amour à trois, avec toi et André.


  Le visage de Jace s’assombrit, puis s’illumina à nouveau comme si les paroles d’Evan le contrariaient et lui plaisaient à la fois.


  —Tu n’as pas à déplacer tes limites pour moi, Evan. Je n’ai pas besoin d’un autre partenaire pour prendre mon pied. Tu me suffis largement.


  — Et si j’étais curieuse? dit-elle d’une voix plus assurée malgré son cœur qui battait à cent à l’heure. Si j’ai coché «non» pour cette option, c’est parce que je flippais déjà assez à l’idée de me donner à un étranger. Et non pas parce que le concept me repoussait.


  — Et maintenant, ça t’excite d’imaginer André et moi en train de nous consacrer à toi?


  Un frisson la parcourut et elle aurait aimé s’exclamer: «Et comment!», mais elle opta pour une réponse plus neutre:


  —Peut-être.


  — Nous pouvons être très exigeants, tous les deux, dit-il d’une voix ténébreuse et sensuelle tout en passant ses doigts dans ses cheveux mouillés qui retombaient sur sa nuque. Qu’est-ce qui te fait penser que tu pourras nous satisfaire?


  Elle leva le menton.


  —Qu’est-ce qui te fait penser que je ne pourrai pas?


  Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Jace.


  —Tu as confiance en toi, dis-moi! Enlève ta serviette! Voyons d’abord comment tu arrives à satisfaire ton maître. Ensuite, je déciderai si tu as mérité le plaisir d’être partagée. Le ménage à trois, ce n’est pas pour les âmes sensibles, Minou.


  Elle baissa la main qui maintenait la serviette autour de sa poitrine. La serviette tomba au sol. Elle n’en fut pas du tout gênée. Elle mourait d’envie qu’il la touche.


  —Je suis plus dure que j’en ai l’air, maître.


  — Oh! je n’en doute pas une seconde.


  Il la regarda de la tête aux pieds, puis fit glisser sa main le long de son dos et la posa sur ses fesses pour l’attirer contre lui. Elle ne résista pas.


  —C’est bien, petite! Quand tu es avec moi, c’est tout ce que je veux voir sur toi: ton collier et cette belle teinte rose dont tu te pares quand je te touche.


  Il appuya la fermeture éclair de son jean sur sa chair sensible, et un frisson de plaisir parcourut son corps. Elle serra les poings contre son tee-shirt.


  —Oui, maître.


  Il baissa la tête et embrassa la peau délicate derrière son oreille.


  —Et maintenant, laisse-moi te montrer ce qui se passe quand tu défies ton maître et fais des suggestions sans qu’on te l’ait demandé.


  Il la souleva sans effort et la hissa sur ses épaules, la tête à l’envers contre son dos, puis donna une tape sur ses fesses nues de sa main puissante.


  —Hé!


  — Tais-toi.


  Il referma ses bras sur l’arrière de ses cuisses et la transporta dans la chambre, laissant la porte ouverte derrière eux.


  Elle se mordit la lèvre inférieure lorsque sa peau meurtrie se mit à picoter.


  —Mon Dieu!


  La chambre était beaucoup plus grande que celle de sa suite, mais elle semblait être décorée dans le même style. Un joli pavillon douillet. Seuls les anneaux accrochés à certains des murs laissaient deviner sa fonction première.


  Elle aperçut le reflet du lit dans le miroir au-dessus de la commode et vit que Jace la portait vers le bas du lit où se trouvait une longue table matelassée.


  Il la déposa au bord de la table.


  —À plat ventre, esclave.


  Elle regarda son visage pour essayer de deviner ce qu’il allait faire, mais il était parfaitement impassible.


  —Ne me fais pas répéter.


  Elle s’empressa de se mettre sur le ventre et de se glisser jusqu’à l’autre bout de la table. C’était une sorte de table de massage, mais elle savait que Jace ne risquait pas de la masser. Elle posa son visage sur l’appuie-tête rembourré. Son cœur battait si fort qu’elle n’entendit pas l’ordre suivant.


  —Plus tu hésiteras, plus tu seras punie. J’ai dit: lève la tête.


  Elle suivit ses instructions et il noua un bandeau en soie autour de ses yeux, ce qui la plongea dans une semi-obscurité. Un sentiment d’angoisse l’envahit.


  Une main passa doucement sur ses cheveux.


  —Je te promets que je n’éteindrai pas les lumières.


  — Oui, maître, dit-elle, un peu rassurée par sa promesse.


  Il prit son poignet, le glissa jusqu’au bord de la table et passa quelque chose autour. Le tintement du métal résonna dans la pièce quand il referma les menottes autour du pied de la table. Elle tira dessus pour tester sa résistance, mais le bracelet ne bougea pas d’un centimètre. Elle pouvait plier les poignets, pas plus. Il réserva le même traitement à son autre poignet. Elle faillit céder à la panique.


  —Jace, je crois…


  Clac! La main de Jace atterrit sur l’arrière de sa cuisse et la fit sursauter.


  —Ton rôle n’est pas de penser, Minou, ton rôle est de sentir. Je sais ce dont tu as besoin, crois-moi.


  Elle ravala ses protestations. Les picotements de la fessée provoquèrent une sensation intéressante entre ses cuisses. Waouh! Elle était familière de l’association douleur-délivrance: elle s’était lacéré le ventre pendant des années. Mais elle n’aurait jamais pensé que la douleur pourrait l’exciter.


  Il passa son doigt sur la marque qu’il avait laissée sur sa cuisse.


  —Tu ne peux pas savoir comme tu es sexy avec l’empreinte de ma main sur toi! Tu es plus belle que les photos d’art exposées dans ma boutique.


  Elle plia les poignets; les mots roulaient sur elle comme un feu sensuel.


  —Merci, maître.


  La langue de Jace remplaça son doigt. Il la fit glisser le long de la cuisse d’Evan, léchant sa peau douloureuse. Elle serra les jambes quand un voile humide et chaud enroba son sexe. Elle avait envie d’appuyer son bas-ventre contre la table pour soulager un peu son clitoris qui enflait douloureusement. Il coinça son autre jambe avec sa main pour l’empêcher de se tortiller.


  —Tu n’es pas autorisée à te frotter contre la table, ni à te caresser sans ma permission.


  — Je ne peux pas m’en empêcher.


  — Je parie que tu peux, au contraire.


  Sa main s’abattit de nouveau sur sa croupe et elle gémit.


  —Tu aimes recevoir la fessée, on dirait?


  — Je ne sais pas.


  Elle mentait. Mais elle ne voulait pas avouer combien ça l’excitait. S’il continuait ainsi, elle était convaincue qu’elle finirait par jouir sous l’effet de ces sensations et du léger frottement de la table contre son clitoris.


  Il laissa échapper un petit rire dangereux.


  —Tu veux dire que, si je glisse ma main entre tes belles jambes, je ne sentirai pas une chatte humide et un orifice prêts à se resserrer autour de ma bite?


  Ses mots crus la firent frissonner, et les muscles de son vagin se contractèrent comme pour prouver qu’il avait raison. Son pouls sembla migrer dans son corps pour se nicher derrière son clitoris. Son corps entier se mettait à supplier. Incapable de nier son désir plus longtemps, elle écarta les cuisses.


  —Et si vous alliez vérifier, maître?


  —Tss! tss! tss! siffla-t-il entre ses dents. Tu n’as pas la langue dans ta poche. Je crois qu’il va falloir que je t’apprenne les bonnes manières.


  Un son métallique emplit ses oreilles, et l’extrémité de la table se baissa brusquement. Elle laissa échapper un hoquet de surprise. Il rattrapa ses jambes avec ses mains et les guida jusqu’à ce que la pointe de ses pieds touche le sol.


  La partie supérieure de la table qui soutenait encore son torse s’inclina vers l’avant, et Evan se retrouva en position penchée. Complètement à la merci de Jace.


  —Écarte les jambes.


  Jace s’aida de son pied pour pousser ses jambes vers l’extérieur.


  —Tu veux me montrer que tu mouilles pour moi? Vas-y!


  Elle obtempéra, le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine. Jamais elle n’avait été aussi vulnérable physiquement. Dans cette position, elle n’avait aucun moyen de l’empêcher de faire ce dont il avait envie.


  Elle ferma les yeux, submergée par le désir. La perte de contrôle n’aurait pas dû l’exciter de cette façon, mais elle aurait été bien en peine d’interdire à son corps de réagir.


  Jace caressa l’intérieur de sa cuisse et prit sa chatte dans le creux de sa main, comme si elle lui appartenait, comme si elle avait été créée pour lui et qu’il la lui eût prêtée pour un temps seulement. Il frotta ensuite sa main contre sa peau délicate, la barbouillant de ses propres sucs.


  —Mmm. Si humide et si chaude déjà… Tout ça pour moi. C’est bien.


  Elle gémit. La pression contre son clitoris était insoutenable et la propulsait inexorablement vers l’orgasme. Elle bougeait les hanches en rythme avec le mouvement des mains de Jace, repoussant le moment où elle basculerait. Mais cette stimulation ne suffisait pas. Elle voulait Jace en elle, elle voulait qu’il l’envahisse, qu’il s’enfonce en elle.


  —Arrête de gigoter.


  Il tapa sur le sexe d’Evan avec les doigts, et un frisson de plaisir remonta le long de sa colonne vertébrale.


  —S’il te plaît, le supplia-t-elle en haletant. Jace, j’en veux plus.


  Heureusement, il posa de nouveau les doigts sur son sexe tout en lui caressant le dos de l’autre main. Il descendit jusqu’au coccyx et plus bas encore. Ses doigts effleurèrent sa raie.


  —Qu’est-ce que tu veux, bébé?


  Elle sentit ses muscles se contracter machinalement, mais sa position la rendait complètement vulnérable; elle n’avait aucun moyen de s’échapper. Il toucha du bout des doigts son orifice vierge, et ce contact léger lui fit l’effet d’une décharge électrique. Elle se cabra, tirant sur ses liens. Nom de Dieu! Et c’était censé lui faire du bien?


  —Mmm, tu es si réceptive, murmura-t-il. Tu as déjà été prise par là, Minou?


  Elle appuya son front contre la table, presque anéantie par ses sensations et la suggestion de Jace.


  —Non, maître.


  — Pourtant, tu veux avoir plusieurs partenaires? Et si l’un de nous veut baiser ton beau cul pendant que tu chevauches la bite de l’autre?


  Elle fut prise de vertiges. Elle n’avait jamais été aussi excitée de sa vie. Ses mots s’échappèrent de sa bouche entre deux halètements.


  —Ce… n’est… pas… parce que… je ne l’ai… jamais fait… avant que je n’ai… pas envie… d’essayer. Maître.


  — Bonne réponse, Minou. On va tester tes limites.


  Un liquide froid et lubrifiant remplaça le doigt de Jace pendant quelques secondes, et elle poussa un petit cri de surprise. Puis elle sentit de nouveau son doigt qui n’était plus du tout hésitant. Il étala le lubrifiant sur son orifice tout en la titillant, réveillant chacune de ses terminaisons nerveuses.


  —Mon Dieu, Jace. Je vais venir. S’il te plaît, je te veux en moi.


  — Tu ne jouiras pas tant que je ne t’en aurai pas donné la permission. Si tu viens avant, je ne te donnerai pas ce que tu veux.


  Il passa le doigt sur son orifice, puis poussa doucement pour détendre l’anneau de chair et s’enfoncer plus loin. Il la propulsa immédiatement dans une autre dimension, lui faisant atteindre des sommets insoupçonnés. Un frisson de volupté interdite, inavouable la parcourut.


  —Oh mon Dieu! proféra-t-elle entre ses dents tout en tentant de se coller contre lui.


  Elle voulait qu’il bouge le doigt, qu’il l’enfonce un peu plus.


  —Attends, bébé, pas encore, dit-il en allant et venant avec son doigt pendant qu’il enlevait son autre main de son clitoris. Pas tant que je ne te sens pas autour de moi.


  Elle entendit le grincement de sa fermeture éclair, puis le bruit d’un emballage qu’on déchire. Il avait sans doute utilisé ses dents pour dégager le préservatif de son emballage puisque sa main était posée sur ses fesses avec un doigt qui allait et venait avec une lenteur insoutenable dans son rectum. Puis il se pressa contre elle, le bout de son sexe effleurant sa chatte.


  —S’il te plaît, Jace. S’il te plaît.


  Elle savait qu’elle était en train de le supplier. Qu’elle semblait désespérée. Elle s’en fichait.


  —Minou, tu es si mignonne quand tu me supplies de te baiser. Je pourrais m’y habituer, tu sais.


  Une seconde plus tard, il s’enfonçait en elle, l’emplissait, la distendait. Elle crut que cet assaut de sensations allait la tuer. Ça faisait tellement longtemps qu’elle n’avait pas fait l’amour avec un homme et elle n’avait jamais eu une telle expérience. Son sexe long et fort qui l’empalait, ses doigts qui allaient et venaient dans son cul, les liens qui lui entaillaient les poignets lui firent atteindre des sommets dont elle ne voulait plus descendre. C’était grisant, déroutant… et libérateur.


  Jace grogna quand il s’enfonça complètement en elle, puis il recula. Chaque mouvement de va-et-vient plaquait le sexe d’Evan contre la table, dont la surface frottait délicieusement son clitoris.


  —Tu es si belle comme ça, Evan. Ligotée. Suppliante. Même si je ne me sentais pas si bien en toi, je pourrais jouir rien qu’en te regardant.


  Sa respiration devint de plus en plus superficielle et rapide, les mots de Jace ne faisaient qu’accroître son plaisir et la précipiter vers l’orgasme. Il accéléra, allant et venant en elle avec pour seul objectif de les propulser dans la stratosphère.


  Elle lutta de toutes ses forces, tentant de se contrôler encore un peu pour retarder son orgasme, mais la double stimulation de ses sens la conduisait tout droit vers l’extase. Elle serra encore un peu plus les poings, plantant ses ongles dans ses paumes. Il enfonça un deuxième doigt en elle tout en continuant à la baiser. Elle eut l’impression que ses sens se court-circuitaient: le claquement de la peau contre la peau, l’odeur de sueur et d’excitation, Jace en elle. Un éclair aveuglant transperça l’obscurité derrière ses paupières. Elle ne pouvait pas tenir plus longtemps.


  —Maintenant, ordonna Jace.


  Sa voix trahissait ses difficultés à se contrôler.


  —Viens pour moi, bébé. Abandonne-toi à moi.


  — Jace!


  Un cri puissant s’échappa de la poitrine d’Evan, et le métal grinça quand elle tira sur ses liens, laissant les vagues d’extase la submerger. Des points multicolores apparurent devant ses yeux et, pendant un instant, elle perdit la notion de l’espace, ne sachant plus où elle était.


  —Oh! Oui.


  Le grognement de Jace se joignit aux siens quand il s’enfonça encore un peu plus et se répandit en elle.


  Son corps s’effondra contre le sien dans un enchevêtrement de membres tremblants et couverts de sueur.


  Les secondes passèrent. Les minutes peut-être. Evan ne savait plus. Tout ce qu’elle savait, c’était que Jace était étendu sur son dos, qu’il était toujours en elle et qu’elle ne s’était jamais sentie aussi comblée.


  Elle avait toujours aimé le sexe, mais elle n’avait jamais vécu une expérience aussi forte auparavant. Elle n’aurait jamais cru vivre un jour quelque chose d’aussi intense, d’aussi absolu, d’aussi bon. Jace déposa un baiser sur son épaule.


  —Ça va?


  — Euh, oui, je pense, dit-elle d’une voix rauque.


  Il laissa échapper un petit rire, appuya son torse contre son dos, puis se retira et se leva. Il enleva le bandeau d’Evan.


  —Je vais vite aller me laver un peu et je viendrai enlever tes liens.


  Il la laissa seule une minute et elle l’entendit ouvrir, puis fermer le robinet. Il revint, vêtu d’un bas de pyjama, le sourire aux lèvres. Il libéra ses poignets, l’aida à se relever de la table et à enfiler un peignoir en tissu éponge bien doux avant de l’installer sur le lit. Il s’assit sur le bord du matelas et la regarda comme s’il brûlait de lui dire tout un tas de choses, mais se retenait. Elle tendit la main et toucha sa bouche.


  —Pourquoi réprimes-tu ce sourire de petit merdeux?


  Il rit sous les doigts d’Evan.


  —Parce que je ne veux pas faire l’adolescent et m’exclamer: «Oh! c’était génial.» Voilà qui nuirait fortement à ma réputation de dominant dur à cuire.


  Elle rit, se sentant soudain moins embarrassée pour ce qui venait de se passer. C’était le Jace dont elle se souvenait, toujours prompt à plaisanter, le type léger.


  —Ne t’inquiète pas: ta réputation est intacte. Et, oui, c’était vraiment quelque chose.


  Il haussa les sourcils.


  —Quelque chose? Quelque chose que tu as apprécié ou qui t’a fait complètement flipper?


  Elle toucha sa gorge.


  —Je pense que la réponse est plutôt évidente. Je crois que je n’aurai plus de voix demain.


  Il passa le pouce sur sa lèvre supérieure.


  —J’aime quand tu t’exprimes, quand tu cries. C’est sexy. Mais je veux juste m’assurer que tu vas bien parce que c’est nouveau pour toi.


  Elle haussa les épaules.


  —Ce qui m’effraie le plus dans l’histoire, c’est que ça m’a vraiment plu. Dans ma vie de tous les jours, je n’aime pas qu’on me donne des ordres. C’est pour ça que je travaille en indépendante.


  Il hocha la tête.


  —Oui, tu te rendras compte que les gens ont une personnalité sexuelle bien différente de celle qu’ils montrent dans la vie. Il y a beaucoup de PDG qui portent le collier ici, sans parler des bibliothécaires d’un naturel très doux qui brandissent des fouets. On ne sait jamais. On est ce qu’on est.


  Elle fit glisser la ceinture de son peignoir entre ses doigts, les yeux rivés sur ses mains.


  —C’est comme ça que tu le vois? On est fait pour ça ou non?


  — Oui, c’est ce que je pense, mais…


  Il posa sa main sur les siennes en mouvement.


  —Inutile de te stresser pour le moment. Ce n’est pas parce que tu as apprécié ce que nous avons fait que tu es forcément une soumise.


  Elle leva les yeux vers lui.


  —Ça veut juste dire que tu es perverse sur les bords, dit-il avec un grand sourire, et, bien sûr, que je suis un amant génial.


  Elle éclata de rire et poussa son torse.


  —Espèce de prétentieux.


  — Ça fait partie du job, bébé. Ce n’est pas par hasard que j’ai endossé le rôle de dominant.


  Il se leva du lit et s’étira.


  —Je vais te faire couler un bain. Tu as toute la soirée pour te détendre.


  Elle bâilla.


  —Ce n’est pas à toi de le faire, je vais m’en occuper.


  Il recula tout en secouant la tête.


  —Non, je t’ai mise à l’épreuve et c’est mon rôle de m’occuper de toi. C’est aussi un grand plaisir pour un dominant de prendre soin de sa soumise une fois qu’elle l’a si bien servi.


  Elle se laissa retomber sur les oreillers et croisa les doigts derrière sa tête.


  —Alors, loin de moi l’idée de te priver d’un tel plaisir. Et que ça saute, maître!


  Il rit et se mit au garde-à-vous.


  —Tout de suite, esclave. Pendant que tu prendras ton bain, j’irai dire à André que son numéro de charme a marché et qu’il est invité à jouer dans notre bac à sable ce week-end.


  Elle se mordit la lèvre inférieure, soudain un peu nerveuse.


  —D’accord.


  Il marqua une pause, une expression proche de l’inquiétude sur le visage.


  —À moins que tu n’aies changé d’avis.


  Elle secoua la tête. Non, elle se sentait déjà beaucoup trop à l’aise avec Jace, beaucoup trop bien. Elle ne se souvenait pas de s’être sentie aussi heureuse. Territoire dangereux. Encore quelques nuits et elle serait vraiment dans le pétrin. Il fallait absolument mettre en place des filets de sécurité. Tout de suite.


  —Non, tu peux aller le lui dire. Je suis prête à tout essayer.


  Le visage de Jace s’assombrit et il afficha une expression indéchiffrable.


  —Fais attention à ce que tu dis, Minou. Tout, ça veut dire beaucoup de choses ici.
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  Vêtue du haut de pyjama de Jace beaucoup trop grand pour elle, Evan sortit à pas feutrés de la salle de bains. Elle était restée bien trop longtemps dans la baignoire. Elle était encore un peu à cran. Elle ignorait comment ils allaient organiser le couchage. Pourtant, quand elle rentra dans la chambre, elle fut immédiatement soulagée. Jace était étendu de tout son long sur le côté gauche du lit et dormait à poings fermés. Il avait laissé une lampe de chevet allumée. La lumière douce teintait d’un reflet doré son dos musclé et ses mèches de cheveux blonds ébouriffés. On aurait dit une sculpture grecque illuminée par le soleil. Elle mourait d’envie de passer ses mains sur sa peau nue, sur ses cheveux, de se glisser à côté de lui, à la place qu’il lui avait laissée, et de se pelotonner contre lui pour la nuit. Pourtant, elle ne pouvait en aucun cas se coucher dans le même lit que lui. Pas ce soir. Jamais. Elle prit un oreiller sur le lit et la couverture qui était jetée sur l’un des fauteuils près de la fenêtre, puis sortit de la chambre sur la pointe des pieds, fermant la porte derrière elle.


  Le salon était presque dans l’obscurité. Seules quelques bougies étaient allumées dans l’âtre à l’endroit où auraient dû se trouver les bûches. Elle lorgna le canapé en daim. Pas aussi confortable que le grand lit, certes, mais il ferait l’affaire. Demain soir, elle dirait à Jace qu’elle souhaitait dormir dans sa suite pour être un peu seule. Elle contourna la table basse, jeta son oreiller et sa couverture sur le sofa en poussant un soupir, puis se dirigea vers la cheminée pour éteindre les bougies.


  —Qu’est-ce que tu fais, bella?


  Elle sursauta. Elle se retourna brusquement et vit André, adossé au chambranle de la porte de la cuisine, en train de siroter un verre d’eau. Elle porta la main à sa poitrine.


  —Mon Dieu, tu m’as fait une de ces peurs!


  Elle le vit froncer les sourcils à la lueur des bougies.


  —Désolé. Je pensais que tout le monde dormait.


  Il montra le canapé.


  —Qu’est-ce que tu fais dans le salon?


  Elle se balança d’un pied sur l’autre comme une adolescente surprise en train de sortir en catimini après le couvre-feu.


  —Euh, je me suis dit que j’allais dormir ici cette nuit. Jace s’est déjà endormi et je…


  — Tu as peur de dormir dans le même lit que lui?


  Elle voulut en rire, mais faillit s’étrangler.


  —Non, pas du tout. Je ne vois pas pourquoi j’aurais peur après tout ce qui vient de se passer entre nous.


  — C’est ce que j’ai cru entendre, en effet.


  Il lui adressa un sourire ironique, puis posa son verre sur la table de la salle à manger avant de la rejoindre dans le salon. Il appuya sa hanche contre le dossier de la causeuse, attirant l’attention d’Evan sur le fait qu’il ne portait qu’un tee-shirt et un boxer, des sous-vêtements qui mettaient parfaitement en valeur un corps comme le sien. Elle se força à lever les yeux.


  —Je comprends tout à fait que ça te fasse bizarre, tu sais. Tu es fiancée après tout.


  — Ah oui, parce que je ne transige pas avec la morale! Je viens de coucher avec quelqu’un d’autre.


  Il haussa les épaules.


  —Parfois, il est facile de faire abstraction de ses sentiments et de ne penser qu’au sexe. Mais passer la nuit dans le même lit que son partenaire d’un week-end, c’est une tout autre histoire! En particulier si tu avais des sentiments pour lui autrefois.


  Elle s’adossa contre le mur et soupira.


  —Je suis ridicule.


  — Non, pas du tout.


  André fit quelques pas vers elle et lui tendit la main.


  —Viens, prends mon lit. C’est moi qui vais dormir sur le canapé.


  Elle balaya sa proposition d’un geste et s’avança vers le canapé.


  —Oh non, vraiment. Je serai très bien ici. J’ai dormi dans des endroits bien pires.


  Vraiment, vraiment pires.


  —Je n’ai pas l’intention de te laisser le choix, bella, dit-il d’un ton ferme.


  Elle leva brusquement la tête et le vit s’approcher d’elle. Ils n’étaient plus désormais qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, et les yeux d’André ne reflétaient pas uniquement la lueur des bougies. Il posa une main contre le mur. Evan était désormais coincée entre la cheminée et lui.


  —Jace m’a parlé de ton invitation. Je suis très honoré. Mais maintenant, tu as deux hommes autoritaires sur le dos. Alors, je te le répète, tu ne dormiras pas sur ce canapé.


  Troublée par le parfum masculin d’André qui se mêlait à l’odeur de vanille des bougies, elle sentit son pouls s’emballer. Elle s’éclaircit la voix:


  —Euh, je suppose que tu as accepté l’invitation?


  Doucement, Evan, doucement. Il rit gentiment.


  —Je te rends nerveuse, on dirait?


  — Peut-être, reconnut-elle avec un sourire hésitant.


  Il devait vraiment en imposer dans une salle d’interrogatoire. Elle se sentait prête à lui révéler ses secrets les plus inavouables.


  —Je n’avais pas encore vu cette facette de ta personnalité.


  — Je n’avais pas le droit de te la montrer.


  Il passa le doigt sur le rebord de son collier et retroussa les lèvres.


  —Mais tu peux me dire d’arrêter si tu veux.


  Elle secoua légèrement la tête.


  —Non, je ne veux pas.


  — Très bien, parce que tu sais ce que j’ai essayé de faire toute la soirée?


  Il parlait d’une voix aussi douce que le contact de ses doigts sur sa peau. Elle était presque hypnotisée par ses paroles, comme s’il l’avait transportée dans un état de conscience à mi-chemin entre la réalité et le rêve. Elle soutint son regard sombre tout en constatant avec stupeur qu’elle respirait vraiment fort.


  —Quoi?


  — J’ai essayé de retourner dans le bâtiment principal pour chercher quelqu’un avec qui passer le week-end…, et que Jace et toi ayez un peu plus d’intimité. Mais…


  Il la regarda de la tête aux pieds et, partout où ses yeux se posaient, sa peau se mettait à fourmiller.


  —… je me suis dit que la personne que je voulais était à portée de main, sous notre toit, et que je préférais te regarder prendre ton pied avec Jace et écouter des cris sexy, même si je ne pouvais pas te toucher.


  Elle s’imprégna de ses mots qui ravivèrent immédiatement son désir, comme si elle n’était déjà pas parfaitement comblée. Elle savait à présent ce qu’était être complètement sous le charme de quelqu’un.


  —Eh bien, tu peux maintenant.


  Il lui adressa un sourire entendu, confiant. Son attitude n’avait plus rien à voir avec la nonchalance qu’il affichait dans le jacuzzi. Elle avait l’impression de le voir se glisser dans son rôle de dominant, comme si une vanne venait de s’ouvrir.


  —C’est vrai, je peux. Mais je ne suis pas certain que tu le veuilles, là, tout de suite.


  Elle cligna des yeux, car elle ne comprit pas immédiatement ce qu’il sous-entendait.


  —Quoi? Je… Oui, je veux… Mais je…, bafouilla-t-elle.


  Elle mourait d’envie d’attirer André contre elle, de sentir sa bouche sur la sienne, de le toucher. Or, elle avait en même temps un petit pincement au cœur. Elle ressentait bizarrement le besoin de demander d’abord à Jace, bien qu’il lui eût déjà donné la permission. Elle regarda la porte de la chambre de Jace.


  Il suivit son regard.


  —Ah! bella. C’est déjà si naturel chez toi.


  Elle posa de nouveau les yeux sur lui, les sourcils froncés.


  —Qu’est-ce que tu veux dire?


  Il repoussa une mèche de son front et le caressa doucement.


  —Tu es loyale à ton dom. Tu veux d’abord t’assurer qu’il veut bien ce que tu veux.


  Elle s’apprêtait à protester, mais se ravisa quand elle réalisa qu’il avait parfaitement raison.


  —C’est beau et irrésistible à la fois.


  Il se pencha et posa ses lèvres sur les siennes, appuyant légèrement sur sa bouche, une caresse qui promettait beaucoup plus. Elle mit les mains sur sa poitrine et sentit les battements de son cœur sous ses doigts tout en savourant le contact de sa bouche sur la sienne. Une sensation différente de celle qu’elle avait éprouvée avec Jace, mais tout aussi puissante. Il s’écarta beaucoup trop tôt.


  —Pourtant, je vais résister.


  Elle le regarda, choquée.


  —Quoi?


  Il posa la main sur sa hanche, l’attira contre lui pour lui faire sentir à quel point elle l’excitait.


  —Crois-moi, j’ai très envie de t’allonger sur ce tapis et de goûter et toucher chaque parcelle de ton corps. Je ne désire rien d’autre en cet instant.


  Elle prit une profonde inspiration tandis qu’une chaleur humide se propageait entre ses cuisses alors qu’il appuyait son sexe contre le sien.


  —Mais tu as eu une soirée bien chargée déjà et je ne veux pas que tu aies le moindre doute avec moi.


  Il la lâcha.


  —J’attendrai jusqu’à demain, que Jace soit avec nous.


  — Mais toute la soirée, tu as été…


  — … torturé? demanda-t-il en riant.


  — C’est ça.


  — Ne t’inquiète pas pour moi. J’ai surveillé des suspects pendant des semaines, j’en ai interrogé d’autres pendant des heures sans savoir chaque fois si j’allais obtenir des aveux.


  Il posa de nouveau la main sur sa hanche.


  —Alors, je peux être infiniment patient quand je sais que l’attente en vaut la peine.


  Il y avait une menace sous-jacente dans ses propos. Elle imaginait sans mal ce que pouvaient signifier la patience et le self-control dans une scène entre un dominant et une soumise. Un type qui prenait tout son temps, capable de tourmenter sa soumise pendant des heures jusqu’à ce que chacun arrive à ses limites. Elle prit sa main.


  —Tu dois être un maître formidable.


  — Je pense que tu ne vas pas tarder à le savoir, répondit-il en l’attirant contre lui. Et maintenant, allons te mettre au lit, sinon tu vas finir par me faire mentir.


  Sachant qu’il était inutile de protester davantage, elle le suivit jusqu’à sa chambre, qui était presque identique à celle de Jace, sauf que le lit était beaucoup plus grand et qu’il était couvert de papiers et de chemises cartonnées.


  —Bon sang, mais il est immense, ce truc!


  — Voilà ce qu’un homme aime entendre quand une femme entre dans sa chambre.


  —C’est un lit spécialement conçu pour les polyamoureux de ce monde. Deux hommes de grande taille et une femme dans un grand lit se sentent vite à l’étroit.


  Oui, elle s’en était rendu compte les rares fois où elle avait dormi dans le lit de Daniel et Marcus.


  —Vous dormez tous les deux dans le même lit avec la femme que vous vous êtes partagée?


  — Non, nous utilisons ce lit pour les jeux, puis Jace se retire dans sa chambre pour la nuit.


  Il fit le tour du lit et rassembla les papiers éparpillés sur la couette. Apparemment, il était en train de travailler quand il était allé prendre un verre d’eau dans la cuisine.


  —Une fois qu’une scène est terminée, Jace aime bien être seul. De plus, je ne suis pas sûr qu’il ait vraiment envie de dormir nu à côté de son coloc. Comme je te l’ai dit, coucher avec quelqu’un et dormir avec quelqu’un sont deux choses très différentes.


  Elle fronça les sourcils. Elle n’avait jamais rencontré un homme aussi ouvert que Jace en matière de sexe. Il lui paraissait étrange qu’il pût être mal à l’aise à l’idée de dormir dans le même lit que son ami. Mais ça ne la regardait pas.


  André prit la pile de papiers qu’il avait ramassés et se dirigea vers le bureau dans le coin opposé de la pièce.


  —Attends, je vais débarrasser le lit. Comme je n’arrivais pas à dormir, je me suis dit que j’allais travailler un peu.


  — Tu travailles les jours de repos?


  Il haussa les épaules.


  —J’aimerais devenir commissaire. Il y a plusieurs personnes sur le coup. Je suis l’un des candidats les plus jeunes pour le poste, donc l’un des moins expérimentés. J’espère compenser ce manque d’expérience par le travail.


  Il lui tendit la main.


  —Viens, ma belle. Couche-toi. Il est tard.


  Elle sourit et le laissa l’entraîner vers le lit. André rabattit la couette et tapota le matelas. Elle se glissa sous les draps.


  —Je crois que je n’ai pas été bordée depuis mon enfance.


  Il la couvrit avec la couette et déposa sur ses lèvres un petit baiser qui la réchauffa immédiatement où il fallait. Son regard s’adoucit.


  —C’est un honneur pour moi d’avoir le privilège de mettre fin à cette injustice.


  Oh! Jace et lui avaient déjà mis fin à beaucoup d’injustices…


  —Bonne nuit, bella, repose-toi bien.


  Il se pencha pour éteindre la lampe de chevet.


  —Attends.


  Il s’immobilisa, les doigts sur l’interrupteur, le regard posé sur elle.


  —Quoi?


  Elle repoussa la couette. C’était ridicule. Elle avait l’habitude de dormir seule. Oh! et puis zut! Ce week-end était le sien! Et elle n’avait pas de passé avec André, ni de sentiments contradictoires envers lui. Elle l’appréciait tout simplement. Elle aimait parler avec lui et aussi le toucher, il fallait bien l’avouer.


  —Reste avec moi.


  Il regarda le lit, l’air méfiant.


  —Evan, ça va aller. Ce n’est pas une nuit sur le canapé qui va me tuer.


  — Ce n’est pas ça. C’est jusque que…


  Elle détourna les yeux et se mordit les lèvres. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle? Elle avait failli laisser échapper qu’elle en avait assez de dormir seule.


  —Je pense que ça m’aiderait à me sentir plus à l’aise avec toi, moins nerveuse, avant de passer aux… choses sérieuses demain.


  Il haussa les sourcils.


  —Peux-tu me préciser ce que tu entends par «à l’aise»? Parce que je te dis depuis tout à l’heure que je suis capable de me contrôler, mais je ne suis pas de marbre, non plus.


  Elle rit et leva la main, se souvenant de l’allusion d’André aux scouts quelques semaines auparavant.


  —C’est juste pour dormir, parole de scout! Je ne vais même pas passer la langue sur tes anneaux ni tirer dessus avec mes dents, bien que j’en aie très envie.


  Il secoua la tête, puis enleva son tee-shirt.


  —Il vaut mieux être prudent avec toi, bella. Je crois que nous avons trouvé quelqu’un à qui parler.


  Il éteignit la lampe. La pièce était désormais plongée dans une semi-obscurité. Il se mit au lit et, sans dire un mot, s’allongea derrière elle et l’attira contre lui, comme s’ils étaient en couple et dormaient ainsi depuis des années. Elle ne put réprimer le petit soupir qui franchit la barrière de ses lèvres quand il enroula les bras autour de sa taille et qu’elle sentit sa chaleur envelopper son corps. C’était agréable, sexy, réconfortant.


  Presque parfait. Un petit détail aurait pu rendre cet instant plus parfait encore: un blond lové contre elle, de l’autre côté.


  Et quand elle le réalisa, elle eut peur. Il y avait bien longtemps qu’elle n’avait pas eu une telle frousse!
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  Jace sortit de la chambre d’un pas lourd et plissa les yeux, aveuglé par la lumière qui entrait à flots par la baie vitrée du salon. Il s’était réveillé, seul, grelottant et énervé. Énervé de ne pas avoir trouvé Evan à ses côtés, et encore plus énervé d’en être contrarié.


  Il n’aurait jamais dû céder à son désir de l’initier à la soumission. Elle avait si bien réagi à ses instructions, à ses jeux, elle s’était épanouie dans son nouveau rôle comme une fleur au soleil.


  Le plaisir que lui avaient procuré ses réactions l’avait ébranlé. Tellement ébranlé qu’il avait fini par baisser la garde sans même s’en rendre compte. Il avait plaisanté avec elle comme autrefois, avait même voulu dormir avec elle, ce qu’il ne faisait avec aucune autre soumise. Il s’était laissé aller à ressentir quelque chose pour elle, bordel!


  C’était précisément pour cette raison que tout ce qui s’était passé la nuit précédente n’aurait pas dû être, même s’il se mit à bander à l’idée d’avoir Evan pour lui tout seul encore une fois. Non, désormais, il ne la toucherait qu’en présence d’André. Point à la ligne.


  Il balaya le salon du regard, et son attention fut immédiatement attirée par l’oreiller et la couverture étalés sur le canapé. Oh non! Si Evan avait dormi sur le canapé inconfortable plutôt que d’admettre qu’elle ne voulait pas passer la nuit dans son lit, il allait lui botter les fesses. Il lui avait fait comprendre que c’était son rôle de prendre soin d’elle ce week-end. Pourquoi ne le laissait-elle pas faire?


  Mais si elle avait dormi au salon, où était-elle à présent? Il promena son regard autour de la pièce et remarqua un verre d’eau abandonné sur la table de la salle à manger.


  La réponse lui fit l’effet d’un coup de genou dans les couilles. Il savait exactement où elle était.


  Et il aurait dû s’en réjouir, mais il dut respirer bien fort pendant quelques secondes pour neutraliser la colère qui l’envahissait. Il n’avait pas le droit d’être furieux.


  Il était à l’origine de cette situation. Il était allé trouver André la veille au soir, lui avait déroulé le tapis rouge. Il avait voulu en arriver là, non?


  Incapable de se contenir, il voulut en avoir le cœur net et traversa la pièce pour aller se poster devant la porte de la chambre d’André. Il se dit qu’il devrait peut-être frapper.


  Oh! et puis zut! Il voulait avoir la version non expurgée du scénario pour bien se faire entrer dans la tête qu’il n’avait aucun droit sur Evan. Et qu’elle n’avait aucune obligation de loyauté envers lui.


  Tout en serrant les dents, il tourna la poignée et ouvrit la porte. Ce qu’il vit à l’intérieur ne le surprit pas, mais ne manqua pas de le contrarier. La couette et les draps étaient enchevêtrés, laissant voir le haut du corps d’André et d’Evan, à moitié nus et profondément endormis. La chemise d’Evan était relevée, et André avait la main posée sur son ventre nu, dans une étreinte très possessive.


  Il expira doucement.


  Alors, comme ça, ils avaient baisé. Sans lui.


  Puis Evan avait choisi de passer la nuit avec André, un étranger pour elle, plutôt qu’avec lui. Génial! Vraiment parfait!


  André avait toujours été le plus romantique des deux, le plus câlin avec les femmes. Jace était trop content de le laisser faire d’habitude. Ce grand charmeur avait sans doute murmuré des mots doux à l’oreille d’Evan après l’avoir baisée.


  Il lui avait sûrement dit qu’elle était belle et qu’il était heureux d’être à ses côtés. Il l’avait sans doute embrassée pour lui faire oublier sa peur du noir.


  Un goût amer emplit la gorge de Jace.


  Peu importe!


  Il résista à l’envie de claquer la porte et la referma discrètement. Bon, le problème était réglé. Ces deux-là n’avaient qu’à baiser jusqu’au coucher du soleil si ça leur faisait plaisir. Voilà qui l’aiderait à colmater les brèches qu’elle avait ouvertes dans la muraille cernant son cœur depuis qu’elle était revenue dans sa vie. Voilà qui lui rappellerait de quoi il était question ce week-end. Et de quoi il n’était pas du tout question.


  Il retourna dans la cuisine et entreprit de préparer le café. Il avait l’intention d’aller boire sa tasse sur la terrasse pour ne pas entendre les gémissements d’Evan et d’André au cas où ils décideraient de remettre ça avant le petit-déjeuner.


  Le café n’était pas encore prêt qu’André entrait déjà dans la cuisine, humant l’odeur qui se répandait dans la pièce.


  —Mmm, du café. Merci, mon pote. N’oublie pas de mettre un sucre. Et je prendrais bien quelques pancakes aussi, en forme de Mickey pour moi.


  Jace le fusilla du regard et se dirigea vers le placard où étaient rangées les tasses, le bousculant au passage.


  André ricana et s’appuya contre le bar.


  —Qu’est-ce qui t’arrive?


  Jace grommela dans sa barbe et versa du café dans sa tasse tout en lui tournant le dos. Il tenta de contenir sa jalousie, sa colère, sa frustration.


  —Rien du tout, j’ai juste besoin de caféine.


  — Moi aussi.


  André s’avança vers la cafetière dès que Jace eut terminé et se servit à son tour.


  —Je n’ai pratiquement pas dormi cette nuit.


  Jace serra les dents, mais tenta de rester impassible. André n’y était pour rien. Il avait agi comme ils le faisaient tous les deux habituellement quand ils partageaient une femme sans se soucier de jalousie.


  —Ouais, c’est difficile de dormir quand on baise, dit Jace d’une voix qu’il voulait la plus détachée possible.


  André se retourna et but une gorgée de café.


  —Blague à part, elle a une sacrée résistance. Elle est tellement sexy quand elle…


  Jace vit rouge tout à coup; il était en proie à un accès de rage brûlante. Il posa brusquement sa tasse sur le bar.


  —Épargne-moi les détails, enfoiré!


  André eut un sourire narquois.


  —C’est bien ce que je pensais.


  Jace serra machinalement les poings en entendant son ton suffisant. Il n’avait jamais frappé un ami, mais il y avait une première fois à tout.


  André hocha la tête en le regardant.


  —Arrête de me fusiller du regard. Je voulais simplement vérifier quelque chose.


  Jace l’entendit à peine, assourdi qu’il était par le bourdonnement incessant dans son cerveau.


  —Qu’est-ce que tu veux dire par là, bordel?


  André haussa les épaules.


  —Je n’ai rien fait avec Evan, je l’ai juste embrassée. Elle ne voulait pas aller plus loin avec moi sans t’en avoir parlé au préalable et je n’allais pas l’entraîner sur ce terrain si elle n’était pas prête.


  Jace n’aurait pas dû se sentir si soulagé…, si satisfait, et pourtant, il eut soudain le sentiment de pouvoir recommencer à respirer normalement.


  Sa poitrine se souleva, puis retomba, et un sourire idiot se dessina sur ses lèvres. Il tenta immédiatement de le cacher en prenant sa tasse et en avalant une gorgée de café brûlant.


  —Incroyable! dit André en secouant la tête. Ne fais pas ça, mon pote. Pas avec elle.


  Jace ouvrit la bouche pour lui demander ce qu’il voulait dire, mais André leva la main pour l’arrêter.


  —Écoute, je ne suis pas aveugle, d’accord? On ne pourrait pas mieux t’entendre si tu criais «Elle est à moi» dans un mégaphone. Tu ressens quelque chose pour cette fille. J’ai bien compris. Et ça fait du bien de voir que tu es encore capable de sentiments. Sauf que ce n’est pas la bonne fille. Peu importe ce qui va se passer ce week-end, cette fille n’est ni à toi, ni à moi, ni à nous.


  Jace laissa échapper un rire dédaigneux, même si André avait touché juste.


  —Je sais parfaitement à qui elle appartient.


  — Ah oui?


  André le regarda en plissant les yeux, puis contourna le bar pour aller se percher sur une chaise de l’autre côté.


  —C’est pour ça que tu me considères comme un ennemi tout à coup?


  Jace poussa un long soupir. Il savait qu’il était inutile de raconter des histoires à André. Autant essayer de berner la CIA.


  —Écoute, ça va passer. Il faut juste que je me concentre sur ce que je sais le mieux faire. Plus de tête-à-tête.


  — C’est la chose la plus intelligente que tu aies dite depuis notre arrivée ici. Alors, n’essaie pas de t’en prendre à moi la première fois que je la toucherai. Parce que je vais la toucher, Jace. Elle a peut-être une certaine loyauté envers toi, mais tu n’es pas le seul à lui plaire ici.


  L’assurance qui perçait dans la voix d’André lui fit de nouveau serrer les dents, mais il hocha brièvement la tête.


  —Je…


  — Ah! dites-moi que c’est bien une odeur de café que je sens, dit une voix enrouée les interrompant au beau milieu de leur conversation.


  Ils se retournèrent en même temps et virent Evan entrer pieds nus dans la cuisine. Elle était tout ébouriffée et si craquante dans la chemise de Jace!


  Jace lui tendit une tasse, déterminé à prouver à André(et à lui-même) qu’il pouvait se ressaisir et se contenter de passer un week-end à s’éclater et à se détendre avec une femme sexy.


  —Bonjour, beauté! On dirait que tu as avalé des graviers.


  Elle prit la tasse qu’il lui proposait et se mit sur la pointe des pieds pour déposer, à la grande surprise de Jace, un baiser sur sa bouche avant de lui adresser un sourire coquin.


  —J’ai avalé quelque chose, pour sûr.


  André pouffa.


  —Dix secondes.


  Jace et Evan se tournèrent vers lui. Elle haussa les sourcils.


  —Quoi?


  — Dix secondes, c’est le temps qu’il te faut pour faire affluer mon sang vers les parties les plus intimes de mon corps.


  Elle rit franchement, sans la moindre gêne, et Jace constata que son sexe commençait effectivement à se raidir. La veille, Evan était encore hésitante, prudente, mais ce matin, la diablesse qu’il avait découverte dans sa chambre refaisait surface.


  Elle se sentait à l’aise avec eux, libre d’être elle-même. Jace en éprouva une étrange fierté.


  Elle leva les yeux vers lui. Ses yeux bleus, ses mains contre son torse nu vinrent interrompre le cours de ses pensées.


  —Je veux aussi embrasser André. Tu es d’accord?


  Il dut réprimer le «Putain, non!» qui menaçait de franchir la barrière de ses lèvres et il eut presque la sensation d’avaler des morceaux de verre. Il se contenta d’un haussement d’épaules et dit simplement:


  —Pourquoi ne serais-je pas d’accord?


  Son visage prit une expression indéchiffrable, puis elle haussa à son tour les épaules.


  —Je ne sais pas, je crois que je n’ai pas encore saisi toutes les règles.


  Il ricana.


  —J’apprécie ton zèle, bébé, mais je t’ai déjà dit que tu pouvais faire ce que tu voulais avec André, l’embrasser, le baiser. Lui. Moi. Tous les deux en même temps. C’est la beauté de la chose. Nous sommes là pour prendre du bon temps.


  Ces mots n’étaient pas vraiment charmants, mais il avait besoin de les prononcer pour relativiser toute cette merde. Rappeler à tout le monde, et surtout à lui-même, pourquoi ils étaient là. Elle pinça les lèvres, et une petite ride apparut entre ses sourcils.


  —J’essaie juste de comprendre comment il est possible de ne pas ressentir de jalousie dans une relation à trois.


  — Tu n’es pas en couple avec l’un de nous. Nous n’avons donc aucune raison d’être jaloux, puisque tu n’es ni mariée, ni fiancée, ni engagée dans une relation à long terme avec nous.


  Il hocha la tête en regardant André, même si cela lui coûtait énormément.


  —Vas-y, je crois qu’il a été suffisamment patient.


  Elle tourna la tête vers André, qui lui adressa un sourire désarmant.


  —Je serai aussi patient que tu me demanderas de l’être, bella. Je suis sûr que ma patience sera récompensée.


  Jace grommela dans sa barbe. Salaud de baratineur. L’art du flirt n’avait pas de secrets pour Jace; pourtant, André n’avait pas son pareil pour faire fondre les filles.


  Evan tendit sa tasse à Jace, le congédiant de façon très efficace, puis s’avança vers le bar. Il eut envie de la saisir par le bras, de l’arrêter et de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle en oublie son nom et encore plus celui d’André. Au lieu de cela, il se cramponna à la tasse, la serrant si fort que ses doigts blanchirent. Elle se pencha au-dessus du bar, vers André, présentant sa petite culotte noire et ses superbes fesses à Jace, le provoquant sans doute intentionnellement après le petit discours qu’il lui avait servi… «Je me fiche complètement que tu l’embrasses», etc. Jace tenta de détourner les yeux, mais il ne put s’empêcher de regarder.


  André le fixa quelques secondes comme s’il le mettait au défi de l’arrêter, mais Jace ne fit aucun geste pour mettre fin à cette situation. Il fallait qu’il en soit ainsi.


  André eut un sourire satisfait, puis passa le doigt dans l’anneau qui pendait au collier d’Evan, attira sa bouche contre la sienne et l’embrassa avec fougue.


  Jace s’appuya contre le bar et se sentit bêtement possessif. Ses instincts les plus primaires le poussaient à foncer sur André pour lui arracher Evan. Pourtant, alors qu’Evan s’abandonnait dans les bras d’André et que le désir entre eux était de plus en plus évident, la rage de Jace fit place à une autre émotion qu’il mit quelques secondes à identifier.


  Un sentiment de culpabilité? D’où pouvait-il venir? De quoi pouvait-il se sentir coupable?


  Et tout à coup, il comprit.


  Evan méritait d’être heureuse.


  Il l’avait vue si triste et si perdue sur cette plage de South Padre. Et Dieu sait qu’elle avait eu une adolescence difficile. À présent, cette même personne était en face de lui, mais elle était d’humeur légère, coquine, elle savourait pleinement les moments qu’elle passait avec lui et, il fallait bien le reconnaître, avec André. Elle était venue ici pour prendre son pied, laisser libre cours à ses fantasmes, échapper à sa vie quotidienne et non pas pour faire les frais des sentiments contradictoires que Jace avait à son égard.


  Voilà. Il l’avait reconnu. Il éprouvait encore des sentiments pour elle, liés à leur histoire passée et qui étaient remontés à la surface quand il l’avait revue. Et alors? Ça ne changeait rien.


  Il fallait qu’il se mette dans la tête que ce week-end était pour elle. Pas pour lui. Ni pour André. Il était donc complètement vain de se battre pour savoir lequel des deux elle désirait le plus. D’autant plus que le type qu’elle voulait réellement se trouvait actuellement dans une villa à Dallas et préparait un show à la télévision. Evan n’était là que pour quelques jours, et Jace perdait vraiment son temps à agir comme un adolescent mal dans sa peau. Ridicule. Stop. Elle était venue ici avec un objectif bien précis et il allait veiller à ce qu’elle le réalise. Il voulait satisfaire chacun des fantasmes qu’elle avait enfouis au plus profond d’elle-même. Et si elle rêvait de baiser avec André et lui en même temps, il exaucerait son vœu. Jace pouvait réprimer sa jalousie inutile et la refouler. Il avait refoulé des sentiments bien pires encore.


  Et Dieu sait qu’il aimait la voir s’abandonner au plaisir; peu importait alors si d’autres mains l’aidaient à l’atteindre.


  En fait, il savait qu’avec une femme aussi réceptive qu’Evan, la présence d’André ne ferait que décupler leur plaisir. C’est pourquoi Jace préférait l’amour à plusieurs partenaires. Certains sommets ne pouvaient être atteints que grâce à la participation d’une troisième personne.


  Et si c’était ce qu’Evan recherchait, alors, il voulait le lui apporter. Il voulait la voir s’abandonner complètement à la sensation et à la soumission.


  Il imagina Evan en pleine extase, poussée de plus en plus loin par André et lui, ses yeux bleus qui se voilaient, ses lèvres qui s’ouvraient pour implorer la délivrance…


  Le désir, pur et brut, vint disperser ses émotions contradictoires et il n’eut plus d’autre envie que celle de voir Evan lâcher prise encore une fois.


  Il aurait pu tomber à genoux tant il était soulagé. Dieu merci. Enfin une réaction sensée! Qu’il allait pouvoir mettre à profit. Au diable le reste! Il allait se concentrer uniquement sur son désir.


  Jace posa la tasse, les paumes soudain plus chaudes que le café à l’intérieur, puis s’approcha d’Evan en s’intéressant à l’effet que le baiser produisait sur elle, même si ce n’était pas lui qui le donnait.


  André continuait à l’embrasser, à l’enlacer, et bientôt le baiser du matin se transforma en un désir si palpable que Jace le sentait dans l’air ambiant. Son sexe durcit, enfla devant ce spectacle si érotique. Evan avait une main dans les cheveux d’André et s’agrippait de l’autre au bord de l’îlot comme si c’était la seule chose qui l’empêchait de grimper sur le bar pour se rapprocher. Il aurait presque aimé qu’elle le fasse.


  Il l’imagina en train de se hisser sur le bar. Que souhaiter de plus beau pour le petit-déjeuner, qu’Evan étendue sur le bar comme un buffet hédoniste?


  Evan laissa échapper un petit miaulement de plaisir, et Jace fit taire ses dernières hésitations. Il se glissa derrière elle, frottant son sexe en érection contre ses fesses et caressant son abdomen avec sa main. Surprise, elle se raidit, puis se détendit et se lova contre lui sans interrompre son baiser avec André. Qu’il était bon de la sentir contre lui! Elle était malléable, confiante, complètement absorbée.


  Il descendit sa main plus bas, effleurant l’élastique de ses dessous, caressant sa peau nue. Elle se balança contre lui, frottant la raie de ses fesses contre son sexe. Il gémit et embrassa sa nuque, humant le parfum de son shampoing à la pomme et l’eau de Cologne d’André.


  —Hum, on dirait que tu veux plus que du café, ce matin.


  Elle interrompit son baiser, enleva sa main des cheveux d’André, dans une série de mouvements aussi languissants que ceux d’un chat endormi. Elle regarda Jace par-dessus son épaule, une lueur malicieuse dans les yeux.


  —Il n’y a rien que je désire plus que le café, le matin.


  Jace sentit son corps protester, déçu par cette interruption soudaine, mais il ne put s’empêcher de rire.


  —Tu es une petite allumeuse, tu le sais?


  — On m’a traitée de pire.


  Il lui donna une tape sur les fesses et se réjouit de voir sa réaction immédiate: une montée de désir.


  —Allez, tu peux avoir ta dose de caféine. Nous avons toute la journée pour t’épuiser avec nos demandes lubriques.


  Elle se retourna pour le regarder et lui sourit de ses lèvres gonflées et si tentantes après son baiser avec André.


  —Je pense que je ferais mieux de nous préparer un bon petit-déjeuner pour nous fortifier.


  — Attends, bella, dit André qui se rassit sur sa chaise avec un peu de raideur – sans doute à cause de son érection impressionnante. Ce n’est pas parce que tu joues le rôle de soumise au cours de nos jeux que tu dois jouer la boniche dans la cuisine. Nous sommes célibataires depuis un certain temps. Nous savons faire à manger.


  Elle passa devant Jace et s’approcha du frigo.


  —Oh chut! Si je vous ai proposé de préparer le petit-déjeuner, ce n’est pas parce que je me prends pour votre esclave, mais parce que j’aime cuisiner.


  Elle se pencha dans le frigo qui assourdit un peu sa voix.


  —En plus, je ne cours pas après la cuisine de célibataires.


  Jace fit la grimace.


  —Eh! André fait de super chilaquiles! Et je… suis passé maître dans l’art de préparer le café et les toasts.


  Elle sortit la tête du frigo et posa son butin à côté de la cuisinière.


  —Assieds-toi, Iron Chef. Je m’occupe de tout.


  — Notre soumise est un peu autoritaire, André, dit Jace en se perchant sur la chaise à côté de son ami dans l’espoir de réduire la tension qui s’était installée entre eux.


  André rit.


  —Ouais, mais si je peux l’admirer pendant qu’elle s’affaire à moitié nue dans la cuisine, je n’y vois aucun inconvénient, surtout si on mange autre chose que des toasts brûlés!


  — Tu as raison.


  Jace la regarda passer d’une tâche à l’autre avec grâce et efficacité: casser les œufs, disposer les tranches de lard dans la poêle, remuer le gruau de maïs dans la casserole, goûter avec le bout de son doigt avant d’ajouter du sel.


  Elle était superbe. Et il ne l’avait jamais vue aussi à l’aise. Comme si elle se sentait vraiment à la maison avec eux. Elle préparait le petit-déjeuner dans la bonne humeur et les taquinait en balançant les hanches.


  Apparemment aussi fasciné que Jace par ce spectacle, André posa ses coudes sur le bar.


  —Alors, qu’est-ce qui te plaît dans la cuisine?


  Elle haussa les épaules tout en continuant à remuer les gruaux de maïs, le dos au bar.


  —Ça me rappelle ma mère qui cuisinait pour moi. Elle ne préparait pas des plats très compliqués, mais c’était toujours bon, réconfortant. Des macaronis au four avec du fromage râpé. Du poulet et des boulettes. Comme elle travaillait de nuit, elle veillait toujours à ce que j’aie quelque chose de bon à manger avant de partir. J’adorais ces moments-là et les attendais avec impatience. Je la regardais s’affairer dans la cuisine, mais elle restait toujours attentive à ce que je lui racontais.


  Elle marqua une pause, comme perdue dans ses pensées, la cuillère immobile. Jace fronça les sourcils, car il savait que l’histoire ne se terminait pas bien.


  —Elle est morte juste avant mon septième anniversaire. Et tout ou presque s’est arrêté dans ma vie, y compris ces bons repas.


  Elle se remit à remuer les gruaux de maïs.


  —Alors, je me suis dit que, quand je serais plus vieille, j’apprendrais moi aussi à cuisiner. Pour que mes proches, les gens autour de moi, se sentent aussi aimés que moi à l’époque.


  Jace sentit son cœur se serrer en pensant qu’elle avait perdu si jeune ce réconfort et cette chaleur. Les problèmes de sa famille lui paraissaient tout à coup complètement insignifiants.


  Elle ne lui avait jamais raconté toute son histoire, mais il avait appris le reste de la bouche de ses parents quand ils avaient accueilli Evan dans leur famille. Sa mère avait été tuée dans un accident de la route en revenant du travail.


  À cause d’un conducteur ivre. Et son père s’était complètement effondré après la mort de sa femme. Il s’était enfoncé dans la dépression, avait négligé Evan et fini par se suicider, laissant sa fille seule au monde.


  Jace remua sur sa chaise, ne sachant que dire. Il voulait attirer Evan sur ses genoux, lui dire qu’il était désolé pour ce qu’elle avait subi, qu’aucun enfant ne devrait vivre une pareille tragédie.


  Mais il savait qu’elle refuserait tout témoignage de compassion de leur part, qu’elle prendrait cela pour de la pitié.


  Il était même surpris qu’elle ait évoqué sa mère. Quand ils étaient adolescents, il était strictement interdit d’aborder son passé et son enfance avec elle.


  Il s’éclaircit la voix:


  —Eh bien, nous sommes très honorés que tu nous aies jugés dignes de ta cuisine ce matin.


  Elle le regarda par-dessus son épaule en lui adressant un sourire reconnaissant… Merci de changer de sujet…


  —Ça me fait plaisir, vraiment. Je n’ai pas eu beaucoup l’occasion de cuisiner ces derniers temps avec tous nos déplacements. De plus, Daniel préfère manger au restaurant qu’à la maison. Alors, c’est bien d’en profiter ici.


  En entendant le prénom du fameux fiancé, Jace se hérissa, mais il tenta d’afficher une expression impassible. Plus le temps passait, plus le Dr Dan lui semblait être un idiot. À l’évidence, cet homme était incapable de satisfaire les besoins sexuels d’Evan. Et, apparemment, il n’appréciait pas ses qualités de cuisinière. Qu’est-ce qu’elle pouvait bien trouver à ce type?


  Était-elle avec lui pour l’argent? Pour la gloire?


  Il avait du mal à imaginer Evan en poule de luxe, mais qu’en savait-il après tout? Il n’aurait jamais soupçonné son ex-femme d’être attirée par l’argent et pourtant elle ne vivait que pour ça. Après l’enfance et l’adolescence qu’elle avait eues, Evan n’avait peut-être pas pu résister à la promesse d’une vie meilleure et à l’abri du besoin.


  André se mit à pianoter sur le comptoir, et Jace sentit une certaine agitation chez son ami. Oh! oh! André avait quelque chose en tête et il n’était pas du genre à tenir sa langue. Jace le regarda fixement pour le dissuader de parler, mais André avait déjà ouvert la bouche.


  —Je sais que ça ne me regarde pas, mais tu aimes vraiment ce type, Evan? On dirait que vous n’avez pas grand-chose en commun, tous les deux.


  Jace donna un coup de pied à André sous le bar en lui décochant un regard qui voulait dire: «Qu’est-ce qui te prend?»


  Evan se raidit, et Jace aurait beaucoup aimé voir son visage en cet instant. Elle répondit après quelques secondes de silence:


  —Tu as raison, ça ne te regarde pas. Mais, oui, je l’aime.


  André fronça les sourcils.


  —Merde, je suis désolé. C’était vraiment déplacé de ma part. Parfois, j’ouvre la bouche sans réfléchir.


  Elle haussa les épaules.


  —Ne t’en fais pas. Tu seras juste obligé de me répondre quand je te poserai une question très personnelle de mon choix, plus tard.


  — Et si on oubliait tout ce que je viens de dire?


  — Tu ne t’en tireras pas comme ça.


  Elle finit de cuisiner en silence et pendant quelques minutes plus personne ne parla. Jace se demanda si Evan ne s’était pas repliée dans sa coquille à cause de la question ridicule d’André. Pourtant, quand elle disposa les œufs brouillés dans trois assiettes et qu’elle se retourna, elle affichait de nouveau son sourire détendu. Elle posa une assiette devant chacun d’eux et leva les yeux au ciel quand elle vit leur expression.


  —Détendez-vous, les gars. Je ne vais pas m’enfuir en courant parce que vous m’avez posé une question. Mais je préfère ne pas parler de ma vie de couple ici.


  Ils étaient deux! Jace préférait même oublier l’existence du Dr Dan, au moins pour le week-end.


  —Nous te promettons de ne plus aborder le sujet, Ev.


  — C’est bon. Et maintenant, mangez avant que ça ne refroidisse.


  Elle montra leurs assiettes et ils obtempérèrent. Elle se mit à manger elle aussi, avalant quelques bouchées tout en les observant, l’air sérieux.


  —Écoutez, je sais que c’est une situation un peu étrange et je n’ai peut-être pas encore tout compris ici. Mais je veux que vous sachiez que, tant que je suis avec vous, je suis à fond avec vous. Je ne pense à personne d’autre, à rien d’autre, d’accord?


  Ses mots donnèrent immédiatement envie à Jace d’être de nouveau avec elle, tout de suite, mais au lieu de cela il se contenta de planter sa fourchette dans ses œufs brouillés. S’il lui sautait dessus chaque fois qu’il en avait envie, ils ne finiraient jamais un repas.


  —C’est la même chose pour nous, bébé. Tu es notre seule préoccupation ce week-end.


  — Notre obsession, carrément, ajouta André d’un air solennel qui ne lui ressemblait pas. Je pense que, même en essayant très fort, nous serions incapables de penser à une autre femme que toi.


  Elle rit et pointa le bout de sa fourchette chargée de lard dans sa direction.


  —Ton obsession est liée au fait que tu es le seul de nous trois à ne pas avoir baisé au cours des douze dernières heures.


  André la regarda de la tête aux pieds d’un air appréciateur.


  —Ne te sous-estime pas, mamacita. Ce n’est pas à cause de ces quelques heures d’abstinence que j’ai envie de toi. Si j’avais vraiment voulu baiser, j’aurais pu retourner chercher quelqu’un dans le bâtiment principal hier soir.


  Ses tétons pointèrent sous sa chemise. Les mots d’André avaient été aussi efficaces qu’un pincement, et Jace eut soudain la gorge sèche. André se pencha sur ses coudes et regarda dans la tasse de café d’Evan.


  —Tiens? On dirait bien que tu as fini ton café!


  Evan se lécha les lèvres. Elle avait à l’évidence parfaitement compris ce qu’André sous-entendait. Elle regarda Jace, demandant silencieusement son avis, lui laissant les rênes, consciemment ou non. Cette sensation de pouvoir lui fit l’effet d’une seringue remplie d’adrénaline.


  Elle était magnifique en toutes circonstances, mais quand elle se glissait dans son rôle de soumise, il en avait presque le souffle coupé. Il ne méritait pas ce cadeau, il ne méritait pas cette soumission ni cette loyauté de sa part. Mais il n’allait certainement pas les refuser!


  Il repoussa son assiette.


  —Je crois que tu as fini de déjeuner, Minou.


  — En effet, maître.


  Elle ébaucha un sourire, mais Jace sentit aussi l’énergie nerveuse qui émanait d’elle.


  Super. Il aimait quand elle était un peu à cran. L’atmosphère n’en serait que plus intense entre eux trois. Il ouvrit la bouche pour donner un ordre, mais la main d’André atterrit sur son épaule, l’interrompant immédiatement.


  —C’est moi qui commande cette fois, J.


  Jace ravala ses protestations et sa frustration. Il devait s’en remettre à André pour tester immédiatement ses limites. André demandait rarement à jouer le rôle du maître quand ils étaient avec une partenaire.


  Jace comprit que son choix avait été motivé par leur conversation du matin. Jace savait qu’André était capable de le reléguer à un rôle de simple voyeur, juste pour lui montrer qu’il avait raison.


  Jace regarda Evan, qui les observait elle aussi avec intérêt. Puis, il se dit que c’était son week-end à elle. Il desserra les poings qu’il avait automatiquement fermés.


  —Pas de problème. Evan a accepté d’être notre soumise à tous les deux. Tu peux y aller.


  Il prononça ces mots du ton le plus détaché possible, même s’il était parfaitement conscient que cette situation allait être une véritable torture pour lui. Il allait regarder André la dominer et il n’aurait pas son mot à dire.


  Un véritable défi pour lui qui avait l’habitude d’être celui qui donnait des ordres. Mais il allait le relever. Il voulait qu’Evan vive cette expérience unique: donner du plaisir à deux hommes différents et en recevoir aussi.


  Même s’il devait se débattre avec sa possessivité, sa jalousie, il savait qu’il pouvait confier sans crainte Evan à André. Ce type avait peut-être le don de l’énerver, mais c’était aussi l’un de ses meilleurs amis et il ne ferait jamais rien de déplacé. L’attitude exemplaire qu’il avait eue avec Evan jusque-là le prouvait.


  De plus, Jace savait que, s’il parvenait à se concentrer sur les bons côtés de l’expérience, il y trouverait son compte lui aussi. C’était très excitant de voir une femme se soumettre à André et ça le serait encore plus avec Evan. Il y avait cet interdit, cette limite qu’on franchissait en regardant deux personnes baiser, mais c’était d’autant plus fascinant avec André, car sa façon de dominer révélait des facettes d’une femme qui n’apparaissaient pas forcément avec lui. André en faisait un véritable spectacle et c’était vraiment très sexy de regarder une fille obéir au moindre de ses caprices.


  Beaucoup de femmes pensaient que l’approche plus douce d’André faisait de lui un maître plus facile.


  Mais Jace savait que ce n’était pas le cas. André était peut-être un séducteur tout en délicatesse, mais il était aussi doté d’une patience infinie. Jace avait vu des soumises particulièrement résistantes fondre en larmes, désespérées, implorantes, à la fin d’une scène avec André.


  Bien sûr, André ne refusait jamais à une femme sa récompense, la délivrance tant attendue. Mais il prenait toujours son temps.


  En surprenant le regard voilé qu’André décocha à Evan, Jace se demanda toutefois si elle n’était pas parvenue à le pousser à bout. Tout le monde avait ses limites.


  Jace espérait juste qu’Evan ne le pousserait pas à bout lui aussi.


  *


  André savait que c’était très dur pour Jace d’accepter de jouer les seconds rôles, mais il le faisait dans l’intérêt de son ami. Il espérait que cette épreuve forcerait Jace à se ressaisir. En effet, même si Jace ne voulait pas l’admettre, André ne l’avait jamais vu regarder une femme ainsi.


  André souhaitait vraiment voir Jace heureux à nouveau. Cette garce de Diana, son ex-femme, l’avait détruit. Idéaliste et optimiste autrefois, Jace était devenu méfiant et n’avait plus jamais ouvert son cœur. Cependant, Evan n’était pas la femme qui pourrait lui redonner goût à la vie. Quand André l’avait interrogée à propos de son fiancé, elle avait répondu honnêtement, il l’avait senti. Elle était déjà amoureuse de quelqu’un d’autre. Il était vain de s’attacher à elle.


  Cette situation ne le réjouissait pas franchement lui non plus. Il n’avait fait qu’embrasser Evan pour le moment; pourtant, il ressentait une véritable attirance pour elle. Il y avait quelque chose chez elle qui le touchait, qui lui donnait envie de tout savoir sur elle. Ce qui la faisait rire. Ce qui la faisait se tourner et se retourner dans son lit la nuit. Pourquoi elle aimait un type qui, à première vue, ne correspondait pas du tout à ce qu’elle était.


  Il n’avait toutefois pas le droit de s’aventurer sur ce terrain. Il devait se contenter du présent, de l’aspect purement physique. Il avait l’habitude. Comme il n’avait jamais dévoilé la nature de ses sentiments à Jace, il pourrait certainement mettre ses émotions de côté le temps d’un week-end.


  Il se tourna vers Evan et, en voyant ses yeux bleu pâle pleins d’impatience, il se remit à penser immédiatement à la raison de sa présence ici. Il plia et déplia l’index pour lui faire signe d’approcher.


  —Viens là, bella. Je veux sentir ton corps magnifique contre le mien.


  Elle enfonça ses dents dans sa lèvre inférieure, mais, après une seconde d’hésitation, elle contourna le bar et vint se glisser entre la chaise d’André et celle de Jace. Jace pivota sur son tabouret et coinça Evan entre ses jambes sans la toucher. Evan écarquilla les yeux, réalisant certainement qu’elle était prisonnière entre deux hommes. Parfait.


  André coinça une mèche de ses cheveux derrière son oreille, puis prit sa mâchoire dans sa main.


  —Tu as encore des doutes? Si c’est le cas, il faut me le dire tout de suite.


  Elle secoua la tête et rougit. Mais ses yeux pétillaient d’humour.


  —Non, je suis officiellement une dévergondée qui veut deux hommes.


  Jace gloussa derrière elle.


  —Ça ne fait pas de toi une dévergondée, Minou, mais plutôt quelqu’un de génial.


  — De parfait, en fait.


  André passa le pouce sur sa lèvre inférieure mouillée, et elle frissonna de tout son corps. Ses tétons bien fermes pointèrent à travers le tissu fin de sa chemise. Mon Dieu, qu’il aimait ça! La voir excitée par un simple regard ou la plus légère des caresses. Il espérait avoir la chance de pouvoir explorer ce don à fond. L’amener au bord de la jouissance en l’effleurant, en la réchauffant de son souffle, en lui murmurant des mots sensuels. Lui faire perdre la tête de désir avant même de s’octroyer le plaisir d’entrer en elle.


  À force d’imaginer tout ce qu’il pourrait lui faire, il se mit à bander si fort qu’il dut fermer les yeux pour se ressaisir. Il se vantait d’être patient, mais cette surcharge érotique répétée, sans délivrance au bout, l’avait ébranlé.


  Et s’il continuait à fantasmer sur tout ce qu’il voulait entreprendre avec elle, il allait éjaculer comme un adolescent excité avant même de l’avoir entièrement déshabillée.


  Quand il rouvrit les yeux, Evan le regardait, un sourire timide aux lèvres.


  —J’aimerais vraiment savoir ce que vous pensez, maître.


  — Et si je te le montrais plutôt.


  Il se pencha en avant, incapable de résister à l’envie de goûter de nouveau sa bouche. Elle poussa un petit soupir en ouvrant les lèvres, acceptant son baiser, puis elle calqua son rythme sur le sien à mesure qu’il augmentait l’intensité de son étreinte. Le premier baiser avait été tout en retenue, mais à présent il n’avait plus aucune raison de se contenir. Il allait faire tout ce qu’il avait rêvé de faire depuis qu’il l’avait vue dans le hall de l’hôtel.


  Il fit glisser sa bouche le long de son cou, déposant une série de baisers sur sa gorge et son sternum, savourant son parfum, son goût. Comme du caramel salé– une douce féminité mêlée à une excitation truculente.


  Il enfouit sa tête dans sa poitrine, provoquant un frisson chez elle, puis se concentra sur ses seins, à travers le tissu fin de sa chemise, suçant, mordillant la pointe rose jusqu’à ce que le coton devienne transparent. Elle poussa un petit gémissement, puis se cambra et se laissa aller dans les bras de Jace derrière elle.


  André leva les yeux pour regarder Jace qui observait la scène de ses yeux verts brûlants de désir. Son propre désir s’intensifia quand il croisa le regard de son ami. C’était grâce à des instants comme celui-ci qu’André tenait le coup. Quand les barrières de la sexualité et de l’amitié tombaient et qu’il pouvait jouer avec une belle femme et son meilleur ami sans s’inquiéter. Rien ne pouvait lui donner un plus grand sentiment de liberté. Et il ne pouvait nier que la présence d’Evan parmi eux conférait à leurs jeux sexuels une nouvelle dimension. Comme s’ils étaient faits pour être ensemble tous les trois.


  —Elle est magnifique, n’est-ce pas? demanda Jace.


  — Vraiment magnifique.


  André reporta toute son attention sur la peau douce et élastique d’Evan, et tira sur le col ouvert de sa chemise.


  —Je n’ai presque pas dormi cette nuit parce que c’était trop bon de te sentir contre moi. Ne me fais pas attendre une seconde de plus, je veux te voir nue.


  Elle posa les doigts sur son premier bouton, mais Jace lui prit les poignets et les écarta.


  —Laisse-moi faire, Minou. Laisse-moi le plaisir de te déshabiller… pour André.


  André comprit que Jace avait eu le plus grand mal à prononcer ces derniers mots. Merde. Il n’avait jamais vu son ami avoir autant de difficulté à partager une femme. Jace aimait le ménage à trois, c’était un aspect fondamental de sa personnalité sexuelle.


  André fut soudain envahi par un sentiment de culpabilité. C’était peut-être un peu cruel de forcer Jace à jouer les seconds rôles avec Evan, mais il n’était plus temps de faire marche arrière. C’était dans l’intérêt de tout le monde. Il ne pouvait pas regarder Jace tomber amoureux de la mauvaise fille en restant sans rien faire. Il n’avait rien dit quand il avait soupçonné Diana d’être plus manipulatrice que soumise. Il avait pensé que ses sentiments confus pour Jace brouillaient son jugement. Mais ensuite Diana avait détruit Jace, et André avait bien cru que son ami ne s’en remettrait jamais.


  Il ne laisserait pas Jace se lancer dans une relation sans lendemain, au risque de souffrir encore une fois. Il ferait tout son possible pour protéger Jace de lui-même.


  —Ça ne te fait rien que je la déshabille? demanda Jace, d’une voix tendue.


  Evan regarda André, les pupilles dilatées, les joues rouges.


  Il hocha la tête.


  —Non, je t’en prie, vas-y.


  Jace baissa les bras d’Evan le long de son corps, puis passa les mains autour de ses épaules pour déboutonner sa chemise. Il commença par le bouton du haut, puis progressa jusqu’en bas, faisant apparaître chaque fois une nouvelle parcelle de peau ivoire et douce encore plus tentante que la précédente. Même si André l’avait vue nue la veille, il se surprit à retenir son souffle en attendant qu’elle soit complètement déshabillée, car il savait que, cette fois, il ne se contenterait pas de regarder, mais qu’il pourrait la toucher.


  Evan laissa son regard vagabonder du visage d’André à son torse, puis à son boxer, et ses yeux se remplirent de désir.


  Il dut réprimer un frisson. Elle savait comment faire comprendre à un homme qu’elle le voulait. L’espace d’un instant, il crut que les rôles s’étaient inversés, qu’elle était la dominante et lui le soumis attendant les prochaines instructions.


  Son regard brûlant, attentif, était aussi efficace qu’une caresse contre sa peau. Il sentit son sexe en érection appuyer contre l’élastique de son slip et se demanda si la pression du tissu n’allait pas lui couper la circulation du sang.


  —Bella, j’ignore ce que j’ai fait dans ma vie antérieure pour mériter ça. Mais je devais être un très bon garçon.


  Jace déposa un baiser sur la courbe de sa nuque.


  —Et moi, j’ai dû être canonisé.


  Elle sourit.


  —Sachez pour votre gouverne que vous obtiendrez tout ce que vous voudrez avec des compliments.


  André la regarda en haussant les sourcils.


  —Tout ce qu’on voudra?


  Jace atteignit le dernier bouton et fit glisser la chemise le long de ses épaules jusqu’au sol. André prit son temps pour admirer la vue alléchante et la rougeur qui se propageait des joues d’Evan au reste de son corps, progressant en même temps que son regard. Elle baissa la tête, par déférence, mais un sourire malicieux se dessina sur sa bouche, et il comprit qu’elle aimait qu’il la regarde ainsi. Il secoua la tête. Si adorablement soumise et si audacieuse à la fois.


  Il commençait à comprendre ce que Jace ressentait. Evan avait quelque chose qui le touchait et cela allait bien au-delà de l’aspect purement sexuel. Mon Dieu, comment allait-il pouvoir se satisfaire d’un seul week-end avec elle? Il y avait trop de couches qu’il ne pourrait pas explorer, trop de chemins où Jace et lui ne pourraient pas l’entraîner.


  Ce n’était pas le moment de penser à ça. Pas quand elle était si scandaleusement belle et excitée. Ses tétons étaient toujours durs et humides, et il fut tenté de s’occuper d’eux encore une fois. Mais, lorsque ses yeux descendirent plus bas, il n’eut tout à coup plus les mêmes priorités. Il convoitait à présent ce qui se trouvait sous la culotte en satin noir d’Evan. Elle était trempée!


  Il suffirait certainement d’une simple caresse pour la faire partir comme une fusée.


  Il n’allait certainement pas lui faciliter les choses! Il était bien décidé à la faire patienter!
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  Le cœur d’Evan battait si fort qu’André devait sans aucun doute voir sa carotide palpiter sous sa peau. Pourtant, malgré sa nervosité, pour rien au monde elle n’aurait voulu être ailleurs, ailleurs qu’entre ces deux hommes, même si elle sentait une drôle d’atmosphère entre les deux ce matin.


  André prit son visage entre ses deux mains et la regarda de ses yeux chocolat, presque hypnotiques.


  —Bella, j’ai l’intention de te donner beaucoup, beaucoup de plaisir, mais tu ne jouiras pas tant que je ne t’en aurai pas donné l’autorisation. Il y aura des conséquences, sinon.


  — Oui, maître.


  En cet instant, elle était tellement fascinée par sa voix rauque et son regard qu’elle aurait pu dire oui à tout ce qu’il demandait. Elle fut tentée de se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Elle avait toujours eu une imagination très riche. Les fantasmes qu’elle avait pendant qu’elle se masturbait auraient pu faire rougir une prostituée. Pourtant, la réalité qu’elle vivait en cet instant, entourée de ces deux hommes puissants, réduisait à l’état de poussière tous ses rêves érotiques d’autrefois. Et elle se félicitait de ne pas s’être enfuie, même si elle avait envisagé de le faire quand elle avait compris qu’elle se sentait beaucoup trop à l’aise avec Jace. Elle s’était tournée et retournée dans son lit toute la nuit, ne sachant que faire, puis André l’avait attirée contre lui et avait murmuré:


  —Il est temps de mettre cet esprit agité au repos. Je suis là.


  Evan avait sombré dans un profond sommeil. Elle s’était réveillée apaisée et bien déterminée à profiter de ce week-end sans s’interroger constamment sur l’effet que lui faisaient ces deux hommes. Elle ressentait de l’affection pour Jace et André? Et alors? Quoi de plus naturel quand on partageait des moments intenses! Et elle n’avait pas eu une telle intimité avec des hommes depuis bien longtemps. Ce n’était pas vraiment réel, c’était juste lié au contexte, et tout s’arrêterait quand elle reprendrait le cours de son existence lundi.


  En attendant le retour à sa vie normale, elle allait être entièrement présente pour ces deux hommes. D’ailleurs, elle n’aurait pas vraiment l’occasion de penser à autre chose, même si elle essayait.


  André ôta sa chemise, et Evan se surprit presque à haleter, puis Jace se pressa contre elle. Elle sentit son souffle et la chaleur de son corps contre le sien. Ni l’un ni l’autre ne la caressait, et cette attente était sur le point de la rendre folle. Son sexe se couvrit d’humidité, et les pulsations qui avaient commencé à l’instant où elle était entrée dans la cuisine devinrent carrément insoutenables. Elle plia les doigts, réprimant son envie de tendre la main, d’attirer l’un des deux contre elle et de prendre la situation en main.


  Elle savait être patiente. D’autant plus qu’aucun des deux garçons ne pourrait attendre très longtemps, à en juger par les belles érections qui pointaient sous le boxer d’André et le bas de pyjama de Jace.


  André jeta sa chemise par terre.


  —Enlève ta culotte. Je veux te voir entièrement nue.


  La voix d’André glissait sur elle comme de la crème épaisse et elle sentit de nouveau une chaleur humide se propager sur son sexe. Elle sut qu’au moment où elle enlèverait sa culotte le fruit de son excitation coulerait sur ses cuisses. Comment pouvait-elle être excitée à ce point après sa nuit agitée?


  En général, un bon orgasme pouvait la rassasier pour plusieurs jours, mais elle avait l’impression que, plus on lui donnait du plaisir, plus elle en voulait. On aurait dit qu’elle avait développé une sorte de dépendance comme au crack ou aux cookies au chocolat.


  Elle passa les doigts sous la taille élastique de sa culotte et fit glisser celle-ci le long de ses cuisses et de ses jambes, appréciant l’air frais qui venait chatouiller sa peau brûlante.


  Lorsqu’elle se redressa, elle vit André qui regardait avec un intérêt avide sa chair nue.


  —Qu’est-ce que tu es sexy! Et regarde comme tu mouilles déjà pour nous! Je parie que tu es aussi bonne que belle.


  — Encore plus, dit Jace d’une voix douce et sexy contre l’oreille d’Evan.


  André descendit de sa chaise et s’accroupit tout en posant une main sur la hanche d’Evan et en approchant son visage à quelques centimètres de son sexe. Il frotta son nez sur le pli entre le pubis et la cuisse, inhala son odeur, puis il fit glisser sa langue le long de sa cuisse.


  Oh mon Dieu! Elle se raidit et s’agrippa à son épaule au cas où ses genoux flancheraient. Deux mains chaudes lui saisirent la taille et la maintinrent en place.


  —Tu peux t’appuyer contre moi, Minou. Laisse-le te savourer.


  Elle se laissa aller contre Jace et se concentra dès lors uniquement sur ses sensations. Les mains d’André vagabondaient sur ses jambes tandis que sa langue suivait le contour de son V, si proche de son clitoris douloureux sans jamais le toucher vraiment. Elle écarta machinalement les cuisses, l’implorant en silence, réclamant une forme de délivrance. Pourtant, au lieu d’exaucer son désir, il passa le bout de sa langue le long de ses plis externes. Elle se cambra, mais Jace resserra son étreinte pour l’empêcher de présenter à la bouche d’André l’endroit où elle voulait qu’il la lèche.


  —Qu’est-ce qui ne va pas, beauté? demanda André d’une voix taquine.


  — Tu me tues.


  Elle pencha la tête en arrière, et Jace saisit l’occasion pour remonter les mains jusqu’à ses seins. Quand il sentit ses tétons, il les pinça fermement. Elle laissa échapper un grognement.


  —Vous me tuez tous les deux.


  André gloussa.


  —Je t’assure que personne n’en est jamais mort. J’aime prendre le temps d’explorer.


  Il passa la langue sur son clitoris– une caresse taquine mais puissante. Elle était sur le point de le supplier.


  —Comment vais-je savoir sinon ce qui te fait vibrer, ce qui te rend si chaude et si humide?


  Il caressa l’arrière de ses cuisses, remontant jusqu’à ses fesses. Ses doigts chatouillèrent sa fente. Elle frissonna en repensant aux doigts de Jace à l’intérieur d’elle, la veille. Elle enfonça ses ongles dans les épaules d’André.


  —Hmm. Alors, comme ça, tu aimes que je te touche ici, dit André en effleurant son orifice avec le doigt. Tu as déjà laissé entrer quelqu’un par là?


  Elle secoua la tête.


  —Mais tu veux essayer, dit André.


  C’était plus une affirmation qu’une question. Quelques jours auparavant, elle aurait dit non, mais, après son expérience avec Jace, les sensations extrêmes qu’il lui avait fait ressentir, elle avait très envie d’aller encore un peu plus loin.


  —Oui.


  — Elle n’est pas encore prête, ni pour toi ni pour moi, grommela Jace.


  Son corps se raidit derrière elle, aussi dur qu’un bloc de marbre. André s’assit sur ses talons et plissa les yeux pour regarder Jace derrière Evan.


  Elle ne se retourna pas, mais sentit qu’ils communiquaient en silence et qu’ils n’étaient pas vraiment tendres.


  Comme personne ne parlait, elle devint nerveuse.


  —Euh, tout va bien?


  L’expression d’André se radoucit quand il reporta son attention sur elle.


  —Ça va, bella. Jace a juste du mal à me laisser te dominer. On dirait que tu fais ressortir son côté égoïste. Mais je ne t’ai pas donné l’autorisation de poser des questions.


  Elle mordit sa lèvre inférieure.


  —Désolée.


  Il passa le doigt sur le bas de son ventre, puis se pencha et déposa un baiser juste au-dessus de son sexe.


  —Je vais vous faire attendre un peu plus longtemps, tous les deux.


  — Vraiment? ne put-elle s’empêcher de demander.


  Il retroussa ses lèvres sensuelles.


  —Je dois vous apprendre les bonnes manières, à tous les deux. Suis-moi, bella.


  Il se leva et lui prit la main, puis lança un regard entendu à Jace.


  —Reste ici. Je suis à toi dans une seconde.


  *


  Une minute, pas plus, avant de faire irruption dans la chambre d’André pour voir ce qu’il était en train de faire avec Evan. Jace était bien décidé à ne pas lui laisser une seconde de plus. Il savait qu’il se comportait comme un crétin.


  Il avait accepté de jouer les seconds rôles et en général il tenait ses engagements. Pourtant, il avait du mal à laisser le contrôle de la situation à quelqu’un d’autre, même s’il faisait tout son possible pour rester cool. S’il était intelligent, il tournerait les talons et partirait immédiatement. La présence d’Evan faisait remonter à la surface des émotions dangereuses et nulles. Des sentiments étranges qu’il pensait avoir enfouis au plus profond de lui et qui n’auraient jamais dû réapparaître. Or, il ne pouvait pas se résoudre à partir.


  Il passa sa main dans ses cheveux et se mit à faire les cent pas. Une minute s’écoula. Jace était sur le point de traverser la maison pour aller frapper à la porte de la chambre.


  Mais à cet instant, André revint dans la cuisine et lui lança un regard sombre pour l’arrêter au passage.


  —Qu’est-ce que tu cherches à la fin?


  Jace ignora sa question.


  —Où est-elle?


  André croisa les bras et prit la posture du flic à qui on ne la raconte pas.


  —Je l’ai laissée dans la chambre pour qu’on puisse parler tous les deux.


  — Je n’ai rien à dire.


  — Exactement. Alors, tu devrais la fermer.


  André s’approcha de lui, forçant Jace à s’appuyer contre le bar. Il était si près de lui qu’il réchauffa le torse nu de Jace.


  —Je n’en reviens pas. Tu es en train de tomber amoureux d’elle! Amoureux de la femme d’un autre, Jace! Tu es donc maso à ce point?


  — Tu vas te calmer à la fin? grommela Jace. Je ne suis pas en train de tomber amoureux d’elle. Je l’aimais autrefois! C’est juste que j’ai du mal à me débarrasser de cette possessivité.


  André posa la main sur l’épaule de Jace et le fixa.


  —Eh bien, je vais t’aider à t’en débarrasser très vite parce que, si tu continues à agir comme ça, je vais fermer cette porte à clé et baiser Evan tout seul. Elle ne mérite pas d’être au milieu d’une stupide bataille d’ego.


  Jace serra les poings. La perspective d’être exclu lui donnait envie de tout casser. Mais il savait qu’André avait raison. Ce n’était pas juste pour Evan.


  —Bon, et alors?


  — Je sais que tu ne veux pas ça. Et moi non plus.


  André s’approcha encore un peu plus et enveloppa la nuque de Jace dans sa main. Sa poigne ferme et leur promiscuité firent battre le cœur de Jace un peu plus vite. Il sentit un changement dans l’attitude de son ami et en fut un peu désarçonné. L’effet n’était pas désagréable.


  —Comme tu n’arrives pas à adapter ton comportement à la situation, tu vas devoir me donner tous les pouvoirs, sinon tu ne mettras pas les pieds dans cette chambre. Il faut que tu comprennes que tu n’es rien de spécial pour elle. Elle se donnera à moi comme elle l’a fait avec toi. Elle est là pour prendre son pied, pour réaliser ses fantasmes. C’est TOUT.


  Jace serra les dents.


  —Je t’ai déjà laissé prendre en main la situation.


  André lui adressa un sourire suffisant.


  —Non, Jace. Je veux tous les pouvoirs. Je sais que tu as dû jouer le rôle du soumis quand tu as suivi ta formation; je suis sûr que tu n’as pas oublié comment obéir à un ordre.


  Jace resta bouche bée.


  —Quoi? Tu veux que je me soumette à toi.


  — Je pense que le seul moyen de faire entrer dans ta petite tête qu’Evan ne t’appartient pas, c’est de renoncer à contrôler la situation, de me céder le pouvoir.


  Il plaqua son autre main contre le sexe de Jace et sourit quand il le sentit durcir à son contact.


  —Ne t’inquiète pas, je veillerai à ce que tout le monde passe du bon temps et nous résoudrons en même temps ce petit problème de possessivité.


  Malgré le choc que provoquait la proposition d’André, Jace frissonna de plaisir, se cramponnant au bar derrière lui avec ses mains, tandis que son ami caressait son sexe à travers son pantalon de pyjama. Il se demandait bien quelle idée André pouvait avoir derrière la tête. Ils ne se touchaient jamais en dehors d’une scène, et André n’avait jamais demandé à le dominer. Mais il comprit qu’il ne plaisantait pas.


  —Personne ne me donne des ordres, dit Jace entre ses dents.


  — Si tu veux entrer dans cette chambre, tu devras bien accepter que je t’en donne. Sinon, tu peux rester là et t’occuper toi-même de cette belle érection.


  Jace rejeta la tête en arrière, surpris par l’effet que lui faisait la simple stimulation de son membre.


  —Va te faire foutre, André. Je ne suis pas là pour alimenter tes fantasmes. Visiblement, tu rêves de m’humilier.


  André recula. Un air de dégoût se peignit sur ses traits. Il fit retomber son bras le long de son corps, laissant Jace en pleine érection et en sueur.


  —Oui, parce que c’est ce que j’ai l’habitude de faire, humilier les soumises?


  Jace se recroquevilla.


  —Non, je…


  — Tu sais, un jour, tu finiras par te rendre compte que tout le monde n’est pas là pour te démolir. J’essaie juste de t’aider à ne pas refaire la même erreur, bordel!


  André se retourna pour aller dans la chambre.


  —Passe une bonne matinée, crétin.


  Jace ferma les yeux, dans l’espoir de maîtriser les émotions contradictoires et les désirs qui l’assaillaient. Il n’avait pas voulu blesser André, mais il n’avait jamais laissé quelqu’un le dominer. Même lors de la formation qu’il avait suivie au Ranch, la dominante chargée de lui faire jouer le rôle de soumis l’avait accusé d’avoir cherché à prendre le dessus. Chaque fois que quelqu’un essayait de lui donner des ordres, il avait envie de se débattre, d’envoyer des coups. Le talent pour l’humiliation de son père lui avait laissé un goût amer de l’autorité.


  Mais allait-il vraiment rester ici à écouter André et Evan baiser, tout ça pour épargner sa fierté?


  —Attends.


  Visiblement agacé, André le regarda par-dessus son épaule.


  —Dépêche-toi, Jace. Il y a dans la chambre une femme magnifique et déjà ligotée qui m’attend.


  — Je veux bien être ton soumis.


  La mâchoire d’André se relâcha légèrement, mais son regard était toujours aussi dur.


  —Essaie de prendre le dessus et je te jette dehors à coups de pied.


  Jace inspira par le nez, réprimant son envie de dire à André d’aller se faire foutre. S’il voulait résoudre son problème avec Evan, c’était le moyen le plus sûr d’y parvenir.


  —D’accord.


  — Bon.


  André le jaugea comme une bête évaluant sa proie.


  —Maintenant, donne-moi tes poignets et ferme ta gueule.
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  Evan plia les poignets et tira sur les bracelets en cuir enroulés autour de ses bras devant elle et reliés à une chaîne fixée à un crochet au plafond.


  Ses mouvements firent cliqueter le métal. André l’avait laissée là, devant le lit, les jambes en position écartées, maintenues ainsi par une barre en métal qui reliait ses deux chevilles. Il ne lui avait donné aucune instruction.


  Elle ignorait combien de temps ils avaient l’intention de la laisser ainsi. Tout ce qu’elle savait, c’était que, plus le temps passait, plus son désir s’intensifiait et plus elle désespérait. Elle n’aurait jamais imaginé être attirée par deux hommes si différents à la fois, mais elle était en train de découvrir toutes sortes de facettes d’elle-même ce week-end.


  Y compris le fait que le bondage et la soumission lui faisaient beaucoup d’effet et pas uniquement d’un point de vue purement physique. Avec le temps, elle saurait si cette découverte était une bonne ou une mauvaise chose. Peut-être valait-il mieux laisser certaines portes fermées.


  La porte grinça et elle leva les yeux. Elle laissa échapper un hoquet de surprise quand elle vit les deux hommes. André tenait Jace par la nuque et le guidait dans la pièce. Jace avait les poignets liés derrière la tête, et ses doigts étaient entrelacés sur son crâne. Cette position mettait en valeur les muscles de son torse et de ses bras, et les tatouages tribaux sur ses biceps ressemblaient à des œuvres d’art qui ondulaient au gré de ses mouvements. Evan eut soudain la bouche sèche devant sa beauté.


  —Oh mon Dieu!


  Jace soutint son regard, puis admira le reste de son corps.


  —Je pourrais en dire autant pour toi, chérie.


  — Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-elle.


  — Comme Jace n’a pas joué le jeu ce matin, j’ai désormais deux esclaves à ma disposition, expliqua André.


  Il poussa Jace en avant.


  —Maintenant, va demander à la dame d’enlever ton pantalon. Vous avez perdu tous les deux le droit de porter des vêtements ce matin.


  Jace parut sur le point de lancer une pique à André, mais il serra les dents et s’avança vers Evan. Quand il s’arrêta devant elle, ses yeux verts brûlaient de désir.


  —Pourrais-tu me mettre à poil, s’il te plaît?


  Elle regarda ses liens et la barre d’écartement à ses pieds.


  —Et je suis censée faire comment, s’il vous plaît?


  — Tu es une fille intelligente, bella. Je suggère que tu fasses appel à ta créativité, dit André en croisant les bras.


  Jace haussa les sourcils d’un air de défi. Evan tira sur la chaîne fixée au plafond, s’assurant qu’elle avait assez de mou, puis se baissa et se mit à genoux. Elle avait les yeux au niveau du ventre bien tendu de Jace. Il s’approcha d’elle et elle eut l’envie soudaine de le lécher de la tête aux pieds. Au lieu de cela, elle se pencha et passa la langue sur son irrésistible bassin. Elle sentit un goût de sel et un lustre de sueur.


  Il frissonna et son sexe, déjà dur, se tendit un peu plus sous son pantalon.


  —Il ne t’a pas dit de me torturer, Minou.


  André rit et vint se poster derrière eux.


  —Non, je n’ai pas dit ça, en effet, mais j’apprécie ton initiative. Tu peux le lécher et le sucer partout, mais ne touche pas à sa bite. Je sais que tu l’aimes beaucoup, mais ta bouche m’est réservée aujourd’hui. Compris?


  — Oui, maître.


  Elle leva les yeux vers Jace et comprit combien il lui était difficile de rester silencieux et de ne pas bouger, de laisser André prendre le contrôle de la situation. Il était évident que le rôle de soumis n’était pas naturel pour lui. Cependant, le désir qui brûlait dans ses yeux et la réaction de son corps ne lui avaient pas échappé non plus. Soumis par choix ou sous la contrainte, il était aussi excité qu’elle.


  Elle frotta sa joue contre son nombril avant de saisir la taille de son pantalon avec ses dents et de le tirer vers le bas. Elle fit descendre son bas de pyjama avec le plus de précautions possible, et bientôt le sexe en érection de Jace apparut. Quelques secondes plus tard, il était complètement nu, comme elle. Il enjamba son pantalon qui gisait au sol. Elle redressa la tête, puis, l’air triomphant, regarda André.


  —Bien joué, bella. Maintenant, relève-toi.


  Il l’aida à se remettre debout et tira sur la chaîne fixée au plafond pour la tendre complètement. Les bras d’Evan suivirent le mouvement de la chaîne et se retrouvèrent tendus au-dessus de sa tête. Elle était désormais complètement à la merci des deux hommes.


  André posa sa main sur l’épaule de Jace et le poussa.


  —À genoux, Jace. Aide-moi à remercier Evan pour son zèle de petite soumise.


  Jace s’agenouilla, et André vint se coller contre elle par-derrière. Il passa les bras autour de ses hanches, et ses doigts vinrent se loger à l’endroit où elle était le plus chaude.


  Il écarta doucement les lèvres de son sexe avec ses pouces, montrant à Jace la manifestation physique de son excitation: humide, gonflée et frémissante de désir.


  Jace se pencha et déposa un doux baiser sur son clitoris.


  —Tu es si belle, Minou.


  La peau d’Evan se couvrit de chair de poule. Elle se sentait prête à défaillir sous l’effet de l’attention de Jace et de son souffle contre sa peau. Jamais elle n’avait désiré quelqu’un à ce point. Les deux hommes semblaient la vénérer; ils lui donnaient le sentiment qu’aucune autre femme n’avait existé pour eux avant, et cette impression n’affectait pas uniquement ses zones érogènes. Jace la goûta de nouveau avec une patience qui démentait l’avidité de son regard. Il allait doucement, la titillait comme s’il savourait chaque nuance de sa peau. Il léchait, mordillait, cherchant ce qui la faisait frissonner le plus.


  Elle haleta doucement. Même si elle ne dispensait que des caresses bien dosées, la langue de Jace était une arme mortelle qui lui faisait perdre progressivement toute l’emprise qu’elle avait sur elle-même. Il pinça son clitoris et elle se cambra. Les chaînes cliquetèrent bruyamment au-dessus d’elle.


  — N’oublie pas, bella, ne jouis pas, je ne t’en ai pas encore donné l’autorisation.


  André glissa un doigt en elle tandis que Jace continuait à l’emmener doucement vers le point de non-retour.


  Une vague de volupté la traversa. Un plaisir chaud, puissant, rendit le respect de cette instruction presque impossible, et elle dut faire appel à toute sa volonté pour résister.


  Elle se força à ouvrir les yeux pour profiter du spectacle hautement érotique: Jace à ses pieds, les mains liées, magnifique dans sa position de soumis, et les doigts mats d’André qui se promenaient sur sa peau pâle.


  —Vous faites une bonne équipe, les gars, dit-elle, la voix voilée par le désir.


  André mordilla le lobe de son oreille.


  —Tu n’imagines même pas, bella.


  Il changea de position, enleva le doigt de son vagin et prit le menton de Jace.


  —Assez, tu n’as pas mérité de la faire jouir.


  Jace recula, bien qu’à contrecœur, et se leva, laissant la place à André. Pourtant, quand André s’avança, ce ne fut pas vers elle qu’il se retourna. Il plongea les yeux dans ceux de Jace.


  —Je vais enlever tes liens, mais si ces mains touchent quoi que ce soit sans ma permission, y compris ton sexe, je t’attacherai contre le mur et tu devras te contenter de regarder. Tu as compris?


  Les muscles de Jace se contractèrent. On aurait dit un lion prêt à bondir, une fois libéré, mais il se contenta de hocher la tête.


  André eut un sourire ironique quand il enleva le lien qui reliait les deux bracelets. Jace baissa les bras et fit rouler ses épaules en avant et en arrière, mais, les yeux toujours rivés sur Evan, il ne changea pas de place.


  André s’avança vers l’armoire contre le mur et l’ouvrit. Quand il se retourna, il avait une cravache dans les mains. Evan sentit son cœur s’emballer. Elle avait apprécié son expérience de la veille avec les fessées, mais là, c’était un cran au-dessus. André fit passer le manche fin de la cravache entre ses doigts tout en continuant à la fixer.


  —Jace a dit que tu semblais apprécier une petite dose de souffrance, bella. C’est vrai?


  Elle passa la langue sur ses lèvres.


  —Je ne sais pas, peut-être.


  André lui sourit gentiment.


  —Eh bien, voyons si nous pouvons transformer ce «peut-être» en «oui». Tu te souviens des mots à prononcer pour interrompre l’activité en cours ou tout arrêter?


  Elle prit une profonde inspiration pour se calmer.


  —Oui, maître.


  André s’approcha de Jace et frappa ses tétons avec la cravache en deux claquements secs. Jace inspira et son sexe se raidit. André sourit, visiblement satisfait, puis il caressa la bite de Jace.


  —Tu vois, ce n’est pas si mal. Même un dominant aguerri comme Jace sait qu’un peu de douleur peut accroître son plaisir.


  Jace lança un regard furtif à la main d’André, puis dévisagea Evan avec inquiétude.


  —Je…, euh, je ne sais pas si Evan apprécie qu’on… se touche tous les deux. Nous n’avons pas parlé de ce… point.


  Evan réprima un gémissement quand elle vit le contact sans complexe entre les deux hommes.


  —S’il vous plaît, ne vous censurez pas pour moi. Vous êtes incroyablement sexy comme ça et je pourrais jouir rien qu’en vous regardant.


  Jace haussa les sourcils, et André lui adressa un sourire sournois.


  —Jace, je crois que nous avons une voyeuse un peu cochonne parmi nous.


  — Je crois que nous avons une cochonne tout court parmi nous, dit Jace en décochant un sourire à Evan qui faillit fondre sur place.


  —En effet. Je crois qu’il est temps d’exploiter tout ça.


  André arrêta de caresser Jace et lui tendit la cravache.


  —Tu la frapperas jusqu’à ce qu’elle jouisse. Et toi, Evan, ne lâche pas prise tant que je ne t’en ai pas donné l’autorisation.


  Elle déglutit.


  —Oui, maître.


  —Et qu’est-ce que tu vas faire? demanda Jace en plissant les yeux.


  André se pencha vers l’oreille de Jace, mais Evan entendit ses mots déterminés.


  —Je vais exaucer ses fantasmes.


  Elle eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre, mais André se dirigeait déjà vers elle et elle n’eut pas le temps d’analyser ce qu’il venait de dire. Il tendit la main et lui toucha la joue.


  —Pourquoi ouvres-tu de si grands yeux, bella?


  — J’ai un peu peur, reconnut-elle.


  — Tu n’as aucune raison d’avoir peur.


  Il repoussa les mèches de cheveux qui tombaient sur son visage.


  —Jace et moi ne te ferons jamais de mal. Nous voulons simplement t’amener quelque part où tu te sentiras très bien, t’aider à repousser tes limites. Peux-tu nous donner ta confiance?


  Elle sentit sa gorge se serrer, mais se concentra sur la sincérité qu’elle voyait dans ses yeux marron si profonds. En général, elle n’accordait pas facilement sa confiance. La vie lui avait appris à plusieurs reprises que la confiance pouvait être trahie. Pourtant, elle se surprit à répondre immédiatement:


  —Oui, je vous fais confiance.


  — Merci.


  Il lui sourit tendrement et son visage changea d’expression. Adieu l’air sévère qu’il arborait depuis qu’il avait endossé le rôle de dominant. Il passa le pouce sur ses lèvres, puis se pencha et goûta sa bouche dans un baiser sensuel.


  Elle enfonça ses orteils dans la carpette. Doucement, mais fermement, André lui fit oublier ses peurs et l’emmena ailleurs, là où ses pensées coulaient doucement comme du miel.


  Bientôt, une autre paire de mains vint toucher ses cheveux, sa nuque, puis elle sentit des lèvres dans son cou. Jace. Réconfortée par sa présence apaisante derrière elle, elle put se laisser aller pleinement au bourdonnement agréable qui submergeait ses sens. Elle fondait complètement.


  Ses membres se liquéfièrent, et l’énergie qui circulait entre eux sembla changer de nature. C’était censé être excitant, délicieusement interdit, amusant. C’était ça, l’amour à plusieurs. Pourtant, elle n’avait plus l’impression que cette situation était scandaleuse. Au contraire, elle lui paraissait parfaitement morale. La chaleur ne se propageait pas uniquement entre ses jambes, mais aussi dans son cœur.


  Elle n’aurait jamais pensé être l’objet d’une telle attention un jour. Elle avait passé une bonne partie de sa vie à se mutiler, à s’entailler la peau juste pour se prouver qu’elle n’était pas invisible à tout le monde. Mais cette affection, cette vénération presque, lui paraissait excessive; elle n’était pas certaine de pouvoir supporter un tel degré d’intimité.


  —Mon Dieu, j’aime ton parfum, ton odeur, murmura Jace contre sa peau tandis qu’il déposait une série de baisers le long de sa colonne vertébrale. Tu as toujours été si parfaite, Evan. Toujours.


  Ces mots, l’utilisation de son prénom, transformèrent l’inquiétude d’Evan en une véritable angoisse. Elle tira sur les chaînes qui maintenaient ses bras au-dessus de sa tête et interrompit son baiser avec André.


  —Jaune.


  André rencontra son regard, l’air visiblement inquiet, et Jace s’arrêta immédiatement derrière elle.


  —Qu’est-ce qui ne va pas, bella?


  Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration dans l’espoir de se ressaisir. Elle ne pouvait pas faire ça.


  Elle ne pouvait pas faire l’amour avec tendresse, avec de véritables sentiments. Elle n’était pas assez forte pour ça. Pas avec ces deux-là.


  —S’il vous plaît, rien de romantique. Je veux juste… Je…, juste le jeu. S’il vous plaît, maître.


  Quand elle ouvrit les yeux, elle vit qu’André fronçait les sourcils, mais, après l’avoir regardée longuement de ses yeux pénétrants, il hocha la tête. Sans dire un mot, il détacha ses poignets et baissa ses bras le long de son corps, puis il s’accroupit pour enlever la barre d’écartement entre ses chevilles.


  —Je suis désolée, c’est…


  Elle s’interrompit, car elle ne savait pas comment terminer sa phrase.


  Jace la contourna, une expression indéchiffrable sur le visage. Il lui donna une tape sur le menton avec l’extrémité plate de la cravache.


  —Arrête de parler, Minou. C’est André qui commande, pas toi.


  André se releva et enleva son boxer. Il prit son sexe en érection et passa le pouce sur son bout luisant.


  —C’est ça que tu veux, bella? Pas de baisers et de mots doux, juste une bite bien dure prête à l’emploi? Parce que je peux faire ça aussi.


  Elle se lécha les lèvres. Elle voulait tout, la tendresse et les cochonneries, plus qu’elle ne pouvait l’admettre. Mais le côté romantique était beaucoup trop dangereux. Elle s’était toujours trompée quand elle avait écouté son cœur.


  Elle refusait d’écouter le chant des sirènes. Il fallait qu’elle se concentre uniquement sur l’aspect physique, sur la douleur insistante entre ses cuisses et non sur celle que les garçons provoquaient dans son cœur.


  —Oui, maître, c’est ce que je veux.


  Il passa devant elle et se laissa tomber sur le lit. Il était désormais allongé sur le dos, magnifique, nu et excité.


  —Jace, amène-la jusqu’ici et positionne sa tête là où elle doit se trouver. Si elle a le temps de réfléchir, c’est que nous ne faisons pas notre travail comme il faut.


  Jace tira sur l’arrière de son collier, et elle sentit le cuir s’enfoncer dans sa gorge.


  —Viens, Minou, nous allons t’aider à te concentrer sur ce qui compte.


  Jace la conduisit jusqu’au lit et la hissa dessus. Une fois qu’elle fut à genoux, il passa les doigts dans ses cheveux et empoigna quelques mèches.


  —Montre à André ce que tu sais faire avec ta bouche talentueuse.


  Il poussa sa tête en avant, sans ménagement, et elle ouvrit la bouche pour accueillir le sexe d’André qui attendait. André poussa un grognement satisfait. Cette réaction et la poigne de Jace qui serrait ses cheveux occupèrent pleinement son esprit. Tandis que Jace guidait sa tête avec une précision implacable, ses nerfs à vif se calmèrent peu à peu et ses sens reprirent le dessus: elle se laissa submerger par le parfum masculin d’André, les odeurs des deux hommes qui s’entremêlaient et les mouvements de sa tête contrôlés par Jace.


  Elle se concentra sur le plaisir qu’elle donnait, sur son rôle de soumise et sur la sensation dévorante induite par la perte de contrôle. Elle se sentait en sécurité dans cet état d’insouciance.


  —Continue, Ev, tu sais parfaitement comment faire.


  Jace lâcha ses cheveux, et le matelas fléchit un peu quand il changea de position. Elle continua à enrouler sa langue autour du sexe d’André, savourant le fait qu’à chaque caresse buccale, les muscles de ses cuisses se contractaient sous elle comme s’il était sur le point de perdre le contrôle.


  —Maintenant, Jace, ordonna André.


  Elle n’eut pas le temps d’enregistrer ce qu’il venait de dire, que déjà la cravache s’abattait sur l’arrière de sa cuisse, provoquant une douleur cuisante. Elle haleta autour du sexe d’André lorsque les picotements se propagèrent sur sa peau. Jace lui laissa une seconde de répit, le temps pour elle de prononcer les mots qui avaient le pouvoir de tout arrêter au besoin. Mais, comme elle ne dit rien, il asséna une série de coups rapides sur ses fesses et ses cuisses nues. Doux Jésus! Ses terminaisons nerveuses s’enflammèrent et une chaleur brûlante se répandit jusqu’aux zones les plus sensibles de son corps. Elle gémit de plaisir autour du membre d’André.


  André balança les hanches en avant, l’aidant à prendre la totalité de son sexe dans sa bouche.


  —Ooh! Tu aimes sentir la cravache sur ta peau, ma douce bella. Jace s’y prend bien, n’est-ce pas?


  Elle hocha la tête du mieux qu’elle put.


  —Écarte les genoux pour lui, ordonna André. Donne-lui une jolie petite cible.


  Elle appuya ses mains sur les cuisses d’André, ajusta sa position et desserra les genoux pour donner un meilleur accès à Jace tout en continuant à sucer André. La cravache suivit la courbe inférieure de ses fesses, doucement, méthodiquement, puis claqua, rapidement, brusquement sur sa chatte.


  Elle laissa échapper un cri autour du membre d’André, la douleur et le plaisir la propulsant presque vers l’orgasme.


  André prit sa tête.


  —Assez. Tu veux me faire partir.


  Elle suivit ses instructions et leva la tête vers lui. Il s’était redressé sur ses coudes et la dévorait des yeux. Elle baissa machinalement les siens.


  —Désolée, maître.


  — Ah! regarde-toi. Non seulement tu es belle, mais aussi instinctivement soumise. Tu vas nous tuer tous les deux.


  Il prit un préservatif sur la table de nuit.


  —Viens ici, bella, j’ai attendu assez longtemps.


  Après avoir enfilé la capote, André la prit par la taille et elle se souleva pour se mettre à califourchon sur lui. Jace descendit du lit sans jamais la quitter des yeux. Elle se mordit la lèvre lorsqu’elle réalisa que Jace allait la regarder en train de baiser un autre homme. Elle fut partagée entre un sentiment de culpabilité et un désir délicieux et illicite. Pouvaient-ils vraiment se partager une femme sans éprouver la moindre jalousie? Elle ne pourrait pas supporter de regarder l’un ou l’autre baiser avec une autre fille. Rien qu’à cette idée, elle aurait eu envie d’arracher les yeux de la garce hypothétique.


  Jace hocha la tête. Il avait dû lire dans ses pensées.


  —C’est bon, Ev. Tout va bien pour moi. Tu n’es pas la seule à avoir des tendances voyeuristes. Prends ton pied.


  Les mains d’André remontèrent le long de ses côtes et elle reporta immédiatement son attention sur le bel homme sous elle.


  —Bande-lui les yeux, Jace. Je veux qu’elle se concentre sur une seule chose.


  — Non, ça va, je…


  — Chut, bella. Tu n’as pas ton mot à dire.


  Jace prit un bout de tissu dans le tiroir de la table de nuit et lui banda les yeux. Elle fut plongée dans une obscurité presque totale. Son cœur se mit à battre la chamade, mais elle n’eut pas le temps de s’inquiéter davantage. Les grandes mains d’André se posèrent sur ses hanches et la positionnèrent sans ménagement sur son sexe. Grand Dieu! La douce invasion la ramena immédiatement à l’instant présent, et elle se concentra sur la sensation de son corps qui se distendait pour envelopper le membre chaud et dur d’André.


  —Hmm.


  — C’est ça, dit André d’une voix apaisante tout en la guidant de haut en bas et de bas en haut à un rythme incroyablement lent. Enfourche ma bite. C’est si bon de te sentir autour de moi, si chaude et si humide.


  Elle entendit une respiration saccadée à sa droite et elle comprit que Jace était en train de les regarder, d’écouter les paroles d’André. Elle imagina Jace, le sexe en érection, prenant son pied à la regarder donner du plaisir à un autre homme. C’était délicieusement érotique.


  —Si tu savais comme tu es belle, en cet instant, bella!


  Elle secoua la tête et enfonça ses ongles dans les côtes d’André, maintenant le rythme lent, même si elle mourait d’envie qu’il la baise plus vite et plus fort.


  —Je ne sais pas, maître.


  — Tu es si belle que Jace n’a pas pu s’empêcher de désobéir et qu’il est en train de se branler en te regardant, dit André, d’une voix douce comme le velours dans son oreille.


  Elle gémit, et une nouvelle vague de chaleur humide inonda son sexe, enveloppant le membre déjà glissant d’André. Elle imagina Jace, les muscles tendus, ses cheveux blonds trempés de sueur, la main caressant doucement mais fermement son sexe pendant qu’il la regardait chevaucher André. Oh mon Dieu! Une sensation de plaisir intense, rapide, urgent, se propagea dans son ventre et elle dut prendre une profonde inspiration pour ne pas lâcher prise. Une caresse sur son clitoris aurait suffi à la faire partir comme un pétard.


  S’aidant de ses mains pour se guider, elle se pencha jusqu’à la poitrine d’André et trouva les anneaux qui l’avaient fait fantasmer depuis qu’elle les avait vus. Elle jeta son dévolu sur l’un d’eux. Elle passa la langue sur le téton dur et aspira l’anneau en métal dans sa bouche tout en tirant dessus.


  —C’est bon, dit André.


  Ses muscles se tendirent sous elle.


  Elle sentit le contact froid du cuir sur sa colonne vertébrale, la cravache de Jace s’attardait sur chaque vertèbre.


  —Ne sois pas timide, Ev. André aime bien souffrir un peu pendant qu’il baise, tout comme toi.


  La cravache s’abattit sur le haut de son dos. Trois claquements qui mordirent sa peau. La douleur irradia le long de sa colonne vertébrale en vagues successives.


  Elle mordit machinalement André et il frissonna, puis enfonça ses ongles un peu plus profondément dans la chair de ses hanches tout en marmonnant quelques mots en espagnol.


  Elle prit sa réaction pour un encouragement et elle tira sur l’anneau de l’autre téton avec ses dents tout en se resserrant autour de son sexe pendant qu’elle le laissait glisser en elle. Elle aimait le fait de ne pas avoir à se retenir, d’être aussi coquine qu’elle en avait envie, car elle savait qu’aucun d’eux n’allait la juger.


  Ça n’avait rien à voir avec les relations sexuelles qu’elle avait eues avec les quelques types qu’elle avait fréquentés. Elle essayait alors toujours de deviner ce qu’il fallait faire et ne pas faire. Avec André et Jace, elle pouvait laisser parler son instinct primitif; il n’y avait pas de mauvaise façon.


  Jace continuait à manier la cravache et elle avait l’impression que son sang s’était figé dans ses veines. André finit par céder et, proche de l’abandon, se mit à aller et venir plus rapidement à l’intérieur d’elle.


  Leurs corps se couvrirent de sueur, et les mains d’André commencèrent à glisser sur ses hanches.


  —Penche-toi en arrière, bella, dit-il d’une voix éraillée.


  Elle appuya ses mains sur les cuisses d’André et rejeta la tête en arrière. Ses cheveux vinrent chatouiller sa peau en feu. André bougea les mains et bientôt elle sentit son pouce titiller son clitoris.


  —Oh! proféra-t-elle entre ses dents.


  — Pas encore, bella, prévint André. Pas tant que je ne t’en ai pas donné l’autorisation.


  Elle enfonça ses ongles dans sa peau tandis qu’il continuait à stimuler son clitoris avec son pouce. Elle ne savait pas si elle pouvait attendre, si elle pouvait se retenir plus longtemps. Le désir se répandit en elle comme une traînée de poudre et elle sentit l’orgasme sur le point de la submerger à mesure qu’elle perdait le contrôle sur ses sens. Encore une caresse et…


  Clac! clac!


  Ses tétons s’enflammèrent et elle laissa échapper un cri qui résonna sur le plancher en bois. Puis la douleur se mua en extase, chaude, puissante. Jace la frappa de nouveau, et son esprit, désorienté par cette cascade de sensations, se brouilla. Elle ne pouvait même pas lever la tête. Elle ne pouvait que continuer à chevaucher André et sentir tout.


  Un gémissement profond franchit les lèvres d’André, et son sexe palpita en elle. Il éjacula avec la force d’un train à grande vitesse. Mais, juste au moment où elle était sur le point de lâcher prise avec lui, il enleva sa main de son clitoris. Elle gémit en signe de protestation.


  —Enlève-toi, bella. Tu n’as pas encore fini.


  Il prit ses bras et posa ses mains sur son torse. Elle sentit sa respiration rapide sous ses doigts.


  —Tu l’as méritée, Jace. Prends-la.


  Elle se souleva, délaissant le sexe d’André, et des mains fermes saisirent sa taille par-derrière. La tête lui tournait, mais la fraîcheur du gel étalé sur son orifice encore vierge la ramena immédiatement à l’instant présent.


  Jace embrassa le bas de son dos.


  —Tu ne peux pas nous prendre tous les deux à la fois, mais tu vas me prendre, moi.


  André retrouva son clitoris et la caressa de ses doigts encore moites. Elle ferma les yeux derrière le bandeau, le plaisir délicieux la propulsant presque directement vers l’orgasme.


  —Oui, maître.


  Jace la toucha doucement, puis se positionna contre ses fesses, appuyant le bout de son sexe contre son orifice.


  —Concentre-toi pour me laisser entrer, bébé. Détends tes muscles et pousse.


  Les doigts d’André continuaient à la titiller et elle s’accrocha à cette sensation tout en suivant les instructions de Jace. Son corps résista à l’invasion et elle eut l’impression qu’elle ne pourrait jamais prendre Jace, mais elle n’allait pas renoncer si vite. Elle prit une profonde inspiration et s’appliqua à détendre ses muscles, à l’accepter en elle.


  À la première intrusion de son sexe dans son orifice vierge, elle crut que sa croupe allait se déchirer, mais, ensuite, il franchit l’anneau de chair et tout devint blanc derrière les paupières fermées d’Evan.


  —Oh mon Dieu!


  Le corps d’Evan se tendit comme une corde de guitare, et chaque parcelle de son être sembla atteindre un état d’hyperconscience. Le plaisir n’était même plus le terme approprié pour décrire cette sensation.


  Jace poussa un soupir quand il se retira, puis revint en elle.


  —Oh! Evan!


  Elle n’enregistrait plus les mots de Jace et ne comprenait même plus ses propres pensées. Le pouce d’André prit possession de son clitoris, et ses doigts s’enfoncèrent profondément dans son vagin, la caressant tandis que Jace continuait à aller et venir dans son autre orifice.


  Elle se sentait… envahie. De la plus belle des façons. Envahie et complètement dominée par ces deux hommes. Elle ne contrôlait plus consciemment son désir. Ses bras se mirent à trembler, et des gouttes de sueur coulèrent sur son cou. Elle haletait. Elle se sentait vivante, électrique, sur le point de perdre la raison. Elle n’oublierait jamais ce sentiment de plénitude avec ces deux hommes en elle.


  —Je ne sais pas… combien de temps…


  — Chut. Vous avez tous les deux la permission de jouir. Laisse-toi aller, bella. Laissez-moi vous regarder, tous les deux, laissez-vous tomber sur moi.


  De sa main libre, André retira le bandeau d’Evan et elle vit ses yeux brûler de désir, mais y trouva quelque chose de plus intense encore.


  La respiration de Jace devint irrégulière et ses mouvements s’accélérèrent.


  —Viens, Evan. Jouis pour nous deux.


  André ne la quittait pas des yeux tandis qu’il caressait son clitoris en augmentant la pression de son pouce.


  Puis ses doigts se replièrent dans son vagin, trouvant le fameux point G qu’elle avait pris pour un mythe. Le monde explosa autour d’elle.


  Un cri s’échappa du plus profond de sa gorge, et elle se jeta contre Jace dans une frénésie totale. Son corps entier sembla se contracter autour d’elle. Elle ne contrôlait plus ses muscles, son corps prenait ce qu’il voulait, l’entraînant toujours plus haut vers des sommets qu’elle n’avait jamais atteints. Elle flottait. Ni douleur ni inquiétude. Juste une félicité insouciante. Quelque part au loin, elle entendit Jace gémir d’extase, sentit sa semence chaude se déverser dans le préservatif, puis il desserra son étreinte autour de sa taille.


  André prit ses bras tremblants et elle s’effondra sur lui comme si elle n’était plus qu’un tas de chair sans muscles et sans os. Son cerveau n’enregistrait plus rien: ni l’émotion, ni l’extase, ni la douleur. Elle fut prise dans un tourbillon qui balaya tout sur son passage.


  Puis, plus rien.


  Des larmes se mirent à couler sur ses joues sans prévenir, sans qu’elle puisse les refouler. Elle ne connaissait plus cette sensation depuis dix ans. Elle ne réalisa même pas ce qui lui arrivait jusqu’à ce qu’elle se retrouve en train de sangloter contre le torse luisant de sueur d’André.


  —Bella, ça va, tout va bien, dit-il en caressant ses cheveux.


  Le matelas fléchit un peu. Jace prit la main d’Evan, passant le pouce sur sa paume.


  —Ça va, Ev? Je t’ai fait mal?


  Elle secoua la tête contre André tout en continuant à sangloter de toutes ses forces comme une folle en plein délire.


  Jace embrassa ses doigts.


  —Ça va, laisse-les sortir, chérie. Ça arrive, parfois.


  André roula sur le côté, entraînant Evan avec lui, et Jace vint se lover contre son dos. Ils la tinrent ainsi contre eux, l’apaisant avec des caresses et des mots tendres, la laissant surmonter la folie qui avait pris son corps et son esprit en otage jusqu’à ce qu’elle ne sache plus ce qui l’effrayait le plus: le fait d’avoir pleuré pour la première fois depuis dix ans ou d’être tout simplement heureuse.
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  Jace se laissa tomber sur le canapé en face d’André.


  —Elle dort.


  André était assis sur la causeuse, les coudes sur les genoux, les mains jointes. Il hocha la tête, mais il semblait perdu dans ses pensées.


  —Tant mieux.


  Jace passa sa main dans ses cheveux, qu’il venait de sécher avec sa serviette. La douche ne lui avait malheureusement pas éclairci les idées. Il était encore plus inquiet qu’auparavant. Et André était visiblement dans la même disposition d’esprit que lui.


  —C’était plus qu’une simple réaction à ce qui venait de se passer, non?


  André soupira.


  —Je ne sais pas. J’ai vu des personnes avoir des réactions émotionnelles très fortes après, mais moi aussi j’ai eu l’impression qu’il y avait autre chose.


  Eh bien, n’était-ce pas toujours le cas avec Evan? Avec elle, c’était toujours plus qu’avec les autres. Plus intense. Plus important. Plus spécial. Jace regarda André tout en se demandant s’il devait lui raconter ce qu’il savait d’Evan.


  Lui faire part de ses craintes qui ne cessaient de le tourmenter en toile de fond. S’ils poursuivaient leurs jeux érotiques, André devait être au courant. Jace soupira.


  —Elle avait des problèmes émotionnels… quand elle était ado. Peut-être qu’elle n’est pas en mesure de supporter une telle intensité physique.


  André leva les yeux.


  —Quel genre de problèmes?


  Jace soutint son regard.


  —La nuit où j’ai couché avec elle, j’ai vu des balafres sur son ventre. La plupart étaient cicatrisées. Il y en avait des plus anciennes, des plus récentes. Des entailles profondes, toutes parfaitement alignées.


  André grimaça.


  —Mon Dieu!


  Soudain fatigué par la simple évocation de ces souvenirs douloureux, Jace se laissa retomber sur les coussins du canapé.


  —J’ai vraiment flippé pour elle quand j’ai découvert ce qu’elle faisait et ensuite je m’en suis voulu d’avoir fait la connerie de coucher avec elle. Nous étions proches à l’époque et j’aurais dû voir qu’elle avait besoin d’aide, qu’elle était paumée. Mais j’étais beaucoup trop préoccupé par mon désir de lui faire comprendre que tout ce qu’elle pensait était faux. Putain, elle m’a dit qu’elle m’aimait cette nuit-là. Et j’ai tout fait foirer.


  André se frotta la nuque.


  —C’est difficile à digérer surtout quand on n’a que dix-neuf ans.


  — Nous avons passé une nuit fabuleuse ensemble. Un orage avait tout fait disjoncter dans la maison. Dans l’obscurité presque totale, c’était un peu comme si nous étions dans un autre monde, où la réalité n’existait pas. Mais, tandis que nous étions encore allongés dans le lit, après, l’électricité est revenue et j’ai vu les entailles sur son ventre. J’ai paniqué et j’ai voulu faire marche arrière… Un vrai lâche. Je lui ai dit que je n’aurais jamais dû la toucher, que j’avais trop bu et que j’avais fait une erreur, qu’il fallait qu’elle dise à ma mère ce qu’elle faisait ou je parlerais à sa place.


  Il rejeta la tête en arrière et fixa les poutres en bois du plafond.


  —Puis mes parents sont rentrés à la maison à l’improviste et nous ont trouvés dans le lit encore à moitié nus. Mon père m’a foutu dehors à coups de pied et m’a dit qu’il me dénoncerait à la police pour détournement de mineur. Le lendemain matin, à l’heure du petit-déjeuner, Evan avait disparu.


  — Je comprends pourquoi tu étais si soulagé de voir qu’Evan avait réussi à refaire sa vie. Ça devait être vraiment dur de ne pas savoir où elle était ni si elle allait bien.


  — Tu n’imagines même pas.


  Torturé par le remords et par un sentiment de culpabilité, Jace avait souffert d’insomnie pendant des mois: si Evan était introuvable désormais, c’était sa faute.


  Ses parents lui avaient demandé de prendre soin d’Evan quand elle était venue vivre avec eux, et il avait été déterminé à montrer à son père qu’il pouvait être un peu plus que le raté de la famille.


  Il s’était lié d’amitié avec Evan, avait gagné sa confiance, l’avait aidée à se sentir bien dans son nouveau foyer.


  Puis, après tout ça, il avait fini par donner raison à son père. Il s’était entiché d’une fille qu’il ne pouvait avoir, une fille qui avait plus besoin d’un ami que d’un amant.


  —Est-ce que ton père t’a dénoncé?


  Jace fit la grimace.


  —Bien sûr qu’il l’a fait. Bill Austin ne lance pas des menaces à la légère. Mais j’ai nié les faits et, comme ils n’ont pas retrouvé Evan, je n’ai jamais été poursuivi.


  — Elle t’a sauvé en partant.


  Jace leva la tête.


  —Ouais, tu comprends pourquoi je me sens coupable. Mais la prison aurait certainement été préférable aux cauchemars que je faisais chaque fois que je me demandais ce qu’elle était devenue.


  — Elle ne t’a rien dit à ce propos depuis qu’elle est ici?


  — Non. Nous nous sommes mis d’accord pour ne pas parler du passé. Je ne suis pas sûr de vouloir savoir de toute façon.


  Son téléphone portable vibra sur la table de la salle à manger. Il l’ignora.


  —On dirait qu’elle s’en est plutôt bien sortie, depuis, mais il y a quelque chose de triste dans ses yeux. Et maintenant que je l’ai vue craquer tout à l’heure, je ne sais plus quoi penser.


  — Elle a exorcisé quelque chose. Je ne pense pas que ce soit forcément mauvais.


  André posa ses pieds sur la table basse.


  —En tout cas, je suis sûr d’une chose: si le docteur Dan n’est pas un bon coup, Evan va signer pour une vie de frustration. Je n’ai jamais vu une nouvelle soumise entrer si bien dans ce rôle. Ce type ne va pas la satisfaire.


  — Ne me donne pas une autre raison de vouloir mettre sur la touche le docteur Dan.


  Jace se leva et s’approcha de la fenêtre.


  —Tu es censé tout faire pour m’empêcher d’avoir des vues sur la femme d’un autre. D’autant plus que l’autre en question va m’aider à renflouer ma boutique.


  — Ça ne t’a pas aidé de la voir avec moi? Elle a toujours la même emprise sur toi? demanda André d’une voix mesurée.


  Jace ferma les yeux et appuya son front contre la fenêtre. Quand il était entré dans cette chambre, il avait sincèrement l’espoir de résoudre son problème en regardant Evan se donner à un autre.


  Mais ça n’avait fait qu’empirer les choses. Il avait été touché de la voir s’abandonner avec eux, de voir André la dominer; jamais une scène d’amour à trois ne l’avait ébranlé à ce point. Il tapa sa tête contre la vitre.


  —Je la désire encore plus.


  Le canapé grinça quand André changea de position, et Jace entendit vaguement son téléphone portable vibrer de nouveau.


  —Et le fait que je sois là, ça t’a fait quoi?


  — J’ai trouvé que c’était parfait, la combinaison idéale.


  André soupira.


  —Je crois que nous n’avons que deux options.


  — Ah oui, vraiment?


  — Ouais. Le plus raisonnable serait naturellement que nous partions immédiatement. Que nous nous épargnions le risque de nous attacher à elle et d’être congédiés quand elle partira.


  Jace grogna et se retourna. Il était déjà attaché à elle, déjà dans le pétrin jusqu’au cou.


  —Ou?


  André se pencha, et Jace vit à son expression qu’il était très las.


  —Ou nous passons les deux prochains mois à lui montrer ce qu’elle va louper si elle se marie. Nous lui donnons la chance de prendre sa décision en toute connaissance de cause. Et nous acceptons le fait qu’au bout du compte nous lui offrirons certainement un foutu mixeur pour son mariage.


  Laquelle de ces options était la plus tentante? Était-il préférable de se prendre un coup en pleine figure tout de suite ou un coup de pied dans les couilles plus tard? Jace savait de toute façon qu’Evan partirait.


  André et lui ne pouvaient rien lui proposer de permanent, même si elle décidait de rompre ses fiançailles. Ce n’était pas un conte de fées où elle vivrait heureuse et aurait beaucoup d’enfants à la fin. Mais au moins, avec la deuxième option, il aurait la possibilité de la toucher encore et peut-être de l’empêcher de faire la même erreur que lui en se mariant.


  —Je ne pense pas pouvoir la laisser partir tout de suite, admit Jace, et cet aveu pesait lourdement sur ses épaules.


  André passa les mains dans ses cheveux. Les traits tirés de son visage témoignaient de sa lassitude.


  —On est deux. Non, mais regarde-nous: des vrais masos! Quelle paire d’enfoirés on fait!


  Jace s’avança et s’assit sur le bras du sofa.


  —Elle ne sera peut-être même pas d’accord. Tu as vu comment elle a réagi quand les choses ont pris une tournure trop intime? Pour elle, c’est sûrement un week-end pour s’éclater, pour réaliser ses fantasmes et basta! Rien de plus.


  André pouffa de rire.


  —C’est comme si une personne essayait de devenir hétéro ou homo contre sa nature. Nous savons que c’est une soumise. Nous devons juste lui montrer à quel point c’est bien quand on se glisse dans ce rôle à fond.


  Le plan commençait à prendre forme dans la tête de Jace. Plus André parlait, plus il se laissait convaincre. Mais il savait aussi qu’il fallait définir des limites bien précises pour ne pas risquer de sombrer dans une situation confuse et désastreuse: possessivité, jalousie, culpabilité, blessures d’amour-propre. Il avait fait suffisamment de mal à Evan la première fois; il n’avait aucune envie de la refaire souffrir.


  Et il fallait vraiment qu’il contrôle ses propres envies. Evan était capable de transpercer son armure, il s’en était rendu compte ce week-end. Ils avaient tous besoin d’un filet de sécurité, de clauses bien spécifiques en bas de leur contrat pour pouvoir se lancer dans cette aventure sans perdre de vue qu’elle aurait inévitablement une fin.


  Jace fourra les mains dans ses poches et regarda la porte fermée de la chambre. Il revit le magnifique visage d’Evan, son expression satisfaite quand il avait quitté la pièce.


  —Au terme de ces deux mois, nous partons tous, sans poser de questions, sans obligations.


  André fronça les sourcils.


  —Je ne sais pas si nous devons le stipuler de cette façon. Et si elle ne veut pas partir? Et si nous ne voulons pas la laisser? Il y a beaucoup de possibilités.


  Jace dévisagea André comme s’il venait de parler dans une langue étrangère.


  —Des possibilités?


  André haussa les épaules.


  —Nous pourrions peut-être envisager quelque chose de moins limité… dans le temps, tous les trois.


  — Ah oui, du genre: elle vient prendre son pied tous les week-ends avec nous, puis elle retourne auprès du bon docteur, le sourire aux lèvres?


  Il sentit les muscles de son cou se contracter.


  —Je ne suis pas une sorte de… concubine. Je ne sais pas comment on dit ça pour un mec.


  En voyant André hausser les sourcils, Jace sentit ses poils se hérisser.


  —Ah! d’accord, parce que quoi? Tu trouves ça rabaissant qu’une femme ne t’utilise que pour prendre son pied? Je ne voudrais pas dire, mais c’est exactement ce que tu fais, toi, avec les nanas que tu fréquentes, répliqua André.


  Jace croisa les bras. André avait tapé dans le mille. Il savait que c’était sa méthode: pas d’attaches, pas d’engagement, juste un bon moment. Pourtant, il lui était impossible de se limiter à cela avec Evan en sachant qu’elle donnerait tout le reste à quelqu’un d’autre.


  —Impossible.


  — Alors peut-être que nous pourrions être les types avec qui elle vient s’éclater, sans que le docteur Dan joue le moindre rôle dans l’histoire. Nous avons beaucoup plus à offrir que lui.


  Jace ricana. André devenait carrément ridicule.


  —Je t’annonce que tu as perdu la tête, amigo. Nous ne pouvons pas rivaliser avec ce conte de fées: le mariage de rêve, le mari célèbre, les deux enfants et demi parfaits qu’elle veut sûrement. Nous sommes bons au lit, certes, mais rien de plus. Les femmes prennent leur pied avec des types comme nous, mais elles veulent passer leur vie avec des types comme lui.


  — Arrête de raconter des conneries, Jace. Tu sais parfaitement que nous sommes tout à fait capables de lui donner ce dont elle a besoin, même si ce n’est pas à la manière traditionnelle. Et ne fais pas comme s’il ne s’agissait que de sexe. Ce qui vient de se passer entre nous trois était complètement différent d’une partouse pour le fun.


  — Je crois que tu as vraiment fumé la moquette, mon pote. Qu’est-ce que tu es allé imaginer dans ta petite tête? Une jolie maison en banlieue, où nous vivons ensemble et où nous nous partageons Evan? Nous lui faisons un ou deux gosses et nous déterminons qui est le père à la couleur de leur peau? Les voisins nous traiteront tous les deux de pédés et qualifieront Evan de pute! Une vie de rêve pour tous les trois, vraiment!


  André pâlit un peu.


  —Non, bien sûr, ça ne marcherait pas. Et je ne sais pas où cette situation pourrait nous mener. Peut-être que l’un de nous pourrait être avec elle officiellement. Personne n’a à savoir ce qui se passe derrière les portes fermées.


  Jace eut un rire moqueur.


  —Parfait. Parce qu’il ne faudrait surtout pas que tes collègues flics découvrent qui tu es vraiment.


  — Il ne s’agit pas de ça.


  — Non, bien sûr que non. Ces types savent que tu te tapes des filles avec ton colocataire? Et que de temps à autre tu aimes baiser avec des mecs? Tu devrais leur en parler à l’occasion.


  André tressaillit.


  —Va te faire foutre, Jace. Ne deviens pas méchant juste parce que tu n’as pas les couilles de te lancer dans une vraie relation pour changer.


  Les muscles de Jace se tendirent au niveau de sa nuque, et le sang commença à bourdonner dans ses oreilles.


  —Aux dernières nouvelles, c’est bien de tirer les leçons de ses échecs.


  La mâchoire d’André se contracta; sa colère n’allait pas tarder à exploser.


  —Tu n’es pas responsable de l’échec de ton mariage, Jace. Diana t’a utilisé. Elle t’a manipulé avec son faux air de victime, avec son numéro de femme qui a besoin qu’on s’occupe d’elle. Elle a été tellement habile que tu en es arrivé à croire que tu n’étais pas assez bien pour elle. Elle voulait ton argent, elle voulait te contrôler. Et quand elle a vu qu’elle ne parviendrait pas à ses fins, elle a trouvé quelqu’un d’autre à manipuler. Point à la ligne. Tu étais trop amoureux pour voir qui elle était vraiment: une sangsue bien pomponnée. Evan n’est pas Diana.


  Jace serra les dents. Il revit sa femme en train de faire ses valises. Jace s’était démené pour lancer sa nouvelle boutique, il avait fait tout son possible pour prouver à Diana, formellement opposée à son projet, que, même s’il quittait l’entreprise de son père, ils garderaient leur train de vie confortable.


  Il avait eu sa première grosse journée de ventes à la boutique et était rentré à la maison avec un bouquet de roses et une bouteille de vin, celui que Diana préférait. Et il l’avait trouvée en train de faire ses bagages. Elle l’avait pris complètement par surprise.


  Sans la moindre trace d’émotion dans la voix, Diana lui avait dit qu’elle le trompait depuis des mois avec son ancien collègue et qu’elle était enceinte.


  Quand Jace lui avait demandé si le bébé était le sien, elle avait haussé les épaules et dit:


  —Comment pourrais-je te confier l’éducation d’un enfant? Tu n’es même pas capable de prendre soin de moi.


  L’enfant n’était finalement pas le sien, mais Jace avait réagi comme si c’était le cas. Il ne voulait plus jamais ressentir ce qu’il avait ressenti lorsqu’elle était partie ce soir-là. Plutôt finir seul que de revivre ce genre de mutilation émotionnelle.


  —Fin de la discussion, annonça Jace, qui se raidit en repensant à ces moments douloureux. Deux mois… si Evan est d’accord. Nous ne toucherons à aucune autre femme durant cette période. Ensuite, nous passerons à autre chose. Je n’accepte qu’à ces conditions.


  Les yeux d’André brûlaient de tout ce qu’il avait envie de dire, Jace le vit bien, mais il finit par hocher la tête, les dents serrées.


  —Merci, dit Jace, la tension s’évacuant de sa voix.


  André était peut-être fou, mais il ne pouvait pas lui en vouloir d’envisager une relation plus longue avec Evan. Elle avait ouvert une énorme brèche en lui.


  Mais, à l’évidence, ils n’avaient pas le même effet sur elle. Elle ne leur avait pas montré qu’elle voulait autre chose que du sexe. Elle était amoureuse de quelqu’un d’autre et ils ne devaient surtout pas l’oublier.


  André poussa un soupir las, puis montra la table de la salle à manger.


  —Ça fait trois fois que ton téléphone sonne en dix minutes. Tu ferais peut-être bien de répondre.


  Jace traversa la pièce, l’esprit encore accaparé par la dispute qu’ils venaient d’avoir, et prit son téléphone.


  —Allo?


  — Enfin! Mais où es-tu, bon sang? demanda sa sœur. J’ai essayé de te joindre toute la matinée.


  — Je suis à l’extérieur de la ville. Chez… un client. Qu’est-ce qui se passe?


  — Maman est à l’hôpital. Ils pensent qu’elle a fait un infarctus.


  — Oh mon Dieu!


  Jace en eut le souffle coupé et il se cramponna à son téléphone.


  —Elle va aussi bien que possible, s’empressa-t-elle d’ajouter. Ils l’ont stabilisée, mais ils font toute une série d’examens pour voir d’où vient le problème. Il faudra peut-être l’opérer.


  Il se dirigea vers sa chambre.


  —Elle est dans quel hôpital?


  — Le Baylor à Southlake.


  — Je suis à environ une heure de la ville. Je vais tout faire pour arriver au plus vite.


  — Merci, dit-elle, visiblement soulagée. Et je préfère te prévenir. Papa se déchaîne contre tout le monde: les ambulanciers qui ne sont pas arrivés assez vite, l’infirmière… Tu vois le tableau? Il s’en est même pris à Wyatt.


  — Mon Dieu, l’apocalypse est proche.


  Jace ne se rappelait pas avoir entendu son père élever une fois la voix contre son frère aîné. Wyatt, avec son QI de génie et sa nature si responsable, n’avait jamais commis la moindre erreur aux yeux de son père. Jace se demandait si son frère n’était pas sorti déjà adulte du ventre de sa mère.


  —Dis à maman que je pense à elle et que je serai auprès d’elle très bientôt.


  Jace dit au revoir à sa sœur, jeta son téléphone sur le lit et ramassa son sac par terre pour commencer à ranger ses habits.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda André sur le seuil de la porte.


  — Il faut que je rentre.


  Jace expliqua la situation aussi vite que possible tout en ramassant ses affaires et en les fourrant dans son sac.


  —Tu pourras expliquer à Evan ce qui se passe? Ça ne me plaît pas de partir comme ça.


  — Je suis sûr qu’elle comprendra.


  Jace soupira. Il n’avait aucune envie de laisser Evan après ce qui s’était passé. Mais il devait absolument s’assurer que sa mère allait bien. Il savait qu’André s’occuperait bien d’Evan pour le reste du week-end.


  —Si Evan accepte notre marché, dis-lui que je veux la revoir ici le week-end prochain. Pas d’excuses. Il ne reste plus que deux mois avant son mariage. J’ai l’intention de l’aider à en profiter au maximum.


  André rit.


  —Et j’ai l’intention de lui montrer pourquoi elle devrait rester avec nous.


  Jace balança son sac sur ses épaules et retourna dans le salon en bousculant un peu André au passage.


  —Nous ne sommes pas si bien que ça, André. N’essaie pas de transformer cette situation en quelque chose qui ne pourra jamais être.


  Que Jace ne pourrait jamais être.


  Et c’était tant mieux pour Evan.
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  Jace descendit de sa Dodge Viper, le seul luxe auquel il n’avait pu renoncer quand il avait quitté son job dans la finance. Il jeta un coup d’œil à sa montre. Il avait mis deux fois moins de temps qu’un conducteur normal pour parcourir le trajet jusqu’à l’hôpital. Parfois, une voiture rapide et un colocataire qui pouvait faire sauter vos contraventions s’avéraient fort utiles.


  Il se hâta de rejoindre l’étage où, d’après Leila, sa sœur aînée, leur mère avait été admise.


  Il trouva Leila en train de parler tranquillement avec Wyatt dans la salle d’attente. Elle se leva lorsqu’elle vit Jace approcher et cala une mèche de cheveux derrière son oreille, ce qu’elle faisait tout le temps quand elle était stressée. Elle le serra dans ses bras.


  —Je ne veux même pas savoir à quelle vitesse tu as roulé pour arriver si vite.


  — Ne demande pas, marmonna-t-il.


  Il s’écarta d’elle.


  —Dieu merci, tu as fini par répondre au téléphone. Tu m’as fait une de ces peurs, ce matin. J’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose à toi aussi. Où étais-tu, bon sang?


  — J’avais un rendez-vous professionnel à l’extérieur de la ville.


  Wyatt fit la grimace.


  —Ouais, c’est ça! Elle était brune ou blonde, cette semaine? Ou les deux?


  — Va te faire foutre, dit Jace en jetant un regard agacé à son frère. Tout le monde ne peut pas passer son temps à se branler devant des tableurs Excel.


  Leila leva les mains pour les arrêter.


  —Taisez-vous, les garçons, ce n’est pas le moment. Voilà papa.


  Jace regarda par-dessus son épaule et vit son père s’avancer vers eux. Comment pouvait-il se trimballer en complet-veston un week-end alors que sa femme avait dû être emmenée aux urgences aux premières heures du matin? Peut-être avait-il pris l’habitude de dormir tout habillé?


  Jace sut immédiatement que son père avait remarqué sa présence quand il le vit retrousser les lèvres en un rictus moqueur spécialement réservé à son plus jeune fils.


  —Tiens, regarde qui a décidé de pointer le bout de son nez!


  Jace ignora sa remarque, comme il le faisait avec tout ce que son père pouvait lui dire.


  Wyatt se leva.


  —Comment va maman?


  — Elle est fatiguée. Elle a dit qu’ils l’avaient examinée sous toutes les coutures et qu’elle s’était crue à la foire au bétail. Ils n’ont pas encore déterminé la nature exacte du problème, mais je ne sais pas si ce docteur sait de quoi il parle. J’ai demandé un spécialiste.


  Leila soupira.


  —Papa, c’est lui le spécialiste. L’un des meilleurs dans son domaine, d’après ce qu’a dit l’infirmière.


  — Ouais, je me demande combien il l’a payée pour qu’elle dise ça, marmonna son père.


  — Je peux voir maman? demanda Jace.


  — Oh! Tu te sens concerné, tout à coup? demanda son père. On dirait qu’elle ne figure pas en première ligne sur ta liste des priorités. Tu as mis le temps pour venir. Il est quoi? Midi environ? Wyatt est là depuis cinq heures du matin et même Leila est arrivée à sept heures après avoir laissé ses enfants chez une baby-sitter.


  Jace serra les dents.


  —Je suis venu dès que j’ai su.


  Leila toucha le bras de Jace.


  —Elle est dans la chambre trois cent trente-trois.


  Jace passa devant son père tout en tentant de contenir son impertinence, puis se dirigea vers la chambre de sa mère. Il était venu pour elle. Pas pour se disputer avec son père.


  Quand il frappa à la porte et qu’il jeta un coup d’œil dans la pièce, il vit sa mère reliée à un enchevêtrement de machines qui bipaient.


  Sa peau était d’une pâleur extrême, et ses cheveux fins, toujours parfaitement coiffés d’habitude, rebiquaient. Cette vision lui brisa le cœur. Elle semblait avoir vieilli de dix ans.


  Reid lui avait pourtant dit que sa mère semblait lasse; il n’avait même pas pris la peine de lui rendre visite. Il s’était comporté comme un lâche. Dieu merci, elle était toujours là. Si elle était…


  Sa mère ouvrit doucement les yeux, interrompant le cours de ses pensées. Elle lui sourit gentiment quand elle le vit sur le pas de la porte.


  —Jason.


  — Salut, maman.


  Sa mère l’avait toujours appelé par son nom de baptême, car elle disait que, si elle avait choisi un prénom, ce n’était pas pour qu’il soit remplacé par son diminutif.


  —Ton père m’a dit que tu ne viendrais pas.


  Il leva les yeux au ciel.


  —Comme si j’allais laisser passer l’occasion de boire du café gratuitement et de mater les belles infirmières!


  Elle eut un petit rire.


  —Merci.


  — De quoi?


  Il s’assit à côté d’elle et prit sa petite main dans la sienne.


  —Parce que tu n’es pas venu avec une tête d’enterrement. On dirait que ton frère et ta sœur sont persuadés que je vais jouer aux cartes avec saint Pierre la semaine prochaine. Et je préfère ne même pas parler du comportement de ton père.


  Il serra sa main un peu plus fort.


  —Ils n’ont pas réalisé à quel point tu es résistante! Je sais que tu ne vas aller nulle part. Un petit infarctus, ce n’est rien pour toi à côté de ce que tu endures avec papa depuis des années.


  — Tu te rends compte que je ne pourrai plus jamais remettre les pieds dans cet hôpital après le scandale que ton père a fait?


  — Alors, il vaut mieux que tu restes en bonne santé désormais.


  — Beurk, il va sûrement falloir que je renonce à la charcuterie. Je ne sais pas si la vie vaudra encore la peine d’être vécue.


  Elle tenta de se redresser un peu sur ses oreillers.


  —Mais assez parlé de tout ça. Ça me fatigue à la longue. Parle-moi plutôt de toi. Ça fait longtemps que tu n’es pas passé.


  Envahi par un sentiment de culpabilité, il fronça les sourcils.


  —Je suis désolé. J’ai juste été très occupé avec la boutique. J’ai décroché un gros contrat et j’ai dû pas mal travailler.


  — Oh! et c’est à cause de ça que cette petite lueur est réapparue dans tes yeux, dit-elle en le regardant. Ça fait un moment que tu n’as pas eu l’air si heureux.


  Il haussa les épaules.


  —Je pense. C’est une bonne nouvelle pour mon magasin.


  — Hmmm.


  Elle plissa les yeux en lui décochant ce regard dont les mères ont le secret.


  —Si l’argent te rendait si heureux, tu n’aurais jamais quitté la société de ton père. Qu’est-ce que tu me caches?


  Il soupira et se demanda s’il était opportun de parler d’Evan alors que sa mère était encore très fragile. Il s’agissait certes de bonnes nouvelles, mais il ne voulait pas remuer les souvenirs douloureux liés au départ d’Evan.


  —Raconte-moi, Jason.


  Il se cala contre son siège.


  —Tu as raté ta vocation. Tu aurais fait des merveilles dans la police pour faire avouer les suspects.


  Elle fronça ses sourcils parfaitement soignés.


  —J’ai vu Evangeline.


  Il n’aurait jamais pensé que sa mère puisse pâlir davantage; c’est pourtant ce qu’elle fit. Elle retira sa main de celle de son fils et la porta à sa poitrine.


  —Tu l’as trouvée. Elle est…


  — Elle va bien, maman. Elle est superbe, elle a une bonne situation et elle est fiancée.


  Il faillit s’étrangler en prononçant le dernier mot, mais parvint à finir sa phrase.


  —Tu ne la reconnaîtrais pas, je pense. D’ailleurs, moi non plus, je ne l’ai pas reconnue au départ.


  Elle cligna des yeux; des larmes perlèrent aux coins de ses paupières.


  —Dieu merci. J’ai cru…, dit-elle dans un murmure.


  — Je sais, moi aussi.


  Il prit une tasse en carton sur la table de nuit et la remplit d’eau.


  —Tiens, dit-il, craignant de l’avoir trop stressée avec cette nouvelle.


  Elle prit la tasse d’une main un peu tremblante et but quelques gorgées.


  —Comment l’as-tu trouvée?


  Jace lui raconta comment il avait «croisé» Evan par hasard à South Padre, mais sa mère ne semblait l’écouter que d’une oreille. Lorsqu’il termina son histoire, elle resta silencieuse. On n’entendait plus que les bips des machines dans la pièce. Il remua sur son siège et s’éclaircit la voix:


  —Peut-être que, quand tu seras rétablie, je pourrais te l’emmener. Tu pourras te rendre compte par toi-même qu’elle va très bien.


  Elle fixa silencieusement sa tasse, puis reprit la parole.


  —Je doute qu’elle veuille me voir.


  Il fronça les sourcils et se pencha, appuyant ses avant-bras sur ses cuisses.


  —Quelle idée? Vous vous êtes toujours bien entendues, toutes les deux.


  Sa mère tourna la tête vers la seule fenêtre qui éclairait la pièce, et son corps sembla se recroqueviller encore un peu plus sous les draps.


  —Parce qu’elle n’a aucune raison de vouloir me voir. Je ne suis qu’une personne de plus sur la longue liste de celles qui l’ont abandonnée et déçue. Quand nous avons accepté de la prendre à la maison, je savais qu’elle avait vraiment besoin d’aide. Pourtant, je n’ai pas réussi à gagner sa confiance, à la faire parler. J’ai fini par me sentir inutile et j’ai repris mes horaires dingues au travail. J’ai baissé les bras.


  — Il était vraiment difficile de la faire sortir de sa coquille.


  — Tu as réussi à briser sa carapace.


  Un sourire sans joie se dessina sur ses lèvres.


  —Tu as toujours été doué pour ça. Wyatt, l’esprit brillant, Leila, mon artiste, et toi, le grand cœur. Tu as cette façon de t’intéresser aux autres qui les oblige à s’ouvrir à toi et à t’aimer.


  Il eut un sourire narquois.


  —Je crois plutôt que je n’ai pas été avantagé par la nature dans ce domaine, maman. Le super pouvoir dont tu me parles n’a pas du tout marché avec Diana.


  Elle se tourna vers lui, les lèvres pincées.


  —Ne dis pas ça. Diana était une bonne à rien, une petite fille gâtée. Crois-moi, ton frère et ta sœur feraient n’importe quoi pour avoir un peu de ton charisme. Tu as des amis comme Reid et André qui seraient prêts à mourir pour toi. Chaque femme que tu croises aimerait graviter dans ton orbite. Les gens sont attirés par ton esprit.


  Jace faillit dire que ce n’était pas son esprit qui attirait les femmes, mais il se souvint qu’il était en train de parler à sa mère.


  —Je crois qu’ils ont dû exagérer sur les médicaments, maman. Tu es un peu trop sentimentale avec moi.


  — J’essaie juste de te dire que, là où nous avions tous échoué avec Evangeline, tu as réussi. Tu es parvenu à lui faire baisser sa garde, à la faire sourire. Je me suis dit que c’était une bonne chose pour tous les deux. Tu montrais à ton père que tu étais capable de te conduire en jeune homme responsable, et Evangeline avait enfin trouvé quelqu’un à qui parler.


  Elle secoua la tête et regarda ses mains.


  —Mais, avec le temps, j’ai compris que j’avais fait une erreur. J’ai vu que vous commenciez à vous regarder différemment. J’ai senti que la situation basculait et pourtant je n’ai rien fait pour l’empêcher.


  Jace soupira.


  —Maman, arrête. Ce qui est arrivé n’est pas ta faute. J’aurais dû avoir plus de bon sens à mon âge. J’aurais dû avoir la force de résister, de garder mes distances.


  Sa mère ne dit rien pendant quelques secondes, puis, quand elle leva de nouveau les yeux vers lui, ils étaient pleins de regrets.


  —Elle n’avait que toi pour se raccrocher à la vie. Quand nous t’avons mis à la porte cette nuit-là, la lueur qui brillait dans ses yeux s’est éteinte. Elle a supplié ton père de revenir sur sa décision, lui a dit qu’elle pourrait aller vivre ailleurs pendant quelque temps. Mais ton père lui a répondu qu’elle ne devait pas perdre son temps avec toi, à jouer les martyres pour toi, que tu aurais une autre fille dans ton lit dès le lendemain soir et qu’elle ne signifiait rien pour toi.


  Jace faillit s’étrangler.


  —Quoi?


  Elle passa la main sur sa joue pour essuyer ses larmes.


  —J’aurais dû intervenir, l’arrêter. J’aurais au moins dû passer la nuit avec elle, lui parler. Tu avais fait une grave erreur, mais je savais que tu avais vraiment des sentiments pour elle.


  Jace prit sa tête dans ses mains. Cette nouvelle version de l’histoire lui brisait le cœur. Il avait essayé de se glisser dans la chambre d’Evan ce soir-là, s’était excusé de lui avoir parlé ainsi, mais elle avait refusé de lui ouvrir la fenêtre. À présent, il savait pourquoi.


  —Le matin, j’ai trouvé un mot dans ma tasse. Elle me disait qu’elle était désolée et que je ne devais pas être en colère contre toi. Elle avait écrit qu’elle t’aimait et que c’était elle qui avait voulu que les choses se passent ainsi, mais qu’elle avait réalisé après coup son erreur. Elle me suppliait de ne pas laisser ton père te mettre à la porte pour de bon, que tu ne méritais pas de perdre ta famille, pas pour une bonne à rien comme elle.


  Jace sentit son estomac se nouer. Après tout ce qu’il lui avait dit ce soir-là, elle avait pris sa défense.


  —Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de ce mot?


  Elle prit une profonde inspiration, posa sa tasse, et les bips de son moniteur cardiaque s’accélérèrent.


  —Parce que c’était une lettre d’adieu, mon chéri.


  Jace faillit renvoyer son petit-déjeuner. Il se cramponna aux bras de son fauteuil.


  —Je ne te l’ai pas dit parce que je ne voulais pas que tu portes ce fardeau, que tu te sentes coupable de son acte si elle était allée jusqu’au bout.


  Elle secoua la tête.


  —Tu avais pris une mauvaise décision, mais Evangeline était fragile. Cette fameuse nuit a été en quelque sorte le point de bascule. Nous aurions tous pu réagir différemment.


  — Alors, pendant tout ce temps, tu as cru qu’elle était…


  — Oui. Et je ne me le suis jamais pardonné. C’est à cause de ma négligence que tout a commencé.


  Oui, peut-être avait-elle été négligente, mais c’était sa stupidité à lui et les mots haineux de son père qui avaient fait basculer la situation. Il contracta la mâchoire en imaginant ce qu’Evan avait dû ressentir quand son père lui avait raconté ces mensonges à son sujet.


  —Elle s’est enfuie en pensant que je l’avais utilisée. Que tout ce qui s’était passé entre nous n’était qu’un mensonge.


  — Pourquoi, ce n’était pas ça? dit une voix depuis le pas de la porte.


  Jace leva brusquement la tête et vit son père adossé contre le chambranle de la porte, un journal coincé sous son bras. Apparemment, il était là depuis un certain temps et avait pu suivre leur conversation.


  —Ne crois pas que je ne savais pas ce que tu faisais à l’époque, le genre de clique avec qui tu traînais, le genre de soirées où tu allais, dit-il en entrant dans la pièce. Tu passais de fille en fille comme tu changeais de vêtements. Evangeline n’était rien pour toi, une simple conquête de plus. Elle avait tellement besoin d’amour à l’époque qu’elle s’est tout simplement imaginé des choses avec toi. J’ai été le seul à avoir le courage de dire la vérité à cette pauvre fille.


  Jace avait passé une grande partie de sa vie à être en colère contre son père, mais il réalisa, dans cette chambre d’hôpital, que sa colère avait fini par se transformer en haine.


  —Elle aurait pu se tuer!


  — Et à qui la faute, dis-moi? demanda son père d’une voix aussi glaciale que le gris de ses yeux. Tout ce que cette fille a pu vivre, à partir du moment où elle a quitté notre maison, et je te garantis que la rue était impitoyable avec des gamines comme elle, c’est à cause de toi, mon fils. C’est toi le coupable. Parce que, malgré tous nos efforts, tu as toujours été un raté.


  Sa mère le regarda bouche bée.


  —Bill! Arrête.


  Les paroles de son père transpercèrent Jace comme la lame tranchante d’un couteau de chasse. Il ne pouvait même plus formuler les mots pour répondre.


  Son père laissa échapper un grognement dégoûté qui venait du plus profond de sa gorge, puis il s’approcha du lit de sa mère. Il jeta le journal sur la table à roulettes et renversa la tasse vide.


  —Je t’ai apporté ton journal, Sherry. On dirait que notre fils cherche désormais à nous humilier devant toute la ville.


  Jace vit l’un des titres sur la page que son père avait pliée: Un conseiller municipal s’élève contre les publicités suggestives du sex-shop local. La photo du conseiller en question apparaissait à côté de l’article et d’une photo du magasin de Jace.


  Le père de Jace releva la tasse de sa mère et versa de l’eau dedans comme s’il ne venait pas d’anéantir son fils. Il but une gorgée d’eau, tournant le dos à Jace.


  —Je pensais qu’en étant dur avec toi, je ferais de toi un homme, mais tu n’es en fait qu’une source d’embarras pour notre famille. J’ai honte de t’appeler mon fils.


  Sa mère les regardait tous deux les yeux écarquillés.


  —Bill, calme-toi.


  — Non, ne t’en fais pas. Je vais te libérer de ce fardeau, Bill, dit Jace, retrouvant enfin l’usage de sa voix. Tu n’es plus obligé de m’appeler ton fils maintenant. Tu peux même dire au monde entier que tu n’as que deux enfants, ça m’est égal.


  — Jason, attends, implora sa mère.


  Jace contourna le lit et se pencha pour déposer un baiser sur la joue de sa mère.


  —Je t’aime, maman. Je repasserai te voir plus tard, mais je ne peux pas rester avec lui dans cette pièce. Je n’en peux plus.
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  —Il ne répond toujours pas? demanda Evan en remuant nerveusement sa cuillère dans la soupe qu’André lui avait préparée. Il avait absolument voulu la faire manger lorsqu’elle s’était réveillée de sa sieste.


  André jeta son téléphone portable sur la table de la salle à manger et s’adossa contre le mur.


  —Non, j’ai appelé sa sœur et elle a dit qu’il avait quitté l’hôpital il y a une heure environ après une dispute avec son père. Apparemment, les deux ont juré de ne plus jamais s’adresser la parole.


  Evan se tassa dans son fauteuil.


  —On dirait que les choses ne se sont pas arrangées entre Jace et son père. Ils s’entendaient déjà comme chien et chat quand je vivais chez eux.


  — Son père est un crétin. Il a un fils extraordinaire qui travaille d’arrache-pied pour développer une activité qui le passionne, sans aide financière de sa famille, soit dit en passant, et, tout ce qu’il voit, c’est que Jace n’entre pas dans le moule qu’il a créé pour lui. Jace ne l’avouera jamais, mais les piques et les attaques incessantes de son père lui font beaucoup de mal.


  Evan regarda sa soupe. Elle s’était réveillée de sa sieste en cherchant un moyen de s’esquiver. Les deux hommes ne s’étaient pas contentés d’enlever ses vêtements ce matin-là; ils avaient fait tomber ses défenses et elle avait besoin d’un peu de temps pour les remettre en place. Pourtant, elle sentit son cœur se serrer quand elle imagina Jace, seul quelque part et anéanti par les mots de son père qui le prenait pour un bon à rien. Elle recula sa chaise et leva les yeux vers André.


  —Il faut que tu ailles le voir.


  André haussa les sourcils.


  —Tu veux que je te laisse toute seule pour aller chercher Jace?


  De plus en plus déterminée, elle se redressa sur sa chaise.


  —Oui. Je ne vais pas pouvoir me détendre et m’amuser ici en sachant que Jace est seul et qu’il se sent mal. Va le chercher, emmène-le boire une bière, fais ce que font les mecs pour se remonter mutuellement le moral. Je vais passer le reste du week-end à lire dans ma suite et tout ira très bien pour moi.


  Les coins de la bouche d’André se relevèrent et il s’éloigna du mur contre lequel il s’était adossé.


  —Bella, je pense comme toi que Jace a besoin de compagnie en cet instant, mais je ne te laisserai pas toute seule ici. Si tu veux que je parte à sa recherche, viens avec moi.


  — Quoi? demanda-t-elle, troublée par sa suggestion qui revenait à transposer leur rencontre et leur relation à trois ailleurs, hors de l’enceinte du Ranch. Non, je ne peux pas…


  Elle se creusa la tête pour trouver une explication autre que: «Je suis en train de craquer pour vous deux et ça me fait peur.»


  —Daniel m’a autorisée à venir ici, pas…


  André haussa les épaules.


  —Il n’a pas besoin de savoir que tu es partie. Tu peux rester avec nous ce soir. Nous avons une chambre d’amis si tu as besoin d’un peu d’intimité.


  Rester avec eux? Dans leur appartement? Voilà qui était complètement stupide, mal avisé et pourtant très tentant.


  —Je ne pense pas…


  — Allez, bella. Ne fais pas comme si ça devenait quelque chose de complètement différent sous un autre toit. Ce n’est pas parce que nous sommes au Ranch que ce que nous avons fait n’est pas réel.


  Elle fixa ses mains. Réel. C’était justement ça le problème. C’était beaucoup trop réel.


  —Une fois que nous aurons retrouvé Jace, je rentrerai à la maison. Je dirai à Daniel que j’en avais assez d’être au Ranch.


  Il soupira.


  —Nous nous préoccuperons de tout ça plus tard, tu ne penses pas? Il faut d’abord retrouver Jace.


  Elle hocha la tête, soulagée d’avoir trouvé une porte de sortie.


  —D’accord.


  — Va chercher tes affaires. Pendant ce temps, je vais appeler Grant. Il ne te laissera pas partir tant qu’il ne se sera pas assuré personnellement que c’est bien là ton désir.


  — Quoi? Je suis une grande fille! Je n’ai pas besoin de demander la permission à qui que ce soit.


  — Si. Ici, c’est une obligation, dit André en s’accroupissant devant elle et en déposant un petit baiser sur sa bouche. Grant ne plaisante pas avec la sécurité de ses membres. Il va juste s’assurer que tu pars avec moi de ton plein gré et non parce que j’ai ordonné à ma soumise de le faire.


  — J’ai l’impression d’avoir atterri dans une autre galaxie, grogna-t-elle.


  Il nicha sa tête contre son cou et elle sentit immédiatement sa chaleur se propager dans son dos. Cette sensation agréable lui permit de calmer un peu son anxiété.


  —Et que penses-tu des indigènes? demanda André.


  Je pense que j’ai trouvé ma planète. Mais elle garda cette réflexion pour elle.


  —Je pense qu’ils sont impertinents et autoritaires.


  Il rit doucement contre sa peau.


  —Mais aussi vraiment irrésistibles.


  Elle se laissa bercer par ses caresses et passa les doigts dans ses cheveux, appréciant la matière satinée de ses boucles sur sa peau.


  —Deux d’entre eux, en tout cas.


  — C’est bon à savoir. Nous avons nous aussi un faible pour toi. En fait, j’ai quelque chose à te proposer. Je t’en parlerai pendant le trajet.


  Il recula pour la regarder avec un sourire narquois.


  —Mais si je n’arrête pas de t’embrasser tout de suite, nous ne partirons jamais d’ici et Jace restera tout seul.


  Elle enleva les mains de ses cheveux, les posa sur ses joues mal rasées et soupira. Pourquoi était-il si délicieux? Face à lui, il lui était presque impossible de s’en tenir à sa résolution.


  —D’accord, appelle le grand manitou pour que je puisse obtenir l’autorisation de partir avec toi, cher maître.


  *


  Ils n’eurent pas à chercher Jace très longtemps. Sa petite voiture de sport était garée le long du bâtiment qui abritait à la fois sa boutique et le loft des garçons au troisième étage. André entra le code qui permettait d’ouvrir le portail et se gara sur le parking de la résidence, à côté du véhicule de Jace.


  —Allons évaluer les dégâts. À mon avis, soit il sera en train de broyer du noir, soit…


  — … il fera comme si de rien n’était.


  André coupa le contact et la regarda avec un sourire narquois.


  —On dirait qu’il n’a pas beaucoup changé depuis son adolescence.


  Elle haussa les épaules.


  —Plus son père s’en prenait à lui, plus il adoptait une attitude je-m’en-foutiste. Comme s’il voulait montrer à son père qu’il se fichait royalement de son opinion.


  Elle vit dans les yeux d’André qu’il était aussi triste qu’elle.


  —Il ne nous reste plus qu’à lui rappeler que tout le monde ne le prend pas pour un crétin.


  Il ouvrit sa porte.


  —À part s’il a décidé de se comporter comme un crétin. Dans ce cas, impossible de dire ce qui va se passer.


  Elle rit.


  —Tu as raison.


  André la conduisit jusqu’à l’entrée du magasin.


  —Allons d’abord voir s’il est dans son bureau. Il y a passé beaucoup de temps ces dernières semaines.


  Le rez-de-chaussée de Wicked ressemblait à un hall d’accueil. Aucun article n’y était exposé. Seuls les murs étaient ornés de photos érotiques en noir et blanc. Evan n’en avait jamais vu d’aussi belles. Des haut-parleurs diffusaient aussi de la musique classique, mais elle n’y prêta pas vraiment attention, car elle était trop fascinée par les clichés.


  Elle toucha le coin d’une grande photo: une femme avec un collier de soumise était en train de se déshabiller. À l’arrière-plan, deux hommes étaient assis dans un coin sombre de la chambre et semblaient fascinés par le spectacle.


  Le photographe avait parfaitement su jouer avec la lumière. Les courbes de la femme luisaient et des ombres se dessinaient sur le visage des hommes pour qui elle se déshabillait. L’instant ainsi immortalisé était délicieusement scandaleux, chargé de promesses. Cette scène qui aurait pu paraître pornographique sous l’objectif d’un amateur s’était transformée ici en quelque chose de beau et de pur.


  —J’aimerais être aussi douée.


  André passa sa main dans le creux de ses reins.


  —Tu l’es, je n’en doute pas une seconde. Je suis impatient de voir tes photos.


  — Je ne fais pas ce genre de travail, dit-elle en regardant le prix de la photo et en essayant de garder l’air sérieux malgré la somme astronomique qu’elle venait de voir.


  Evan suivit André dans l’escalier qui menait à la boutique. Elle s’arrêta devant la porte vitrée conduisant au magasin. La vitre était ornée de lettres calligraphiées. Quand elle s’approcha, elle vit qu’il s’agissait d’un poème. Elle le lut à haute voix, tout en passant les doigts sur les lettres:


  WHERE TRUE LOVE BURNS DESIRE IS LOVE’S PURE FLAME;


  IT IS THE REFLEX OF OUR EARTHLY FRAME,


  THAT TAKES ITS MEANING FROM THE NOBLER PART,


  AND BUT TRANSLATES THE LANGUAGE OF THE HEART.


  SAMUEL COLERIDGE[1]


  André sourit.


  —C’était un peu le manifeste de Jace quand il a ouvert la boutique. Il voulait créer un endroit où les amants pourraient venir sans avoir honte. Un endroit où le désir et le sexe étaient considérés comme le prolongement naturel de l’amour que deux personnes peuvent ressentir l’une pour l’autre.


  Elle relut le poème, s’imprégnant des mots.


  —Je ne savais pas que Jace était un grand romantique.


  André ouvrit la porte.


  —Il l’était autrefois, bella. C’est la vie qui l’a transformé, qui lui a arraché cette part de romantisme.


  Comme Jace n’était pas dans son bureau, André la conduisit jusqu’à une porte sans inscription ni plaque au fond du bâtiment et entra un code sur un pavé numérique pour la déverrouiller.


  —Nous devons encore monter un escalier, mais de là-haut nous avons une belle vue.


  — Pas de problème, dit-elle en le suivant, même si elle se demandait comment quelqu’un qui venait d’une famille aussi aisée avait pu choisir de vivre dans un appartement au troisième étage d’un immeuble sans ascenseur.


  André la regarda par-dessus son épaule et ne put réprimer un sourire quand il vit son expression.


  —N’essaie même pas de jouer au poker, Evan. Tu risquerais de te faire dépouiller.


  Elle fronça les sourcils.


  —Qu’est-ce que tu entends par là?


  — On peut lire en toi comme dans un livre ouvert.


  Il se remit à monter les marches.


  —Si Jace vit ici, c’est parce qu’il a refusé la fortune de sa famille. Ils ne lui donneront pas accès à la part qui lui revient tant qu’il ne reviendra pas travailler dans l’entreprise familiale. C’est aussi pour cette raison que nous sommes colocataires. Ça nous permet de partager les frais.


  Elle fit une petite moue.


  —Ce n’est pas l’unique raison pour laquelle tu vis avec lui.


  Il s’arrêta, la regarda de nouveau par-dessus son épaule et se raidit.


  —Quoi?


  — Ton visage n’est pas aussi impassible que tu le penses, inspecteur, dit-elle gentiment. Mais ne t’inquiète pas, il n’en a aucune idée.


  André secoua la tête, l’air résigné.


  —Je savais que tu serais ma perte, bella.


  Quand ils arrivèrent en haut de l’escalier, André ouvrit la porte. La télé était allumée sur la chaîne consacrée aux sports, et deux bouteilles de bière vides trônaient sur la table basse, mais il n’y avait personne. Evan regarda par-dessus l’épaule d’André.


  —On dirait qu’il est effectivement en train de broyer du noir.


  Ils entrèrent dans le loft et elle ferma la porte derrière elle. Elle fut surprise par la grandeur de l’appartement.


  Des plafonds hauts avec des tuyaux apparents, un mur entier de vitres protégées par de simples rideaux blancs au fond de la pièce et des murs de briques magnifiquement patinées à gauche et à droite. Chaque espace était ouvert sur l’autre: la cuisine, la salle à manger, le salon. Seules quelques colonnes subdivisaient l’espace. Un escalier en métal, dans le coin de la salle à manger, montait en spirale au deuxième niveau où se trouvaient les chambres.


  —On ne peut pas vraiment dire que vous viviez à la dure, André.


  Il éteignit la télévision, prit les bouteilles de bière sur la table et se dirigea vers la cuisine.


  —Jace a beaucoup travaillé quand il a loué les deux niveaux inférieurs pour la boutique. Mais, crois-moi, ça ne ressemblait pas du tout à ça quand nous avons emménagé. Quelqu’un avait divisé tout l’espace avec des plaques de plâtre au rabais. J’ai mis un an à tout enlever pour donner cette forme à l’appartement.


  — C’est toi qui as fait tout ça?


  Il jeta les bouteilles dans la poubelle et lui décocha un sourire malicieux.


  —Tu ne sais donc pas? Tous les Mexicains sont des pros dans le domaine du bâtiment. C’est un peu une seconde nature chez nous.


  Elle leva les yeux au ciel.


  —Arrête tes conneries.


  — D’accord. J’ai travaillé dans un magasin de bricolage pour payer mes études et j’en ai profité pour suivre tous les cours de bricolage que je pouvais. Après toutes les horreurs que je vois au boulot, ça fait du bien parfois de casser des cloisons au marteau. Ça défoule.


  — Je te comprends tout à fait.


  Il montra les vitres.


  —Jace est sûrement sur le balcon. Vas-y d’abord. Tu es plus jolie que moi; il y a donc moins de chances que tu te fasses trucider.


  Elle expira tout en essayant de contrôler ses émotions. Elle voulait juste s’assurer que Jace allait bien avant de partir. Un point c’est tout.


  —D’accord. Souhaite-moi bonne chance.


  Elle ouvrit les rideaux et trouva la porte coulissante qui donnait sur le balcon. Jace était assis sur le bord d’une chaise longue, les coudes sur les cuisses. Il regardait les espaces verts qui bordaient l’arrière du bâtiment. Il tourna la tête dans sa direction quand elle fit coulisser la porte et sortit.


  Son visage resta impassible.


  —Tu étais censée rester avec André.


  — Il est là aussi.


  — Enfoiré d’André, marmonna-t-il en se retournant pour regarder la vue.


  Elle avança d’un pas hésitant.


  —Comment va ta mère?


  — Elle va sûrement subir un pontage, mais elle va bien.


  Il parla d’un ton sec; sa voix ne trahissait aucune émotion.


  Evan ne savait comment réagir face à cette version de Jace. Elle était tellement habituée au type que rien ne semblait affecter. Elle s’aventura un peu plus près et s’assit sur la chaise longue à côté de lui.


  —C’est dur d’imaginer ta mère dans un lit d’hôpital, elle qui est toujours active, occupée à faire quelque chose.


  — En effet.


  Il joignit les mains entre ses genoux, les yeux toujours rivés sur les arbres. Le silence s’installa. De longues minutes s’écoulèrent et, plus le temps passait, plus elle avait le sentiment d’être une intruse dans le monde où il semblait perdu. Elle avait été stupide de croire qu’elle pouvait le réconforter. Elle n’était rien pour lui, à part une fille avec qui il s’était amusé pendant le week-end. Il lui avait bien fait comprendre qu’il aurait préféré ne pas la voir ici. Elle se pencha pour se lever et le laisser seul avec ses pensées, mais sa voix calme l’arrêta.


  —Maman m’a raconté ce que mon père t’a dit la nuit où tu t’es enfuie.


  Cette annonce la poussa à se rasseoir pour de bon.


  Il se tourna vers elle. Chaque ride de son visage trahissait sa lassitude.


  —Je veux que tu saches que rien de ce qu’il a dit n’était vrai.


  Elle soupira.


  —Jace, écoute, c’était il y a longtemps. Ne parlons pas…


  — Je ne t’ai pas dit ce qu’il fallait cette nuit-là, moi non plus. J’ai vu les cicatrices sur ton ventre et j’ai pris peur.


  Elle fixa ses mains, les joues rouges de honte.


  —Tu as eu raison de t’inquiéter. J’étais vraiment paumée à l’époque.


  — Tu souffrais et j’aurais dû être là pour toi. J’aurais dû voir que tu avais besoin d’un ami, pas d’un mec avec qui coucher.


  — C’est moi qui t’ai embrassé la première. C’était ce que je voulais. Tu étais un super ami pour moi, mais je voulais tout avoir. Je voulais que tu me regardes comme tu regardais les filles avec qui tu sortais. Je voulais me sentir belle et importante. C’était une stupide amourette d’adolescente.


  Il prit sa main dans la sienne.


  —Et j’aurais dû tout arrêter avant que les choses ne deviennent trop sexuelles. J’avais dix-neuf ans, j’aurais dû avoir plus de bon sens. Mais ça ne veut pas dire que je ne ressentais rien pour toi. Tu n’as jamais été juste une fille de plus pour moi. Je t’aimais, bien avant que tu ne m’embrasses cette nuit-là, et je suis désolé de ne pas te l’avoir dit au moment où tu en avais le plus besoin.


  Evan sentit sa gorge se serrer quand elle pensa au chagrin qu’elle avait eu ce soir-là, à sa souffrance quand il l’avait rejetée.


  —Je te répète que j’étais complètement paumée à l’époque, Jace. J’avais mis tous mes espoirs en toi parce que tu étais le premier garçon à me donner le sentiment que je valais quelque chose. Mais ce n’était pas à toi de porter ce fardeau. Ton amour n’aurait pas dû être une question de vie ou de mort pour moi.


  Il prit une profonde inspiration.


  —Que s’est-il passé quand tu es partie? Maman m’a parlé du mot que tu avais laissé.


  Elle secoua la tête. Les événements de cette nuit-là avaient laissé des traces indélébiles dans son esprit.


  —Je me suis assise au bord d’un pont, j’ai regardé l’eau noire tourbillonner au-dessous de moi et je me suis dit que, si je sautais, je ne manquerais à personne.


  Elle leva la tête et vit la douleur qui déformait les traits de Jace.


  —Oh! Ev…


  — Je suis restée assise pendant une éternité, j’essayais de trouver le courage de franchir le pas.


  — Qu’est-ce qui t’a empêché de passer à l’acte?


  Elle esquissa un sourire sans joie.


  —Un gamin des rues, un peu impertinent, est passé par là, il s’est assis à côté de moi comme si je l’avais invité à le faire. Il m’a dit: «Tu sais, ils ont fait des études sur le sujet. Toutes les personnes qui se sont jetées du haut d’un pont et qui ont survécu ont dit qu’elles avaient regretté d’avoir sauté au milieu de leur chute. Ça fait froid dans le dos quand tu penses aux pauvres idiots qui ne sont plus là pour répondre à cette enquête.» Puis il a proposé de partager son sachet de Cheetos avec moi.


  — Quoi? Et ça t’a convaincue?


  Elle haussa les épaules.


  —Ça m’a fait penser à mon père. Je me suis demandé s’il aurait changé d’avis… Encore aurait-il fallu qu’il en ait eu l’occasion. Et soudain, je n’ai pas eu envie de finir comme lui. J’ai mangé des Cheetos avec ce gamin et je l’ai laissé me ramener sur la terre ferme.


  — Qu’est-ce qu’il voulait, ce gamin? Coucher avec toi?


  Elle rit. L’idée lui parut complètement saugrenue.


  —Non, tu aurais plus été son genre.


  — Oh!


  — Il m’a ramenée dans l’appartement où il créchait. Il m’a offert un toit et puis m’a trouvé un moyen de gagner de l’argent. Il m’a sauvé la vie, en fait.


  Deux sillons profonds apparurent entre les yeux de Jace, et des rides barrèrent son front.


  —Un moyen de gagner de l’argent?


  Elle mordit l’intérieur de sa lèvre. Elle n’avait aucune envie de raconter à Jace ce qu’elle avait dû faire pour survivre, mais elle ne pouvait pas lui mentir non plus.


  —Il connaissait un type qui possédait un petit studio photo. Le type me payait de la main à la main et j’ai appris tout ce que je pouvais sur la photographie.


  Jace eut un mouvement de recul quand il comprit ce qu’elle sous-entendait.


  —Derrière l’objectif ou devant, Ev?


  Elle sentit une boule se former dans sa gorge.


  —J’aimerais vraiment mieux…


  — Dis-moi, Ev. Je dois savoir ce qui t’est arrivé.


  — Au départ, le type voulait que je pose pour des photos. Il avait un business florissant sur Internet avec des adolescentes mineures. Mais mes… cicatrices étaient trop voyantes.


  Jace blêmit.


  —Mon Dieu!


  — Je lui ai proposé de l’aider à prendre les photos et à faire des courses ou d’autres petites tâches. Ça me rendait malade de faire une chose pareille, mais c’était soit ça, soit me retrouver à vendre autre chose dans la rue.


  Jace prit sa tête dans ses mains.


  —Mon Dieu, Ev! Pourquoi tu n’es pas revenue chez nous? Pourquoi t’es-tu infligé une telle épreuve?


  Elle regarda les espaces verts derrière le bâtiment de peur qu’il ne lût la vérité sur son visage. Elle avait découvert peu de temps après qu’elle était enceinte et avait compris qu’elle ne pourrait jamais retourner chez les Austin.


  Prise de panique, elle avait appelé une agence d’adoption dont elle avait trouvé le numéro dans l’annuaire. L’aide financière modeste versée par l’agence lui avait sauvé la vie, mais cela avait été un véritable déchirement pour elle de laisser le bébé qu’elle avait eu avec Jace.


  Elle soupira.


  —Parce que je savais que, si je revenais, je serais envoyée dans un foyer pour jeunes filles jusqu’à mes dix-sept ans et que je me retrouverais de nouveau toute seule au bout du compte. Quelle importance de toute façon? J’étais tellement déprimée que je me fichais de l’endroit où j’étais.


  — Tu ne peux pas savoir à quel point je suis désolé, Evan. J’ai l’impression d’avoir tout gâché.


  Elle lui adressa un sourire las. Elle avait les membres alourdis par la tristesse de ce passé.


  —Nous avons tous deux fait des erreurs stupides. Des erreurs que font d’autres adolescents tous les jours dans le monde entier. J’ai payé le prix fort parce que j’étais une sorte de poudrière émotionnelle. Je me suis raccrochée à toi comme à une bouée de sauvetage et on ne peut exiger ça de personne, surtout pas d’un adolescent.


  — Et comment vas-tu, Evan? Vraiment.


  Ses yeux verts trahissaient son inquiétude, sa voix était tendre.


  —Je vais bien maintenant. Quand j’ai enfin gagné suffisamment d’argent, j’ai repris ma vie en main. J’ai commencé à voir un psychologue et j’ai pris des antidépresseurs pendant longtemps. J’ai réussi à canaliser mon besoin d’automutilation, à le transformer en quelque chose de plus productif. Maintenant, quand je suis stressée, je ne saute plus sur un rasoir, je vais courir, je sors mon appareil photo ou je passe un week-end avec deux mecs qui aiment m’attacher et faire de moi ce qu’ils veulent.


  Il sourit.


  —C’est vrai?


  — Oui, toutes ces choses horribles font partie de mon passé.


  Et y resteraient pour toujours parce qu’elle avait enlevé les variables dangereuses de l’équation. Impossible de se sentir nulle quand on ne cherchait plus l’approbation des autres. Impossible de se sentir abandonnée quand on ne permettait à personne de s’approcher, de rester.


  Impossible d’avoir le cœur brisé quand on s’interdisait de tomber amoureuse.


  —Alors, tu es heureuse, aujourd’hui? demanda-t-il tout en scrutant son visage.


  Elle fit tourner distraitement sa bague de fiançailles autour de son annulaire et soupira. Elle laissa échapper la réponse la plus sincère qu’elle ait pu lui donner depuis qu’il était revenu dans sa vie.


  —Je suis plutôt heureuse, oui.


  Il se cala contre le dossier de la chaise longue, ferma les yeux pendant quelques secondes, comme s’il s’imprégnait de sa réponse, puis il prit sa main.


  —Viens là.


  *


  Jace était fatigué. Trop fatigué pour continuer à penser à sa brouille avec son père. Trop fatigué pour en vouloir à André d’avoir emmené Evan dans leur appartement et donc d’avoir franchement dépassé les bornes. Et trop fatigué pour lutter contre les sentiments qu’il avait pour Evan.


  Son père avait eu raison sur un point: tout ce qu’Evan avait enduré après s’être enfuie de chez eux était sa faute. Il était désormais de son devoir de se rattraper. Au diable son «Je suis plutôt heureuse». Il ne pouvait pas accepter cette merde. Si Evan lui avait dit qu’elle était vraiment heureuse, qu’elle nageait dans le bonheur, il lui aurait dit de partir et de rentrer chez elle. Il aurait été prêt à la laisser filer pour de bon s’il avait été convaincu que c’était préférable pour elle.


  Pourtant, ce n’était pas ce que sous-entendait sa réponse. Si le Dr Dan n’était pas capable de la rendre parfaitement heureuse, alors, il allait devoir accepter un peu de concurrence. Si Evan passait deux mois dans le lit de Jace et André, et voulait rester avec Daniel au terme de cette période, il ne s’y opposerait pas. Mais Jace était bien décidé à faire tout son possible pour lui montrer qu’elle avait d’autres options.


  Non, ils ne pourraient pas lui offrir une histoire digne d’un conte de fées, mais André et lui pourraient lui donner tout ce qu’ils avaient à proposer.


  Il attira Evan sur ses genoux, et la chaleur de son corps fut un répit bienvenu. Il avait froid depuis qu’il était rentré de l’hôpital. Les rayons du soleil de fin d’après-midi éclairaient le côté gauche d’Evan; son côté droit était plongé dans l’ombre. Lumière et ténèbres. Douceur avec un tranchant indéniable.


  —Tu es si belle, Ev. À en tomber par terre.


  Elle eut un sourire narquois, mais aucune malice ne brillait dans ses yeux.


  —Je crois que tu as trop bu.


  Il secoua la tête.


  —Tu n’as donc jamais pris conscience de ta beauté? C’est une sale habitude chez toi.


  Elle ajusta sa position, s’assit à califourchon sur lui, et passa ses doigts dans ses cheveux au-dessus des tempes.


  —Je crois que nous souffrons du même mal.


  Il posa sa main sur sa nuque et attira sa bouche contre la sienne. Elle ouvrit les lèvres sans hésitation et l’embrassa avec une tendresse qu’il n’avait pas sentie dans les précédents baisers. Leurs langues s’enroulèrent avec langueur et sensualité, à un rythme beaucoup trop lent pour le désir brûlant qui commençait à circuler dans les veines de Jace. Elle enfonça les doigts dans ses cheveux, ses ongles grattèrent son cuir chevelu sensible.


  Mon Dieu que c’était bon de la sentir contre lui. Comme si elle avait été faite pour se coller à lui.


  La chaleur se répandit en lui avant de se concentrer dans son bas-ventre. Son sexe enfla contre elle. Comme elle était assise à califourchon sur lui et que le tissu de sa jupe était très mince, elle le sentit parfaitement. Il souleva le bassin, sachant qu’elle sentirait le frottement de son jean contre sa chatte. Elle poussa un gémissement, mais il continua à l’embrasser.


  Elle s’appuya sur son sexe en érection, et leur baiser se fit plus pressant, plus passionné. Il laissa glisser ses doigts le long de son corps. Il trouva le bas de son chemisier et passa les mains dessous. Il caressa ses côtes, puis prit ses seins couverts de dentelle dans ses paumes. Comme il aimait la sentir sous sa peau! Douce et brûlante.


  Il aurait voulu enlever son chemisier, prendre la pointe de ses seins fermes dans sa bouche pour entendre le gémissement sexy qu’elle poussait parfois, mais il savait qu’ils dépassaient déjà les limites en étant dehors sur le balcon. L’arrière du bâtiment était plutôt protégé par les arbres et les arbustes, mais il n’était pas fermé.


  Il pinça ses tétons entre ses doigts et elle interrompit leur baiser, renversa la tête en arrière, puis laissa échapper un petit cri. Le son s’enroula autour du sexe de Jace qui se gonfla de sang.


  —Ça me plaît que tu aimes avoir un peu mal, chérie.


  Elle le regarda, et la flamme qui brûlait dans ses beaux yeux bleus suffit à embraser chaque cellule du corps de Jace. Elle remonta sa jupe sur ses cuisses pour que le tissu ne fasse plus barrière entre son sexe et l’entrejambe de Jace.


  —Ça me plaît que tu aimes me faire un peu mal.


  Il gémit, touché par sa sincérité, qui faillit le faire jouir immédiatement.


  —Tu peux dire toutes les cochonneries que tu veux, Ev, ça ne choquera jamais venant de ta bouche. Personne ne te prendra pour une dévergondée.


  Elle lui adressa un sourire coquin et remonta légèrement sa jupe pour laisser apparaître sa chatte merveilleusement lisse qui se frottait contre son sexe en érection protégé par le jean.


  —Non seulement tu dis des cochonneries, mais en plus tu ne portes pas de culotte?


  — André m’a interdit d’en mettre une. Il a dit que nous devions tout faire pour te remonter le moral.


  — Je savais bien que j’avais de bonnes raisons d’apprécier ce type.


  Les mains de Jace s’aventurèrent en haut de ses cuisses et il tendit le pouce pour toucher l’endroit d’où provenait la chaleur. La pulpe de son pouce effleura le clitoris gonflé et fut tout de suite moite. Evan si humide et chaude pour lui…


  Elle prit une petite inspiration tandis qu’il caressait son clitoris. La brise de l’après-midi souleva légèrement sa jupe autour de ses cuisses.


  —C’est bon! J’ai besoin de toi, tout de suite.


  Elle remonta les mains le long de son torse, le forçant à s’allonger sur la chaise longue.


  —Alors, prends-moi.


  Il saisit ses poignets et déposa un baiser sur chacun d’eux.


  —Là dehors?


  Elle regarda ses mains qui tenaient ses poignets, puis dit d’une voix rauque:


  —Oui, ici. S’il vous plaît, maître.


  Le changement d’attitude d’Evan aurait suffi à le faire bander s’il n’avait pas été prêt à la pilonner à l’instant où elle s’était assise sur ses genoux. Il l’attira tout contre lui et roula sur lui-même pour les faire changer de position sur la chaise longue: lui dessus, elle dessous. Que les dieux du sexe soient loués, il avait laissé son portefeuille dans sa poche quand il était rentré à la maison. Il prit un préservatif.


  Elle lui arracha la pochette des mains et la déchira avec ses dents. Il rit.


  —Tu es pressée, Minou?


  — Pas du tout, je peux?


  Il hocha la tête.


  Elle défit le bouton de son jean et descendit la fermeture éclair en prenant tout son temps.


  Tout en le regardant droit dans les yeux, elle écarta les pans de son jean et enroula les doigts autour de son sexe. Elle le caressa juste assez vite pour le faire frémir.


  —On dirait que je ne suis pas la seule à être sortie sans culotte aujourd’hui.


  Il laissa son sexe aller et venir entre sa main experte.


  —Je suis parti précipitamment pour me rendre à l’hôpital.


  — Ça me plaît, c’est sexy.


  — Je ne porterai plus jamais de slip si j’ai une telle récompense chaque fois.


  Elle enfonça ses ongles dans ses testicules, ajoutant une douleur irrésistible au plaisir. Il prit son poignet pour l’arrêter.


  —Mais si tu continues, ça sera un coup rapide et à sens unique.


  Elle rit et il la lâcha pour qu’elle puisse glisser le préservatif sur son sexe.


  —Ça serait trop dommage.


  — En effet.


  Il remonta sa jupe et se positionna entre ses cuisses en s’appuyant sur ses avant-bras.


  —Dis-moi si tu as mal à cause de ce matin.


  Elle resserra ses jambes autour de lui.


  —Tu peux y aller, je suis une dure à cuire.


  Il n’avait aucun doute sur la question. Il s’enfonça en elle, et son corps tout entier gémit de plaisir quand il sentit ses chairs veloutées autour de lui. Elle soupira et il aurait aimé enfermer ce son dans une bouteille, tant il était séduisant et ténébreux. Il aurait pu jouir rien qu’en écoutant les sons qu’elle émettait quand elle prenait du plaisir.


  Il bascula son bassin vers le bas et fit glisser son sexe jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le bout à l’intérieur. Puis il baissa les yeux pour regarder son membre aller et venir en elle. Jamais il n’avait eu une vision aussi érotique. Il leva la tête et la surprit en train de faire la même chose.


  —Tu aimes me regarder en train de te baiser, Minou? demanda-t-il d’une voix qui emplit sa gorge comme du sable.


  — Oui, reconnut-elle sans la moindre honte, sans la moindre gêne.


  D’un coup de reins brusque, il s’enfonça plus profondément en elle et elle se mordit la lèvre.


  —Dommage que je n’aie pas mon appareil photo avec moi. Tu es tellement beau que ça me donne envie de te photographier.


  Excité à l’idée de poser devant l’objectif, de s’adonner à des jeux érotiques à deux ou à trois devant l’appareil, il sentit ses testicules se contracter.


  —La prochaine fois peut-être. Ou la fois d’après. Ou celle d’après encore.


  Elle ouvrit les lèvres, laissant échapper un soupir tandis qu’il s’enfonçait encore plus profondément et qu’il collait son bassin contre son clitoris.


  —Parce que je ne serai jamais rassasié de toi, Evan.


  Elle ferma les yeux et pencha la tête en arrière, exposant la colonne humide de son cou.


  —Jace.


  Une supplication. Peut-être pour qu’il la baise encore plus fort. Peut-être pour qu’il arrête de faire des promesses à long terme. Il ne savait pas. En cet instant précis, il s’en fichait.


  Il posa sa bouche contre son cou, puis enfonça les dents dans sa peau tendre, provoquant un gémissement et un violent mouvement de hanches chez Evan.


  Merde. Sa réaction à la douleur envoya une décharge dans la colonne vertébrale de Jace qui irradia jusqu’à son sexe. Elle resserra sa chatte autour de lui et il laissa à son tour échapper une plainte qui emplit le balcon. Sans l’avoir décidé consciemment, il accéléra le mouvement de ses hanches tout en continuant à dévorer le cou d’Evan. La chaise longue craqua au-dessous d’eux et le bruit se mêla à celui de leur respiration saccadée. Elle enfonça ses ongles dans ses épaules.


  —Jace, je vais venir… Je peux?…


  À ces mots, il sentit un désir brûlant l’envahir. Elle demandait la permission. Elle demandait la permission de jouir, bordel! Alors qu’ils ne s’étaient même pas glissés dans leur rôle de dominant et de soumise. Les muscles de son corps se tendirent un peu plus, la soumission d’Evan lui faisant l’effet d’une dose d’héroïne sexuelle.


  —Tu as ma permission, bébé. Je veux te sentir jouir.


  Il tendit la main pour caresser son clitoris. Elle cambra le torse et il reprit possession de son cou. Il aspira sa peau si fort qu’il fut certain de laisser un suçon. Une preuve, une marque visible qui n’échapperaient pas au Dr Dan ni aux autres. Elle est à moi. Les mots résonnèrent en lui; ils n’avaient jamais sonné aussi juste. Il attendit tout en allant et venant en elle de plus en plus vite. Un train lancé à toute vitesse. Il se laissa submerger par ses sensations. Evan cria au moment de l’orgasme. Elle cria son nom, puis enfouit son visage dans sa poitrine. Il ne lui en fallut pas plus. Le plaisir qui se propageait en bas de sa colonne vertébrale explosa comme une éruption solaire, et des vagues de félicité le submergèrent tandis que son sexe palpitait en elle.


  Elle est à moi.


  Quand leur respiration ralentit, il se retira et baissa sa jupe. Elle n’ouvrit pas les yeux et resta immobile, un sourire satisfait sur les lèvres. Il jeta rapidement son préservatif, puis remonta sa fermeture éclair. Ces quelques secondes lui parurent déjà trop longues. Il s’empressa de se rallonger à côté d’elle et elle se blottit contre lui. Ils restèrent ainsi, silencieux et satisfaits.


  Tout en regardant le ciel s’assombrir et en sentant le cœur d’Evan retrouver un rythme normal contre lui, il réalisa que deux mois ne pourraient jamais lui suffire. Il voulait qu’elle quitte le Dr Dan. Il réalisa qu’elle n’avait jamais cessé de lui manquer et qu’il avait jeté son dévolu sur elle bien avant de se rendre compte de ce que cela signifiait. Il ne pourrait pas la quitter sans en être terriblement affecté. C’était déjà trop tard.


  —André m’a parlé de ta proposition, dit-elle longtemps après, alors qu’il pensait qu’elle s’était endormie.


  Il fit glisser ses doigts le long de son bras.


  —C’est d’accord?


  — Mmmm.


  — Et?


  Elle poussa un soupir las, mais elle se serra un peu plus contre lui.


  —Je ne peux pas imaginer retourner au Ranch et laisser quelqu’un d’autre me toucher.


  Il ferma les yeux, s’imprégnant de ses paroles.


  —Je suis ravi de l’entendre, Ev.


  — Daniel m’a laissé deux mois de liberté avant le mariage et le déménagement; alors, autant en profiter comme je l’entends, non?


  — Bien sûr.


  Il se raidit quand il réalisa ce qu’elle venait de dire.


  —Attends un peu, quel déménagement?


  Elle se redressa sur un coude pour le regarder et fronça les sourcils.


  —Nous allons déménager à Los Angeles pour le show. Dès que nous serons rentrés de notre voyage de noces, nous ferons nos bagages pour partir vers l’Ouest. Je croyais que tu savais.


  Il sentit sa gorge se serrer. Il tenta de s’éclaircir la voix, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Dans deux mois, elle serait partie. À l’autre bout du pays.


  Elle passa le pouce sur son front pour le lisser.


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  Il avait la bouche sèche, la salive lui manquait.


  —Rien, c’est juste que je suis un peu surpris, c’est tout. Je ne savais pas. Enfin, je savais naturellement que nous ne pourrions pas continuer une fois que tu serais mariée, mais j’espérais que nous pourrions rester amis ensuite. Je viens juste de te retrouver et voilà que tu repars déjà.


  Elle sourit, un sourire empreint de tristesse.


  —Tu crois que Daniel m’aurait laissée faire ça avec quelqu’un du coin, quelqu’un que je pourrais croiser par hasard dans la rue après mon mariage?


  Il fit la grimace. Bien sûr que non. Ce type était peut-être un idiot, mais il n’était pas complètement stupide.


  —Je comprends.


  Elle reposa la tête contre son torse.


  —Raison de plus pour profiter au maximum de ces deux mois.


  Ah oui, il comptait bien en profiter. Au diable les règles qu’il avait définies, au diable ses craintes et tout le reste. Il ne laisserait plus jamais Evan sortir de sa vie. Pas sans avoir tenté tout ce qui était en son pouvoir pour l’en empêcher.


  Il resserra son étreinte, bien décidé à gagner la partie.


  Les jeux sont ouverts, Dr Dan.
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  —Rentre un peu tes nichons. Un téton s’est échappé de ton décolleté, conseilla Finn en réglant l’éclairage sur la gauche de Callie.


  — Reste professionnel, Finn, dit Evan à son stagiaire.


  — Désolé.


  Finn releva le menton et adopta aussitôt une attitude hautaine.


  —Veuillez m’excuser pour ma grossièreté, mademoiselle Jessup, mais si vous pouviez cacher ce sein que je ne saurais voir…


  Callie pouffa et remonta son bustier rouge moulant, qu’elle avait enfilé pour la première partie de la séance photo de boudoir.


  —Pas de souci, mon chérubin. Je ne suis pas une vraie cliente de toute façon. Mais l’accent anglais te va très bien.


  Finn lui envoya un baiser.


  —C’est bien comme ça. Laisse la lumière comme elle est. Et tapote un peu sur les coussins derrière elle. Ils ont l’air trop parfaits.


  Evan effectua un réglage sur son appareil photo, puis se redressa.


  —Tu es superbe, Cal. Tu es vraiment sûre que c’est ce que tu veux?


  Callie adressa un sourire enthousiaste à Evan.


  —Oui, vraiment. Je n’ai pas dépensé quatre cents dollars en lingerie et je ne t’ai pas fait traîner un matelas pneumatique jusqu’ici pour rien. Je vais montrer à Brandon ce qu’il va rater s’il continue à se dérober.


  — Espèce de petite catin, dit Finn pour plaisanter.


  Callie lui tira la langue.


  —Gigolo.


  Evan fit signe à Finn de se pousser.


  —Ça suffit, tous les deux. Concentrons-nous sur notre tâche qui consiste à faire baver d’admiration ton homme. Prête?


  Callie lissa ses traits, puis fixa l’objectif avec un regard aguichant. Evan prit quelques photos et vérifia sur l’écran de contrôle si l’éclairage rendait bien.


  —C’est bien, à ton avis? demanda Callie d’une voix un peu moins assurée qu’auparavant.


  Evan fit semblant de la jauger et sourit.


  —À sa place, je ne pourrais pas résister à ton charme.


  Callie sourit.


  —Excellent.


  Une heure et demie durant, Evan prit Callie en photo, modifiant le décor chaque fois que son amie changeait de tenue. Finn passa aussi derrière l’objectif pour faire quelques clichés et s’entraîner. Il n’arrêtait pas de dire à Callie qu’elle devait prendre un air féroce, ce qui la faisait rire et elle en oubliait d’afficher une expression menaçante. Pourtant, et malgré l’ambiance plus que détendue, ils prirent de belles photos.


  Quand Callie quitta le studio, vêtue de ses habits de ville, pour rejoindre Brandon, la nuit était déjà tombée. Evan consulta l’heure sur son téléphone portable. Mince! Elle avait dit à Jace et André que, si la séance ne durait pas trop longtemps, elle passerait les voir avant de rentrer chez elle. Mais elle allait devoir envoyer un texto à l’un d’eux pour annuler.


  Ils avaient pris l’habitude, au cours du dernier mois, de profiter de chaque moment perdu pour se voir. Ils ne prenaient même plus la peine d’aller au Ranch. Ils avaient de toute façon franchi la limite le jour où elle était allée dans l’appartement de Jace et qu’ils avaient fait l’amour sur le balcon. Elle avait ensuite passé la nuit avec eux, enfreignant en une seule soirée toutes les règles qu’elle s’était imposées pour se protéger. Peu importait de toute façon. Elle craquait pour eux, quel que fût l’endroit où ils se retrouvaient pour leurs interludes. Son cœur n’avait que faire des lieux où ils se voyaient.


  Pourtant, elle n’avait jamais perdu de vue la date à laquelle leur accord prendrait fin. Il ne restait plus que quatre semaines. Depuis qu’elle s’était effondrée et mise à pleurer dans leur bungalow, elle avait veillé à ne pas se donner tout entière quand elle était avec eux. Il lui avait fallu quelques jours pour retrouver un certain équilibre quand elle était rentrée chez elle à la suite du premier week-end au Ranch, mais elle avait réactivé tous ses mécanismes de défense.


  Il n’était pas question de se montrer aussi vulnérable devant eux. Elle ne pouvait pas se le permettre, surtout depuis qu’elle avait senti le changement d’attitude chez Jace.


  Durant les dernières semaines, il était passé du Dominant sûr de lui et distant à une version adulte de l’adolescent qu’elle avait connu: taquin, adorable et terriblement sexy.


  On peinait à croire qu’une fois la porte de la chambre fermée, il pouvait se montrer aussi impitoyable. Ce double visage était ce qu’il y avait de plus sexy aux yeux d’Evan. Et puis il y avait André, avec son charme implacable et sa nature généreuse… De quoi faire perdre la tête à une fille.


  Elle aurait aimé tout lâcher pour eux.


  Mais elle savait très bien qu’elle ne pouvait pas se le permettre. Plus jamais elle ne donnerait à quelqu’un ce pouvoir, celui de décider de son bonheur ou de son malheur. Désormais, elle veillait elle-même sur son bonheur et c’est exactement ce qu’elle ferait quand elle prendrait l’avion pour la Californie dans quelques semaines. Elle verrait qu’elle parviendrait très bien à survivre toute seule quand elle quitterait Jace cette fois. Le dernier test pour elle. Elle n’aurait plus à craindre de sombrer à nouveau dans la dépression au moindre revers émotionnel. Elle pourrait peut-être ensuite aller de l’avant et vivre sa vie sans toutes ces poussées d’adrénaline.


  Trop fatiguée pour ranger le matelas pneumatique et les coussins, Evan éteignit les lumières du studio. Elle s’en occuperait demain. Elle retourna dans son bureau à l’avant. Finn, qui s’était installé dans le fauteuil d’Evan, leva les yeux vers elle et sourit.


  —J’ai téléchargé toutes les photos sur l’ordi.


  Elle s’assit sur le coin du bureau.


  —Et?


  — Elles sont tellement sexy que j’en deviendrais presque hétéro. On s’est bien débrouillés.


  Il cliqua sur quelques onglets pour envoyer les photos sur une clé USB.


  —Il faut faire quelques retouches malgré tout. Si son encroûté de petit copain ne lui saute pas dessus après ça, c’est qu’il s’intéresse plus à ses cupcakes qu’à elle.


  — À moins qu’il ne soit du même bord que toi, dit Evan pour plaisanter.


  Finn prit une expression sardonique.


  —Si c’était le cas, c’est mon cul qu’il aurait maté la semaine dernière quand il est passé, pas le tien.


  Evan eut un mouvement de recul et regarda instinctivement la porte par laquelle Callie était sortie quelques instants auparavant pour retrouver son ami.


  —Il m’a vraiment regardée?


  — Et comment! Il t’a reluquée, oui!


  Il se leva du fauteuil et s’étira.


  —Mais je ne m’inquiéterais pas plus que ça à ta place. Les mecs sont des cochons, c’est bien connu. Et la jupe que tu portais ce jour-là était une véritable invitation à regarder, si tu veux mon avis.


  Elle se renfrogna, vexée.


  —Je venais de me changer. Je me préparais à… aller danser.


  Bon, elle n’allait pas vraiment danser… Pas verticalement du moins. Jace et André lui avaient fait livrer une boîte avec une tenue neuve accompagnée d’un mot l’enjoignant à laisser sa culotte à la maison.


  Le chemisier avec un col en V, la petite jupe en cuir moulante et les bottes assorties étaient certes un peu trop sexy à son goût. Pourtant, durant le trajet entre son studio et l’appartement de Jace et André, elle avait senti son cœur s’emballer à cause du simple fait qu’elle ne portait rien sous sa jupe.


  Quand elle était descendue de voiture, elle avait même senti une certaine humidité entre ses cuisses. Ils avaient failli ne pas aller plus loin que le hall d’entrée tant ils étaient impatients. Les gars l’avaient coincée contre le canapé, l’avaient fait basculer en avant, la jupe remontée sur ses hanches.


  Une douce chaleur envahit son sexe au souvenir de ces instants. Les sourcils de Finn disparurent sous sa frange hirsute.


  —Ça devait être une sacrée soirée. Tu es toute rouge.


  Elle leva machinalement les mains vers ses joues et sentit la chaleur sous ses doigts.


  —Quoi? Non. Je suis un peu embarrassée… à cause de Brandon. Ça m’ennuie qu’il m’ait regardée. Cal a vraiment le béguin pour lui. J’aimerais tellement que ça marche pour elle.


  — Je pense que ça va aller. Il est peut-être un peu coincé, mais il a plutôt l’air de bien la traiter.


  Finn brandit la clé USB.


  —Ça ne te fait rien si je travaille un peu dessus à la maison? Si tu n’aimes pas les modifications que j’ai apportées, tu pourras utiliser les originaux qui sont sur le disque dur.


  — Bien sûr, mais protège les fichiers. Ces photos ont un caractère très privé. Ne travaille pas dessus avec tes copains de classe.


  Il sourit et fourra la clé USB dans sa poche.


  —Ne t’inquiète pas. Je les garderai jalousement.


  Un coup sec frappé à la porte les fit sursauter tous les deux. Evan regarda l’entrée du studio, mais elle avait baissé les stores de la porte d’entrée quand Callie était partie et ne pouvait pas voir qui se trouvait derrière. Bizarre. Personne ne cherchait un photographe à huit heures du soir. C’était sûrement le sans-abri du coin qui voulait utiliser ses toilettes. À moins que Cal n’ait oublié quelque chose.


  —Je vais voir qui c’est.


  Finn fronça les sourcils.


  —Si tu ne connais pas la personne, n’ouvre pas la porte. Callie m’a dit qu’un des magasins de la rue avait été braqué et qu’ils avaient menacé le commerçant avec un pistolet, il y a quelques semaines.


  Elle hocha la tête et sentit son estomac se nouer.


  —Je vais juste jeter un coup d’œil. Je ne vais pas laisser entrer n’importe qui. Tu restes à côté du téléphone au cas où il faudrait appeler la police.


  Elle se dirigea vers la porte et souleva discrètement l’une des lamelles du store. Deux yeux marron familiers fixèrent les siens. Ses épaules s’affaissèrent. Ouf, elle était soulagée. Tout en ouvrant le verrou, elle regarda par-dessus son épaule et dit.


  —C’est bon, Finn. C’est un ami à moi.


  Elle tira sur la porte et dut réprimer un hoquet de surprise. André. En uniforme complet. Doux Jésus. Chemise noire à boutons tendue sur son torse puissant, badge scintillant à la lumière de la rue, pantalon qui le moulait là où il fallait. Pourtant, elle oublia vite l’effet que cette vision avait sur son corps quand elle vit les traits las d’André.


  Elle leva la main dans l’intention de lui toucher la joue et de lui demander ce qui n’allait pas, mais elle se souvint qu’ils n’étaient pas seuls. Elle s’empressa de baisser le bras.


  —Salut, bella.


  — Salut.


  Elle regarda Finn par-dessus son épaule. Il s’était éloigné du bureau pour rejoindre la galerie proprement dite.


  —Finn, je te présente mon ami, André.


  André fit un signe de tête rapide.


  —Enchanté.


  Puis il reporta son attention sur Evan.


  —Je n’ai peut-être pas choisi le meilleur moment pour passer? Je ne savais pas que tu travaillais encore.


  — Non, nous avons fini. Nous nous apprêtions tous deux à partir.


  Elle sentit une certaine agitation chez André, lui qui était d’ordinaire si imperturbable.


  —Finn, tu peux y aller si tu veux. Je m’occuperai de fermer, et André me raccompagnera jusqu’à ma voiture. Il ne pourra rien m’arriver.


  Finn dévisagea André avec méfiance.


  —Tu es sûre?


  Elle lui adressa un sourire radieux, qui ne trahissait pas, du moins l’espérait-elle, ce qu’elle mourait d’envie de lui dire: «Fiche le camp d’ici et tout de suite.»


  —Oui, va. Je t’ai déjà retenu beaucoup trop longtemps ce soir. À demain.


  Evan regarda Finn se diriger vers sa moto, s’assurant qu’il ne risquait pas de se faire agresser, puis, une fois qu’il eut démarré, elle verrouilla la porte et se tourna vers André, qui s’était laissé tomber sur un des fauteuils club près de la porte, là où les clients attendaient en général.


  —Qu’est-ce qui se passe?


  — Jace m’a dit que tu n’allais pas pouvoir venir ce soir. J’avais juste… besoin de te voir.


  — Ma séance photo a duré plus longtemps que prévu et j’ai dit à Daniel que je serais rentrée pour dix heures.


  Elle s’accroupit devant lui et posa ses mains sur ses genoux.


  —Tu es sûr que ça va?


  Il se pencha en avant et toucha ses cheveux avec douceur et vénération comme s’il s’assurait qu’elle était bien à ses pieds et que ce n’était pas un mirage. Elle ne l’avait pas vu depuis plusieurs jours, et ses yeux d’ordinaire si pétillants étaient soulignés de cernes profonds.


  —J’avais juste besoin de voir quelqu’un qui me fait du bien après la journée que je viens de passer au travail.


  Cet aveu simple et touchant l’émut. Elle frotta son visage contre sa main et sentit la chaleur de sa paume contre sa joue. Elle passa de la position accroupie à la position agenouillée.


  —Tu veux en parler?


  — Pas vraiment. Je travaille sur une affaire plutôt sordide avec les commissaires. C’est moi qui l’ai voulu après tout. Mais ce n’est jamais facile de voir des innocents mourir, dit-il d’une voix aussi lasse que les traits de son visage. Je n’arrive pas à faire sortir les images de la scène de crime de mon esprit ce soir.


  — Oh! chéri.


  Il lui lissa le front du bout des doigts.


  —Et voilà que je te fais porter le poids de cette découverte macabre. Excuse-moi.


  Il balaya le studio du regard.


  —Je n’aurais jamais dû venir ici. Je sais que c’est ton lieu de travail. Si j’avais su que ton stagiaire était encore là, je n’aurais jamais osé…


  — Chut.


  Elle posa sa main sur celle d’André.


  —Ce n’est rien. Il pense que tu es mon ami. Il n’y a pas de mal.


  Les coins de la bouche d’André se relevèrent légèrement.


  —Et suis-je ton ami?


  Elle baissa la tête.


  —J’aimerais le penser.


  — Alors, pourquoi ai-je l’impression que tu es bien plus qu’une simple amie, bella? Pourquoi est-ce toi que j’ai envie de voir après une journée de merde comme celle-ci?


  Prise au dépourvu par la franchise qui perçait dans sa voix, elle sentit sa respiration s’emballer. Il n’avait pas pris ce ton séducteur si caractéristique, mais avait parlé sincèrement et elle comprit qu’il était vraiment curieux de connaître sa réponse. Elle leva les yeux vers lui en prenant bien soin de se cacher derrière son armure.


  —Parce que tu as eu une sale journée et que tu as eu envie de baiser pour oublier.


  Il prit un air peiné et elle regretta immédiatement son commentaire désinvolte.


  —Tu sais, vous vous ressemblez beaucoup trop, Jace et toi, parfois. Allez, fais ce que tu as à faire et ferme ta boutique. Je te raccompagnerai jusqu’à ta voiture et tu pourras rentrer à la maison auprès de Daniel.


  — Attends.


  Elle posa la main sur sa cuisse et le poussa dans le fauteuil avant qu’il n’ait eu le temps de se redresser complètement.


  —Je suis désolée. Je ne le pensais pas vraiment. C’est juste que… je ne peux pas être cette personne. Ni pour toi ni pour Jace. Dans un mois, je ne serai plus là pour toi quand tu auras eu une journée de merde. Nous ne pouvons pas transformer cette relation en une sorte de lien qui ne pourra jamais exister.


  — Mais tu ne peux pas continuer à faire comme si ce lien n’existait pas, justement, dit-il doucement.


  Elle baissa les yeux, car elle sentit des larmes perler aux coins de ses paupières.


  —Ça ne changera rien à l’issue de notre relation.


  Il passa un doigt sous son menton et leva son visage vers lui.


  —D’accord. Mais sois au moins honnête quand tu es avec nous. Montre-nous qui tu es vraiment, ce que tu ressens vraiment. Ne nous donne pas une version censurée de toi-même. Tu crois pouvoir le faire?


  Elle pinça les lèvres, car, si l’idée lui paraissait tentante, elle lui faisait aussi sacrément peur.


  —Je peux essayer, mais ça me fout la trouille.


  Il prit son visage entre ses mains et se pencha jusqu’à ce que sa bouche ne soit plus qu’à quelques centimètres de la sienne.


  —Bienvenue au club, bella.


  Sa bouche effleura la sienne, avec une tendresse alanguie. Mais dans le même temps, il empoigna ses cheveux d’une main ferme. Elle repositionna ses jambes au-dessous d’elle pour ne pas perdre l’équilibre. La langue d’André caressa la sienne, son goût et son odeur prirent le dessus et la peur d’Evan fit bientôt place à une sensation beaucoup plus agréable.


  Ses doigts se cramponnèrent aux cuisses d’André, et le tissu résistant de son uniforme crissa sous ses ongles. Elle sourit contre sa bouche. Il recula, et un sourire amusé vint égayer ses traits marqués par la tristesse.


  —Je vois que l’uniforme te fait de l’effet.


  Son sourire se figea; elle prit un air penaud.


  —C’est juste parce que c’est toi qui le portes. Mais j’ai eu envie d’enfreindre la loi dès que je t’ai vu sur le seuil de ma porte.


  Il écarta les jambes, laissant apparaître la bosse au niveau de l’entrejambe de son pantalon, et lui décocha un regard qui la fit chavirer.


  —Je ne sais pas si tu veux me tester ce soir, bella. Mais, après la journée que je viens de passer, j’ai pas mal de frustration à évacuer. Tu vas peut-être avoir droit à plus de discipline que tu ne le crois. Surtout après m’avoir dit que je n’étais qu’un ami.


  Elle se mordit la lèvre inférieure, prise par le jeu, oubliant un peu sa nervosité depuis qu’André avait avoué avoir des sentiments pour elle.


  —J’accepterai tous vos châtiments, maître.


  Il inclina la tête pour montrer l’entrée de la galerie.


  —Ces stores ne couvrent pas vraiment la vitre sur les côtés. Il n’y aurait pas un endroit plus discret? À moins que tu ne veuilles montrer à tous les passants comme tu aimes te faire fouetter le cul par ton «ami».


  Elle ouvrit les lèvres. L’attitude autoritaire d’André et son uniforme provoquèrent une vague de chaleur entre ses cuisses.


  —Je…, euh, il y a encore un lit au fond. Je l’avais installé pour la séance photo que je viens de terminer.


  Il haussa les sourcils.


  —Un lit pour une séance photo? Tu prends des photos coquines, mademoiselle Kennedy?


  — J’aimerais bien en prendre de toi.


  Il se leva et l’entraîna avec lui.


  —Seulement si tu poses avec moi.


  André s’étendit sur le matelas pneumatique sans la quitter des yeux, suivant chacun de ses mouvements du regard. Il avait enlevé son étui de revolver et sa radio, mais il avait gardé son uniforme. Sans aucun doute pour faire plaisir à Evan. Elle avait cru qu’il plaisantait pour les photos, mais, quand ils étaient entrés dans la pièce, il lui avait donné des instructions très explicites. Elle prit une photo pour tester l’éclairage, et le flash de l’appareil illumina la pièce. Elle n’avait pas allumé les plafonniers; elle avait simplement éclairé une petite lampe. Pourtant, même avec cette faible lumière, André était beau à croquer sur son écran de visualisation.


  —Je devrais rester derrière l’objectif. Tu es un modèle très inspirant.


  — Tu es déjà en train de transgresser les règles, bella? On dirait que tu cherches vraiment à être punie ce soir?


  Il montra le bord du lit.


  —Viens ici. Je suis sur le point de perdre patience.


  Elle passa la langue sur ses lèvres et appuya sur le bouton pour activer le retardateur et la prise de vue en continu.


  —Oui, maître. Tout est prêt maintenant.


  Elle n’eut pas le temps de s’asseoir au bord du lit que déjà il aboyait un autre ordre.


  —Déshabille-toi!


  Elle s’exécuta. Elle enleva son pantalon, son chemisier, puis ôta son soutien-gorge et sa culotte. Le flash illumina de nouveau la pièce, la faisant sursauter, bien qu’elle sût qu’il allait se déclencher toutes les trente secondes.


  Il sourit.


  —C’est vraiment un instant qui vaut la peine d’être immortalisé.


  Il s’appuya sur les coudes, s’imprégnant de chaque parcelle de son corps nu, et elle se sentit à la fois vulnérable et belle sous son regard.


  —Maintenant, je n’aurai plus à imaginer ton corps et ton visage quand je me branlerai. Je pourrai regarder nos photos.


  Elle frissonna. Elle sentit ses muscles s’alanguir en imaginant André glisser sa main sur sa magnifique queue, pensant à elle pendant qu’il s’adonnait au plaisir solitaire.


  —Cette idée te plaît?


  — Oui, maître, beaucoup.


  Il déboutonna son pantalon et descendit la fermeture éclair. L’appareil photo se déclencha. Il libéra son sexe de son boxer et le caressa sur toute sa longueur. Elle laissa échapper un petit soupir. Elle avait tellement envie de le toucher que ses doigts se crispèrent.


  —À quoi tu penses quand tu te masturbes, bella?


  Elle avait les joues en feu et reporta toute son attention sur un coin du matelas.


  —À beaucoup de choses, maître. Ces derniers temps, je revois juste nos ébats avec Jace et toi et je… brode autour.


  —Regarde-moi dans les yeux, dit-il d’un ton qui ne souffrait aucune objection.


  Elle posa immédiatement les yeux sur son visage. Le regard d’André était féroce.


  —Alors, comme ça, tu brodes autour… Visiblement, on n’est pas assez durs avec toi. Il faudrait peut-être qu’on te pousse un peu plus loin.


  Elle soutint son regard, mais ne répondit pas.


  Il prit sa réaction pour une confirmation.


  —Je vois. Eh bien, puisque tu sembles avoir perdu ta langue, montre-moi simplement comment tu te caresses.


  — Tu veux que je…?


  Elle regarda l’appareil photo.


  Flash.


  —Je n’ai pas bégayé, il me semble. Une punition ne prend pas toujours la forme d’une douleur physique. Montre-moi, bella.


  Il prit de nouveau son sexe et le caressa sans ménagement.


  —Sinon, je vais me branler devant toi, puis je partirai d’ici sans t’avoir touchée.


  Elle ferma les yeux quelques secondes. Elle se concentra. Elle avait été dans toutes les positions imaginables entre André et Jace. Ils l’avaient vue la croupe en l’air, striée par les marques qu’ils avaient laissées dessus. Pourquoi devrait-elle être gênée de se masturber devant André? Pourtant, à l’idée de partager un moment aussi intime que le plaisir solitaire avec André, elle sentit son cœur s’emballer.


  —J’attends. Si tu n’es pas mouillée, tu pourras t’épargner cette punition, dit-il avec un sourire entendu.


  Sans le quitter des yeux, elle posa la main sur les lèvres de son sexe, dont la chair était déjà gonflée de désir. Ses doigts écartèrent les renflements de peau et frottèrent; leur pulpe se mit à briller. Elle laissa échapper un gémissement lorsqu’elle appuya sur son clitoris.


  Flash.


  —C’est bien, bella. Si tu savais comme tu es belle en cet instant. Montre-nous, à moi et à l’appareil, ce qui te donne du plaisir.


  Son approbation lui donna le courage de continuer. Elle glissa ses doigts le long de ses lèvres, les enfonça dans sa chatte et massa son clitoris, mais pas directement.


  Au cours des dernières semaines, elle avait appris à attendre, à repousser l’instant de la délivrance, à ne pas jouir tant que l’un des deux hommes ne lui en avait pas donné la permission.


  Sa main libre remonta le long de son ventre. Elle empoigna un de ses seins et pinça son mamelon en imaginant que c’étaient les dents d’André plutôt que ses doigts.


  Un gémissement plus fort, plus pressant s’échappa de ses lèvres et elle finit par détourner les yeux. Elle renversa la tête en arrière, et ses doigts augmentèrent la pression entre ses cuisses. Elle sentit le sol se dérober sous ses pieds et se demanda combien de temps encore elle pourrait tenir debout. Ses genoux fléchirent, mais elle se redressa.


  —Ne tombe pas. Assieds-toi par terre. Jambes écartées. Ne t’arrête pas, ordonna André.


  Elle ne savait pas comment Jace et lui faisaient, mais ils étaient toujours en phase avec son corps, avec ses besoins. Ils étaient capables de détecter le moindre tressaillement chez elle. Elle se mit à genoux, puis suivit ses instructions. Le béton ciré était froid et dur sous ses fesses brûlantes. Il aurait pu l’inviter à monter sur le lit où elle aurait été plus à son aise, mais il s’agissait d’une punition. Elle écarta les genoux, offrant à André une vue imprenable sur ses parties les plus intimes. Le bout de son sexe était déjà humide et il étala le liquide sur son gland à l’aide de son pouce, dans un mouvement si naturel, si assumé, si masculin, qu’elle en eut soudain la gorge sèche.


  Flash.


  —Montre-moi si ta petite chatte est mouillée et prête à m’accueillir, bella. Je veux savoir si tu as vraiment besoin de moi en toi.


  Elle enfonça deux doigts dans son vagin et les fit aller et venir une ou deux fois dans son conduit qui se resserra autour, faute d’avoir mieux que sa main pour le satisfaire. L’odeur de son excitation se répandit dans la pièce quand elle leva ses doigts luisants vers lui.


  Il descendit du lit, remit son sexe en érection dans son pantalon et avança vers elle. Quand il s’arrêta pile devant elle, elle n’osa pas bouger. Il avait les pieds enfoncés dans le sol, les jambes écartées, une position en somme plutôt menaçante. Il était si près d’elle qu’elle dut pencher la tête en arrière, à un angle fort inconfortable, pour le regarder. Elle se sentit encore plus petite en face de son corps imposant.


  L’appareil se déclencha à nouveau. Le flash illumina le visage d’André, dessinant des ombres menaçantes sur ses traits.


  —Si nous ne sommes les uns pour les autres que des bouts de chair à caresser, que des personnes qui exaucent leurs fantasmes, Evan, alors, continue, caresse-toi jusqu’à l’orgasme. Tu n’as pas besoin de mon aide pour prendre ton pied. J’ai déjà joué le rôle que tu voulais m’assigner ce soir, n’est-ce pas? Celui du type qui est venu ici pour t’utiliser. Un type que tu pourras congédier à ta guise parce qu’il n’est qu’un acteur du jeu.


  Elle tressaillit.


  —André…, non.


  Il leva la main, la paume vers le haut.


  —Alors, montre-moi que je me trompe, bella. Viens avec moi sur le lit et laisse-moi te faire l’amour. À toi. Pas de rôles à jouer. Juste André et Evan.


  Elle ramena les genoux contre sa poitrine, la peau humide à cause de son excitation et de la peur que les propos d’André avaient réveillée.


  —Je ne sais pas si j’en suis capable. J’ai la frousse.


  — Qu’est-ce qui te fait peur? Tu as peur de baisser la garde ou de craquer pour un de nous deux.


  — Des deux, murmura-t-elle.


  Il s’accroupit devant elle, et son expression sévère s’adoucit. Elle sentit la chaleur de sa main sur son épaule.


  —Bella, je sais que la situation est compliquée. Mais le pouvoir est entre tes mains. Si tu peux tomber amoureuse de nous, peut-être dois-tu réfléchir honnêtement à ta relation avec Daniel. À la fin de ces deux mois, si tu ne veux pas nous quitter, tu ne seras pas obligée de le faire. Nous ne bougerons pas d’ici.


  Elle appuya son front contre ses genoux. Ils ne bougeraient pas d’ici, mais elle, si. Elle avait une promesse à tenir. Elle ne pouvait pas manquer à ses engagements.


  Pourtant, à cet instant, elle réalisa que sa peur était bien inutile. Ce dont elle essayait de se protéger à tout prix s’était déjà produit. Elle avait littéralement craqué pour André.


  Et elle était retombée amoureuse de Jace à la seconde où il l’avait embrassée. Elle aurait beau faire marche arrière ou se glisser dans un rôle, le résultat serait le même. Son cœur était déjà pris par ces deux hommes.


  —Emmène-moi sur le lit, s’il te plaît.


  Elle leva les yeux vers lui, croisa son regard.


  —André.


  Le sourire qu’il lui adressa faillit bien la faire pleurer, mais ce n’était pas le moment de verser des larmes. C’était plutôt le moment de lâcher prise et d’être vraiment elle-même avec l’un des deux hommes qu’elle aimait. Ce qu’elle n’avait plus fait depuis le soir où elle s’était glissée dans la chambre de Jace alors qu’elle n’avait que seize ans.


  André passa les mains sous elle et la transporta jusqu’au matelas, où il la déposa doucement. Alors qu’il s’apprêtait à défaire les boutons de sa chemise, elle tendit la main et l’interrompit dans sa tâche.


  —Je peux?


  — Avec plaisir.


  Evan se redressa légèrement. Prenant son temps, elle passa chaque bouton dans son œillet, révélant peu à peu le torse musclé et bronzé d’André. Elle sentit sa respiration s’accélérer sous ses doigts chaque fois qu’elle ouvrait un bouton.


  Elle repoussa le haut de sa chemise sur ses épaules et la fit glisser le long de ses bras. Envahie par un sentiment d’inquiétude, elle posa une main sur son cœur.


  —Tu ne portes pas de gilet pare-balles?


  Il appuya sa main sur la sienne.


  —Ils tiennent vraiment trop chaud. Je l’ai enlevé à la fin de ma journée de travail.


  — Oh!


  Elle enleva sa main et embrassa l’endroit où elle l’avait posée auparavant.


  —Tant mieux. Parce que je m’apprêtais à te passer un sacré savon.


  Il pouffa.


  —J’aime souffrir un peu, oui, mais je n’ai aucune envie de recevoir une balle dans l’un de mes organes vitaux.


  — Ah oui? Tu aimes souffrir un peu? Voyons voir ça.


  Elle baissa la tête et utilisa la pointe de sa langue pour jouer avec l’anneau qui transperçait le téton d’André. Elle aspira la boucle en argent dans sa bouche et tira dessus sans trop de ménagements. Il la récompensa par un petit grognement.


  La main d’Evan ondula jusqu’à la taille de son pantalon, dont le bouton était déjà ouvert, puis descendit la fermeture éclair de son boxer. Le sexe d’André était dur et chaud dans sa main. Elle le caressa sur toute sa longueur, regrettant de ne pas le sentir sans protection en elle. Elle savait que Jace et lui se soumettaient à des tests régulièrement; c’était la condition pour rester membre du Ranch. Et Dieu savait qu’elle ne risquait pas de contracter la moindre maladie. Mais les deux hommes pensaient qu’elle couchait avec Daniel et ils devaient donc se protéger de l’inconnu. Elle ne pouvait certainement pas leur dire la vérité. Elle se pencha et déposa un baiser, bouche ouverte, sur le bout de son sexe. Depuis qu’elle l’avait vu se caresser, elle avait très envie de le sentir contre sa langue, une saveur salée et épicée qu’elle avait désormais mémorisée.


  Il toucha ses cheveux.


  —Attends, bella. Ce boxer m’étrangle.


  L’interrompant momentanément dans sa tâche, André enleva son pantalon, son boxer, prit un préservatif dans son portefeuille, puis jeta ses vêtements dans un coin de la pièce. L’appareil continuait à se déclencher toutes les trente secondes, mais elle n’y prêtait plus attention. Tout ce qui l’intéressait, c’était cette beauté masculine dans toute sa splendeur, devant elle.


  —Ça va mieux?


  Il se pencha et l’embrassa doucement sur les lèvres.


  —Beaucoup mieux.


  Il tenta de changer de position pour se mettre au-dessus d’elle. Mais elle le repoussa sur ses fesses.


  —Je n’en avais pas encore terminé avec toi.


  Il se rassit en souriant, puis s’appuya sur les coudes, assumant totalement sa nudité.


  —Eh bien, loin de moi l’idée de t’empêcher de mener à bien ta mission! Tu peux y aller, beauté.


  Elle se mit à genoux et prit le sexe d’André dans sa bouche, le léchant, le goûtant, savourant la liberté de toucher et de sucer comme elle l’entendait. En jouant le rôle de soumise avec André et Jace, elle avait passé beaucoup de temps agenouillée, à leur donner du plaisir quand ils l’exigeaient. Avant de les rencontrer, la fellation n’avait été pour elle qu’un préliminaire amusant. Quelque chose qu’elle faisait pour aider le type à jouir. Mais son expérience avec ces deux hommes avait complètement modifié son point de vue.


  Désormais, elle se délectait de son aptitude à donner du plaisir. Elle aimait sentir un homme frissonner sous l’effet des soins qu’elle lui prodiguait. Après avoir eu les yeux bandés, après avoir été attachée si souvent, elle avait appris à se concentrer sur ses autres sens. Elle appréciait pleinement désormais le goût terreux de la peau d’un homme, l’odeur de son corps chaud et excité(un mélange de sueur pure et de savon pour Jace, une eau de Cologne musquée pour André). L’expérience s’était muée en immersion sensuelle dont elle ne pouvait plus se passer. Son échelle de Richter sexuelle enregistrait la moindre tension dans les muscles d’André alors que sa bouche montait et descendait le long de son membre.


  Décidant d’aller encore plus loin, elle le prit dans sa main et lécha la base de son sexe, puis s’aventura plus bas. Très lentement, elle passa la langue le long de ses bourses.


  Il se cramponna à ses cheveux, ses cuisses musclées s’écartèrent pour lui faciliter l’accès.


  —C’est incroyable.


  Elle sourit. Un homme qui se rasait de si près à cet endroit méritait vraiment d’être récompensé. Elle prit un de ses globes sensibles dans sa bouche et enroula sa langue autour. Le corps frémissant, il prit sa tête entre ses deux mains.


  —Si tu continues comme ça, bella, tu vas tester une nouvelle forme de gel pour les cheveux.


  Elle recula de quelques millimètres seulement.


  —C’est un peu ma façon de te remercier pour toute la patience dont tu as fait preuve avec moi…


  Des gouttes de sueur perlaient sur son front quand il baissa la tête pour la regarder.


  —Oh! c’est donc ça?


  Elle déposa une série de baisers sur son ventre jusqu’à sa poitrine, rampant sur son corps, puis mordilla sa lèvre inférieure.


  —Non, en toute honnêteté, j’adore sucer ta bite.


  Les yeux d’André s’assombrirent et elle sentit son estomac se nouer.


  —Tu es la femme la plus parfaite que j’aie jamais rencontrée.


  Elle rit.


  —Je parie que tu dis ça à toutes les filles.


  Il prit son visage dans ses mains et la regarda avec le plus grand sérieux.


  —Non, Evan, ce n’est pas vrai. Il passa le pouce sur sa bouche.


  —Mi alma es tuya.


  Evan ouvrit la bouche pour lui demander ce que ça voulait dire, mais il s’était déjà penché vers elle pour l’embrasser. Sa bouche couvrit la sienne, et leurs langues s’enroulèrent dans une danse endiablée qui fit vibrer chaque molécule du corps d’Evan. Elle sentit une véritable ardeur dans ce baiser, un certain désespoir même, comme si André craignait qu’elle ne s’évapore s’il ne la serrait pas assez fort contre lui. Elle voulait le rassurer, lui dire qu’elle était là, qu’elle n’allait pas s’en aller. Mais ils savaient tous deux que ce n’était pas vrai. Ils devaient considérer chaque instant passé ensemble comme un cadeau précieux. Parce qu’ils n’auraient bientôt plus ce luxe.


  Elle appuya son front contre le sien.


  —S’il te plaît, André, j’ai besoin de toi.


  Dans un enchevêtrement de mains et de jambes, le préservatif fut bientôt en place et elle se retrouva très vite sur le dos avec André sur elle.


  —Moi aussi, j’ai besoin de toi, bella. Tu n’as pas idée à quel point.


  Le flash illumina la pièce à l’instant où leurs corps s’unirent.


  Leurs gémissements se mêlèrent au bruissement des draps quand il s’enfonça profondément en elle. Elle ferma les yeux, savourant la délicieuse sensation procurée par cette invasion, mais la voix d’André la rappela immédiatement à l’ordre.


  —Non. Regarde-moi. Je veux te voir tout entière.


  Le cœur battant, elle souleva les paupières et le regarda. Elle avait pensé ne pas pouvoir être plus nue qu’elle ne l’avait déjà été avec eux, mais en plongeant ses yeux dans ceux, marron et profonds, d’André, tandis qu’il allait et venait en elle, elle se sentit plus exposée que jamais. Il prit sa main, la porta à sa bouche, déposa un baiser dessus sans interrompre les mouvements de son bassin. Elle frissonna au simple contact de ses lèvres.


  —Maintenant, tu peux te caresser, bella.


  Il posa sa paume là où il la voulait.


  —Je veux te sentir jouir autour de moi.


  Sans le quitter des yeux, elle glissa son doigt le long de son clitoris. La petite pointe était lisse, enflée, et attendait désespérément la délivrance. Dès qu’elle appuya dessus, son sexe se resserra autour d’André, dont le visage exprima immédiatement la volupté qui l’envahissait à cet instant.


  Elle n’avait jamais regardé un amant aussi intensément. Elle n’avait jamais vu chaque nuance de ses sensations traverser ses traits. C’était beau, sexy et tellement intime.


  Elle faisait tourner ses doigts sur son clitoris pendant qu’il allait et venait en elle, calquant son rythme sur le sien. Son système nerveux fut traversé d’une multitude de sensations fulgurantes, stimulant chaque parcelle de son corps et de son âme. Elle se sentait pleinement vivante. Elle ne pourrait pas tenir beaucoup plus longtemps, pas après tout ça, pas avec les yeux d’André qui la baisaient tout autant que son corps. Pourtant, elle avait envie de résister un peu plus longtemps. De savourer cet instant. Non. De savourer André.


  De sa main libre, elle toucha la joue mal rasée d’André. Elle sentit la chaleur de sa peau sous ses doigts.


  —Tu es plutôt parfait, toi aussi.


  Les petites rides autour de ses yeux se creusèrent, comme si les paroles d’Evan étaient trop fortes pour lui, et il se pencha pour prendre possession de sa bouche. Elle ouvrit ses lèvres pour lui et accepta tout ce qui se cachait derrière son baiser: le désir, la douleur, la séparation qui se profilait à l’horizon. Ces sentiments mêlés les consumèrent et il augmenta le rythme de ses hanches quand ils commencèrent tous les deux à basculer. Elle cambra la nuque, interrompant le baiser et laissa échapper une plainte.


  —André.


  — Laisse-toi aller, bella. Laisse-toi complètement aller, pour moi.


  Son corps obéit à son injonction, comme un soldat bien entraîné. Les sensations la submergèrent complètement à un rythme effréné.


  —Oh mon Dieu!


  Elle cria lorsque les spasmes de l’orgasme assaillirent son corps, André la rejoignit bientôt, et ils jouirent ensemble. Elle trouva de nouveau sa bouche, inhala son râle de plaisir et continua à l’embrasser pendant que son corps se contractait autour de lui. La chaleur de son sperme se répandit comme un doux feu en elle. L’appareil s’enclenchait toujours toutes les trente secondes tandis qu’ils redescendaient peu à peu. Pendant quelques minutes, ils se laissèrent bercer par le son de leur respiration saccadée, puis André posa les lèvres sur la courbe de son cou. La sueur de son front se mêla au lustre de la peau d’Evan.


  —Pas mal pour notre première fois, murmura André.


  Elle passa la main sur ses cheveux humides à la base de sa nuque.


  —Notre première fois?


  Il leva la tête pour la regarder.


  —Tu n’as jamais été seule avec moi. J’ai toujours été le troisième pour toi.


  Quand elle avait entamé cette relation si particulière avec Jace et André, elle avait pensé qu’André serait un bonus bienvenu, un magnifique tampon entre elle et Jace. Pourtant, elle avait réalisé avec le temps que son cœur n’avait pas fait cette distinction. Son cœur les voulait tous les deux. Les aimait tous les deux. Elle appuya son front contre le sien.


  —André, tu n’as jamais été que ça pour moi.


  Il sourit, mais ils se figèrent tous les deux quand ils entendirent des bruits de pas.


  —Qu’est-ce que…? dit André en s’écartant d’elle, immédiatement en état d’alerte maximale.


  Il n’eut pas le temps de finir sa phrase qu’un homme entrait déjà dans le studio.
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  —Qu’est-ce qui se passe ici, bordel?


  Evan ramena le drap sur elle pour couvrir son corps et celui d’André. Elle avait l’impression que son cœur allait exploser et briser ses côtes.


  —Merde, Daniel. Tu m’as fait une de ces peurs!


  — Mince alors, excuse-moi, Evan! lâcha-t-il d’un ton plein de sarcasmes. Je n’ai pas fait exprès d’entrer dans le studio dont je paie le loyer et de te surprendre en plein milieu d’une partie de jambes en l’air.


  Elle serra les dents.


  —Calme-toi.


  Daniel les regarda tour à tour avec dédain.


  —Tu veux que je me calme? C’est bien ce que tu me demandes? C’est qui ce type, d’abord?


  André remua sous les draps, il était certainement en train d’enlever son préservatif.


  —Ça ne te regarde pas vraiment, mon pote.


  — Et comment! hurla Daniel qui fixa Evan avec impatience. Evan?


  L’appareil photo se déclencha, le flash illumina la pièce.


  —Qu’est-ce que…?


  Daniel regarda l’appareil sur son trépied, le visage cramoisi.


  —Putain, c’est incroyable! Comment as-tu pu être aussi stupide, Evan?


  — Hé! aboya André.


  Elle posa la main sur l’avant-bras d’André pour l’empêcher d’aggraver une situation déjà catastrophique.


  —Daniel, s’il te plaît. Sors d’ici, laisse-nous nous rhabiller. On pourra parler de tout ça en privé, toi et moi.


  — Ah oui? Alors, comme ça, tu te soucies de discrétion, maintenant? C’est un peu tard, tu ne crois pas?


  Il donna un coup de pied dans le trépied, et l’appareil préféré d’Evan alla s’écraser sur le sol.


  Elle le regarda bouche bée.


  —Daniel!


  André se leva d’un bond, nu comme un ver, et en pétard. Daniel ouvrit de grands yeux avant même qu’André ne l’eût empoigné par le col de sa chemise et soulevé en le plaquant contre le mur.


  —Plus un mot, enfoiré! C’est toi qui t’es infligé cette situation! Ose encore une fois insulter Evan et tu auras affaire à moi! C’est toi qui lui as donné la permission de faire ça.


  Il serra la chemise de Daniel un peu plus fort dans son poing.


  —Et je n’hésiterai pas à te mettre un coup de pied au cul, que tu sois avec ou sans pantalon.


  Daniel laissa échapper un petit cri, puis il ferma les yeux. André marqua une pause, baissa la tête, puis recula d’un pas.


  —Qu’est-ce que c’est que cette merde?


  Evan suivit son regard et vit, de profil, la protubérance dans le pantalon de Daniel. Apparemment, Daniel n’avait pas été insensible au corps nu d’André et à son traitement autoritaire. André lâcha la chemise de Daniel et regarda tour à tour Evan et Daniel. Une fois. Deux fois. Elle entendit presque les pièces du puzzle s’emboîter dans sa tête.


  Elle se leva tout en gardant le drap enroulé autour d’elle.


  —André, s’il te plaît. Pars, d’accord? Ça va aller. Je vais parler à Daniel.


  Daniel se retourna, visiblement honteux à cause de ce corps qui l’avait trahi.


  —Je te retrouve à la maison, Evan.


  André s’avança jusqu’au coin de la pièce, où il avait jeté ses vêtements, et s’habilla sans regarder Evan. Il ne prit pas la peine de remettre la ceinture à laquelle était fixé son étui de revolver. Il la porta en bandoulière. Le silence entre eux était si épais qu’il en était étouffant. André se retourna. Toute la tendresse qui adoucissait ses traits quelques minutes auparavant avait disparu.


  —C’est pour la gloire, Evan?


  — André…


  — C’est pour l’argent? Tu es prête à tout pour l’argent? demanda-t-il d’un ton aussi tranchant que du fil de fer barbelé.


  Elle recula comme s’il venait de la gifler.


  —Tu peux partir.


  Il secoua la tête.


  —Oui, je pense que c’est une bonne idée.
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  Le claquement sec de la porte résonna dans tout le loft, et Jace faillit lâcher la bière qu’il tenait. Il referma le frigo avec son pied et jeta un œil dans la salle de séjour, où André venait de faire irruption, les traits déformés par la colère.


  Merde. Jace pensait avoir eu un mauvais jour, mais l’arrivée fracassante d’André lui fit comprendre que quelqu’un avait déjà décroché la palme de la journée la plus merdique.


  —Euh…, salut, dit Jace avec prudence.


  André jeta ses clés sur la table basse en verre et se laissa tomber dans le fauteuil.


  —Salut.


  — Je crois que tu as besoin d’un petit remontant.


  André leva les yeux, regarda la bière dans les mains de Jace.


  —Il nous reste du Jack Daniel’s?


  —Oui, je crois. Je vais le chercher.


  Jace sortit la bouteille presque pleine du meuble où ils rangeaient les alcools et en versa une dose dans un verre à jus de fruits.


  —Il est homo, putain, annonça André sans préambule. Homo.


  André fixa Jace comme s’il devait comprendre de quoi il parlait. Jace fronça les sourcils. Considéra le verre. Versa une double dose.


  —D’accord… De qui parlons-nous? De ton suspect?


  André fronça les sourcils.


  —Quoi? Non. Le docteur Dan.


  Jace serra le verre dans ses mains.


  —Quoi?


  — Le fiancé d’Evan. Elle va nous quitter pour épouser un type qui n’aime même pas les femmes.


  Jace le dévisagea. Digéra ses paroles. Vida le verre qu’il venait de servir à André.


  Le liquide brûla le fond de sa gorge et il toussa.


  —Et comment tu le sais?


  André passa sa main dans ses cheveux qui tombaient sur sa nuque.


  —Je suis allé la voir ce soir.


  — À son travail?


  — J’avais besoin de la voir. J’ai…, j’ai eu une journée de merde et, je ne sais pas, je voulais la voir.


  Jace connaissait ce sentiment. Il avait été plus que déçu quand Evan lui avait envoyé un texto pour lui dire qu’elle ne pourrait pas passer ce soir. Mais il savait qu’il lui était interdit d’aller dans son studio. Ils avaient tous accepté de bien séparer leur relation, si on pouvait l’appeler ainsi, de la vie «réelle» d’Evan.


  —Tu n’aurais pas dû y aller.


  — Tu ne crois pas que je le sais? Je n’ai pas pu m’en empêcher.


  Jace versa une autre dose de whisky et apporta le verre à André.


  —Alors, qu’est-ce qui s’est passé?


  — Je lui ai fait l’amour. Ce n’était pas que du sexe, Jace. C’était bien plus que ça.


  Il but son verre cul sec et fit la grimace.


  —Bon Dieu, je sais qu’elle a ressenti la même chose.


  Jace s’assit de l’autre côté du divan en expirant bruyamment.


  —Tu l’aimes?


  Soudain sur ses gardes, André posa le verre vide sur la table basse.


  —Et alors? Tu crois que tu es le seul à avoir ce privilège?


  — Je ne l’aime…


  Jace passa sa main sur son visage.


  —Merde.


  Il n’avait pas fait part de ses projets à André quand il avait décidé de tout faire pour retenir Evan auprès d’eux après cette soirée sur le balcon. Il avait continué à se comporter comme s’ils avaient conclu un marché pour deux mois.


  Pour les protéger tous les trois au cas où ça ne marcherait pas. Mais il n’avait jamais pu cacher quoi que ce soit à André. Ce mec était capable de lire les pensées des gens comme si elles étaient écrites au feutre sur leur front.


  —Tu savais.


  André eut un sourire narquois.


  —Tu as craqué pour elle à l’instant même où elle est revenue dans ta vie. Et j’ai vu à quel point tu as baissé ta garde ces dernières semaines quand elle est avec nous. Tu la courtises comme si ta vie en dépendait.


  Jace sentit la colère gronder en lui.


  —Alors, pourquoi tu es tombé amoureux d’elle, toi aussi? Si tu savais que j’avais déjà des sentiments pour elle.


  André laissa échapper un petit rire sans joie.


  —Ah! je vois! Parce que je ne suis pas autorisé à sentir quoi que ce soit. Je suis juste la bite numéro deux. L’éternel second rôle. Ça veut dire quoi, ça?


  Jace grogna et se passa la main dans les cheveux.


  —Non, c’est pas ça. Mon Dieu! Quand est-ce que c’est devenu si compliqué? Maintenant, elle a trois mecs qui se battent pour elle?


  Le canapé grinça quand André se leva pour aller remplir son verre. Il prit la bouteille et versa le whisky. Il tournait le dos à Jace. Les secondes passaient; André fixait son verre, mais ne buvait pas.


  —Je ne vais pas me battre avec toi pour l’avoir, J, dit-il d’une voix calme. Je vous veux tous les deux… Je vous aime tous les deux.


  Son aveu frappa Jace de plein fouet dans la poitrine, lui ôtant la capacité de respirer et encore plus de réagir. André l’aimait? Pas comme un meilleur pote avec qui il partageait tout? Il comprit au ton d’André, à sa posture(les épaules voûtées) que c’était quelque chose de beaucoup plus sérieux, quelque chose qu’il gardait pour lui depuis un bon bout de temps. Merde. Voilà des années qu’il partageait des femmes avec André. Ils aimaient bien se tripoter tous les deux pendant certaines scènes, mais jamais il n’aurait pensé qu’André recherchait autre chose. Leurs interactions sexuelles avaient toujours été… légères, désinvoltes. Même si André était bisexuel, Jace savait que son ami avait toujours rêvé d’avoir une relation stable. Un coup, rapide, anonyme avec un soumis au Ranch à l’occasion, peut-être. Mais André n’avait jamais songé à entamer une relation sérieuse avec un homme, pas avec son travail ni avec sa famille très catholique. Sa vie en aurait été complètement bouleversée. Jace prit sa tête dans ses mains. Il ne savait pas quoi dire. Ni même ce qu’il ressentait vraiment au fond de lui. Il aimait toucher André. Et il n’avait aucun complexe avec sa sexualité. Il avait toujours été plus attiré par les femmes, mais avait toujours été contre les étiquettes. Toutefois, une relation durable? Un vrai ménage à trois, avec un autre homme et une femme?


  —André, je…


  Il leva la tête.


  —Ne dis rien.


  André vida son verre, le dos toujours tourné.


  —Ça n’a pas d’importance de toute façon. Evan va déménager à Los Angeles. Ce n’est pas au docteur Dan qu’elle a demandé de partir ce soir, et pourtant il s’est comporté comme un vrai trou du cul avec elle et en plus il s’est mis à bander en me voyant nu. C’est à moi qu’elle a dit de partir. C’est envers lui qu’elle est loyale.


  — Mais pourquoi voudrait-elle d’un simulacre de mariage?


  — J’en sais rien, mon pote.


  Il se retourna pour regarder Jace. Ses yeux trahissaient les émotions qui se bousculaient en lui.


  —Peut-être qu’elle a compris que l’amour fait beaucoup trop souffrir.


  Sur quoi, André se dirigea vers sa chambre et ferma la porte derrière lui. Le petit clic fut encore plus assourdissant que s’il l’avait claquée.
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  Evan entra comme une furie dans la maison; elle voyait rouge. Elle avait miraculeusement réussi à rentrer chez elle sans enfreindre toutes les règles du Code de la route. Elle avait mal aux doigts à force de se cramponner au volant. Comment ose-t-il? Comment Daniel avait-il osé lui parler ainsi, casser son appareil, piquer une crise comme s’il était son véritable fiancé? Elle poussa la lourde porte en bois du bureau de Daniel qui heurta le mur dans un bruit assourdissant. Daniel et Marcus levèrent brusquement la tête de l’écran d’ordinateur sur lequel ils étaient en train de regarder quelque chose. Daniel se leva.


  —Evan…


  — Tu peux me dire ce qui t’a pris tout à l’heure? l’interrompit-elle.


  Daniel frappa du poing sur son bureau.


  —C’est toi qui me demandes ça? C’est pourtant toi qui étais en train de baiser comme une sauvage avec un étranger devant un fichu appareil photo.


  Marcus contourna le bureau et s’assit dans un fauteuil de l’autre côté. À l’évidence, il préférait se mettre un peu en retrait. Elle mit ses mains sur ses hanches.


  —Et tu peux m’expliquer la différence? Tu voulais que je me trouve un amant. C’est ce que j’ai fait.


  — Dans un club. Un club privé où personne ne te verrait.


  — Je l’ai rencontré au club. Et personne ne nous a vus à part toi.


  Daniel se retourna, prit une page sur son imprimante et la posa brusquement sur le bureau.


  —Ce soir peut-être. Mais qu’en est-il quand tu as décidé de baiser Jace Austin? Tu sais qui t’a vue alors?


  Sa voix tonitruante lui agressa les tympans.


  —Quelqu’un avec un putain d’appareil photo haute résolution!


  Elle regarda la photo sur le bureau et reconnut son profil. La jupe remontée sur les cuisses, la tête rejetée en arrière en pleine extase, les mains de Jace entre ses jambes. Le visage de Jace était un peu caché par le garde-fou en métal du balcon, mais le photographe avait parfaitement réussi à prendre son visage à elle; il était on ne peut plus reconnaissable. Elle laissa échapper un hoquet de surprise et porta la main à sa bouche.


  —Comment est-ce que tu as eu cette photo?


  — Le site spécialisé dans les potins qui va sortir le scoop demain. Ils m’ont envoyé l’info. Une source anonyme leur a vendu la photo. Ils n’ont pas encore pu déterminer qui était le type sur la photo– bien que Marcus l’ait immédiatement reconnu–, mais il est absolument indéniable que la femme, c’est toi. Ils voulaient savoir si j’avais une déclaration à faire.


  Il se laissa tomber dans son fauteuil et pinça son nez.


  —Est-ce que tu te rends compte, Evan? Les journaux vont s’en donner à cœur joie après ça.


  — Daniel, je…, je ne sais pas quoi dire. Je pensais que personne ne pouvait nous voir sur ce balcon.


  Il leva les yeux vers elle.


  —Je ne comprends pas comment tu as pu être aussi imprudente. Ça pourrait tout faire foirer.


  Elle sentit son estomac se nouer. Elle vint s’asseoir sur le fauteuil à côté de Marcus.


  —Je suis vraiment désolée.


  Marcus posa la main sur son genou et le serra.


  —Calmez-vous. Tous les deux. Il n’y a encore rien de fait. Il faut que nous retournions la situation à notre avantage.


  — Et comment on fait? demanda Daniel avec brusquerie. Je suis censé être le spécialiste du couple, bordel!


  — Calme-toi, Danny, dit Marcus en décochant à Daniel un regard qu’Evan avait désormais appris à reconnaître: celui du dominant qui donne un ordre à son soumis. Il arrive qu’un des membres du couple ait une relation extraconjugale. Ça ne serait pas la première fois qu’une femme trompe son partenaire! Alors, il faut qu’Evan reconnaisse publiquement qu’elle a fait une erreur. Et toi, tu admettras qu’avec tous ces déplacements professionnels, tu as négligé ton couple. Ensuite, vous direz tous les deux que vous voulez sauver votre relation, que vous êtes très attachés l’un à l’autre et que vous allez surmonter cette crise.


  — Attends une seconde, dit Evan en écarquillant les yeux. Je vais devoir jouer le rôle de la fille qui trompe son fiancé?


  Marcus fronça les sourcils.


  —Oui, bien sûr. Il n’y a pas d’autres solutions.


  Incrédule, elle regarda tour à tour Marcus, puis Daniel.


  —Oh! bien sûr que si. Nous pourrions avoir une relation très ouverte ou je ne sais pas… Pourquoi ne serais-tu pas un peu honnête pour une fois? Tu pourrais dire que tu as découvert que tu préférais les hommes.


  — Sûrement pas.


  — Non!


  Quand les deux hommes refusèrent en chœur, elle eut envie de prendre la tête de l’un pour taper celle de l’autre.


  —Evan, je ne peux pas faire ça, dit Daniel, passant de la colère à la supplication. Les gens n’accepteront aucune de ces versions. Je risquerais de perdre tous mes fans, sauf les plus larges d’esprit. Tous les autres nous rejetteront. Nous perdrions notre contrat à la télévision en un clin d’œil.


  — Donc, à la place, tu sacrifies ma réputation! Tu fais de moi la salope qui a osé tromper son fiancé pourtant si parfait.


  — Je ne rejetterai pas toute la responsabilité sur toi. Je dirai que je t’ai négligée, que l’infidélité révèle souvent un problème de couple. Il ne s’agit pas uniquement de l’individu qui va voir ailleurs.


  Il tendit la main au-dessus du bureau pour prendre la sienne.


  —Chérie, je sais que c’est beaucoup demander. Mais j’ai besoin que tu sois avec moi cette fois. Ne brise pas notre avenir avant même que nous n’ayons commencé. Tu peux faire ça pour moi?


  Elle regarda sa main tendue et sentit son estomac se nouer jusqu’à la nausée. Daniel l’avait sauvée autrefois. Il l’avait protégée avec une férocité implacable quand ils étaient dans la rue. Si elle n’avait jamais été violée, battue, si elle n’avait pas été tuée pendant qu’ils vivaient dehors, c’était grâce à lui.


  Le grand frère qu’elle n’avait jamais eu. Combien de fois avait-il pris un coup de poing dans la mâchoire pour la défendre? Ou pire. Il avait été le seul, avec sa mère, à être vraiment loyal envers elle. Le seul à être toujours là pour elle dans n’importe quelle circonstance. Elle prit une profonde inspiration et posa sa main dans la paume ouverte de Daniel.


  —D’accord. Je vais le faire.


  Marcus et Daniel s’affaissèrent dans leur fauteuil, soulagés. Daniel entrelaça ses doigts avec les siens.


  —Merci, Evan. C’est très important pour moi.


  Elle soupira.


  —Dites-moi juste ce que je dois dire et faire.


  — Ce n’est pas toi qui parleras. Je ne veux pas que tu mentes ouvertement devant les caméras. Nous allons t’envoyer dans un hôtel quelques jours, le temps que la pression retombe un peu, que les gens digèrent le scoop et s’intéressent de nouveau à autre chose.


  Marcus retourna la photo qui était toujours sur le bureau. Il tapota le verso.


  —Et il faut que tu dises à Jace Austin que sa collaboration avec notre société est terminée et qu’il ne doit plus avoir aucun lien avec toi. C’est une décision irrévocable, qui prendra effet immédiatement.


  Elle retira sa main de celle de Daniel et reporta toute son attention sur Marcus.


  —Quoi?


  Il fronça les sourcils.


  —Nous ne pouvons pas l’associer à notre livre ou à notre émission maintenant qu’il a couché avec toi. Et si quelqu’un le reconnaissait sur la photo? Il faut que tu rompes tout contact avec lui. Les médias vont te surveiller de très près.


  Evan eut la sensation que la température avait chuté de vingt degrés dans la pièce et que l’air ne circulait plus à l’intérieur. Plus de Jace. Plus jamais… Et son commerce?


  —Tu ne peux pas rompre tes engagements avec lui. La survie de son commerce en dépend.


  — Il aurait dû y réfléchir avant de baiser ma fiancée, rétorqua Daniel d’un ton sec.


  Elle tapa sur le bureau avec sa main.


  —C’est toi qui nous en as donné la permission, Daniel! Il est membre du Ranch.


  Elle passa la langue sur ses lèvres.


  —Et…


  Daniel plissa les yeux.


  —Et quoi, Evan?


  — Et nous avons une histoire, tous les deux.


  — De quoi tu parles? demanda Daniel en se penchant, les coudes sur le bureau.


  — C’était lui, Daniel. Celui que j’aimais. Celui que j’ai fui…


  Elle vit à l’expression de son visage qu’il avait compris.


  —Le type qui t’a mise enceinte!


  Elle hocha la tête.


  —Sauf que, ça, il ne le sait pas.


  — Merde, grogna Marcus. Ça pourrait vraiment faire des vagues si la presse découvre qui il est et se met à fouiller dans votre passé, à tous les deux.


  Cette perspective lui fit froid dans le dos. Non…


  —Ton changement de nom devrait te protéger. Et ton dossier de placement en famille d’accueil est confidentiel. Si nous parvenons à calmer le jeu rapidement, personne ne devrait fouiller dans ton passé.


  Daniel recula sur son fauteuil et se leva en soupirant.


  —Va préparer tes affaires. Et débarrasse-toi de Jace, Evan. Ce soir.


  — Mais son commerce va en pâtir et, s’ils découvrent qui il est, il va passer pour un briseur de ménage, protesta-t-elle. Il ne mérite pas ça.


  — Eh bien, c’est un retour de bâton, dit Daniel en se dirigeant vers la porte. Peut-être qu’il mérite de souffrir à son tour après ce qu’il t’a fait subir à l’époque.


  Elle regarda Marcus, dans l’espoir d’une réponse différente de sa part, mais il affichait une expression résignée.


  —C’est la seule solution, chérie. Tu allais devoir lui dire au revoir de toute façon.


  Il se leva et lui tapota l’épaule.


  —Quelle différence ça fait si c’est quelques semaines plus tôt?


  Elle secoua la tête. Aucune différence. Elle avait toujours su qu’elle devrait quitter Jace et André au bout du compte. Mais elle n’aurait jamais pensé laisser un tel chaos dans son sillage. Et elle n’aurait jamais pensé non plus être si désespérée. Comme si son existence stable s’écroulait sous ses pieds. Comme si elle ne pouvait concevoir un avenir sans Jace et André.


  Un sentiment de panique, puissant et amer, la submergea. Elle sentit sa peau se couvrir d’une sueur collante et humide. Non, elle n’était plus cette fille. Et elle n’était pas comme son père. Elle n’avait pas ce genre de pensées destructrices. Elle ferma les yeux et croisa les bras en se balançant d’avant en arrière tandis que la panique l’assaillait. Elle enfonça ses ongles dans la peau de ses bras, optant pour la douleur dans un ultime effort pour se concentrer. Elle ne pouvait pas s’aventurer sur ce terrain-là. Plus maintenant. Elle était plus forte que ça. Cette séparation forcée… ne… la… briserait… pas. Elle mit la main dans sa poche et sortit son téléphone. Elle fit défiler ses contacts, les doigts engourdis. Il répondit à la première sonnerie.


  —Ev?


  Elle déglutit pour chasser la boule qui s’était formée dans sa gorge et qui la paralysait.


  —Il faut qu’on parle.
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  Evan ouvrit la porte, prit une profonde inspiration pour se donner du courage et laissa entrer Jace dans sa chambre d’hôtel. Elle n’avait aucune envie de le voir dans un cadre si intime, mais elle n’avait pas vraiment eu le choix.


  Il était hors de question d’aller chez lui ou dans un endroit public au cas où quelqu’un serait déjà en train de surveiller le moindre de ses faits et gestes. Et elle n’allait certainement pas l’inviter dans la maison qu’elle habitait avec Daniel. Ainsi, l’hôtel qu’elle avait choisi pour se faire oublier pendant quelques jours était la seule option.


  Jace lui passa devant, les mains dans les poches, une expression indéchiffrable sur le visage. Elle ferma la porte derrière lui, mais, la main figée sur le bouton de porte, ne se retourna pas. Elle sentit son regard transpercer son dos. Comment allait-elle faire? Elle ne pouvait même pas le regarder sans avoir envie de pleurer. Elle allait craquer, c’était certain.


  —Une invitation dans une chambre d’hôtel à deux heures du matin…, en général, c’est un plan cul. Mais j’ai comme l’impression que ce n’est pas pour ça que je suis là, dit-il d’un ton neutre.


  Les épaules d’Evan s’affaissèrent.


  —Non, en effet.


  — André m’a dit pour Daniel.


  Oh! Cette révélation semblait bien insignifiante à côté de ce qu’elle avait à lui annoncer désormais.


  —Je m’en doutais.


  — Pourquoi, Ev? Pourquoi tu te maries avec Daniel?


  Il parlait d’une voix parfaitement neutre; pourtant, il se trahit en prononçant le dernier mot.


  Sa peine était perceptible. Elle se retourna pour lui faire face, les bras croisés, les mains serrant ses coudes, comme si elle cherchait physiquement à se contenir.


  —C’est… mon meilleur ami. Je l’aime.


  Il s’appuya contre le bureau.


  —Comme tu m’aimais autrefois?


  Elle détourna le regard, déjà au bord des larmes.


  —Tu sais que ce n’est pas la même chose. Daniel et moi…, ça fonctionne, d’accord?


  — Non. Je ne suis pas d’accord, dit-il.


  Son côté dominant était tout à fait perceptible dans sa voix.


  —Tu ne pourras pas me convaincre qu’un mariage sans sexe va t’apporter le bonheur. Pas depuis que je t’ai vue t’éclater avec André et moi. Tu dois profiter de tout ce qu’une relation peut offrir.


  Elle sentit sa gorge se serrer davantage, mais rassembla ses forces et tenta d’ignorer le désir que les mots de Jace avaient réveillé.


  —Quelqu’un nous a pris en photo sur le balcon, Jace. Les clichés seront publiés demain.


  — Quoi? Qui? siffla-t-il.


  Elle se permit de le regarder.


  —Je ne sais pas. Mais ça n’a pas d’importance. Je suis la seule à avoir été identifiée sur la photo. Si nous arrêtons tout maintenant, personne ne te reconnaîtra, je pense.


  — Arrêter?


  — Oui.


  Elle essuya ses paumes moites sur son jean et s’éloigna de la porte. Il s’était appuyé contre le petit bureau dans la pièce; elle s’assit donc au pied du lit, le plus loin possible de lui.


  —Je vais reconnaître que j’ai trompé Daniel. Dire à tout le monde que nous allons surmonter cette crise.


  Il écarquilla les yeux.


  —Tu vas faire quoi?


  Il se redressa complètement.


  —Il n’en est pas question, Ev. Je me fiche de savoir que Daniel est ton grand ami; tu ne vas pas ruiner ta réputation pour sauver la peau de ce dégonflé qui n’a même pas les couilles d’assumer ce qu’il est.


  Elle joignit les mains, les yeux rivés sur sa bague de fiançailles.


  —Tu ne comprends pas. Je lui dois cette faveur en quelque sorte.


  Elle regarda Jace.


  —C’était le garçon sur le pont le fameux soir où je suis partie de chez toi. Celui qui m’a protégée tous les jours depuis.


  Jace se laissa tomber sur la chaise de bureau en gémissant. Il passa ses mains dans ses cheveux ébouriffés.


  —Merde.


  — Il m’a sauvée et je me suis promis de l’aider à réaliser son rêve. Il ne serait jamais arrivé là où il est aujourd’hui si les gens avaient su qu’il était homo.


  Elle soupira.


  —Et ce mariage va m’offrir ce que je n’ai jamais eu auparavant: la stabilité. La garantie que je ne vivrai plus jamais ces années de galère.


  — La stabilité? dit-il d’un ton railleur. À quel prix, Ev? L’argent vaut-il la peine de renoncer au véritable amour? À un homme?…


  Il marqua une pause, passa la langue sur ses lèvres.


  —Ou à des hommes qui pourraient te donner tout ce dont tu as besoin sans conditions?


  Elle détourna les yeux.


  —Le sexe et l’amour, ce n’est pas tout à fait pareil, Jace.


  — Ne me raconte pas d’histoires, Ev. Crois-moi, je suis tout à fait capable de faire la différence.


  Il se leva et traversa la chambre pour venir s’accroupir devant elle. Ses grandes mains se refermèrent sur celles, tremblantes, d’Evan.


  —Et je sais très bien ce que je ressens pour toi. Ce que j’ai envie de vivre avec toi.


  Ses yeux se remplirent de larmes et elle laissa ses paupières fermées.


  Il poursuivit.


  —Je ne peux pas rivaliser avec un contrat mirobolant pour animer une émission télévisée. Mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas payer mes factures. Même si mon magasin devait péricliter un jour, il me suffirait de passer un coup de fil pour retrouver mon job de conseiller financier.


  Elle secoua la tête.


  —Ce n’est pas une question d’argent.


  — Alors, c’est quoi?


  — Je ne peux pas lui tourner le dos. Daniel a toujours été là.


  Elle mordit sa lèvre inférieure.


  Il lâcha ses mains.


  —Quand moi je t’ai laissée tomber, c’est ça? dit-il d’une voix beaucoup plus froide.


  Ce n’était pas ça du tout, mais elle avait vu une porte ouverte, un moyen de le repousser et de les sauver tous les deux.


  —J’ai besoin de quelqu’un sur qui je peux compter. De quelque chose de sûr.


  Jace se leva, les bras croisés, le visage de marbre.


  —Très bien.


  — On a passé du bon temps ensemble, mais je ne suis qu’un jeu pour toi et André. Une de vos conquêtes.


  Elle faillit s’arrêter quand elle vit Jace tressaillir comme si elle l’avait giflé, mais elle se força à continuer.


  —Combien de filles avez-vous eues au Ranch? Combien de temps leur accordez-vous avant de les larguer pour passer à la suivante?


  — Tu sais très bien que tu es beaucoup plus que ça pour moi, dit-il avec raideur.


  Elle eut un sourire narquois.


  —Ça fait un mois que tu es avec moi, Jace. Un mois. Tu es prêt à renoncer à tes orgies à trois, à te ranger, à mener une petite vie tranquille et confortable?


  Ses joues rougirent.


  —Je n’en sais rien, Evan. C’est nouveau pour moi aussi, d’accord? Tout ce que je sais, c’est qu’André et moi, on…


  Elle sentit son cœur se serrer et retint son souffle. André et Jace quoi? Elle ne savait pas si elle mourait d’envie d’entendre la suite ou si elle voulait se boucher les oreilles et se mettre à chanter à tue-tête.


  Il avança vers elle et posa ses mains sur le lit, de part et d’autre de ses hanches. Il ne la touchait pas, mais il était si près d’elle qu’elle dut se pencher en arrière. Ses muscles se contractèrent sous son tee-shirt, comme s’il mourait d’envie de la prendre et de la secouer. Il baissa la tête pour avoir les yeux à la même hauteur que les siens.


  —Tu sais quoi? Ça ne fait rien. Tu as raison. Pourquoi voudrais-tu ce que nous avons à t’offrir? Il vaut mieux que tu optes pour le joli petit conte de fées que tu t’es inventé. Le mari qui a réussi dans la vie et qui semble être fou de toi, l’argent qui te permettra d’acheter tout ce que tu veux, et la garantie que tu ne souffriras jamais. Parce que ce n’est… pas… réel…, bordel.


  Ces derniers mots cinglèrent dans l’air comme un fouet. Elle en eut presque le souffle coupé. Ses accusations, sa présence imposante, sa chaleur… Elle était sur le point d’appuyer sur control-alt-supprimer. Malgré les protestations de son esprit, son corps réagissait à la proximité de Jace, la pointe de ses seins durcit sous son tee-shirt fin.


  —Jace.


  Elle prononça son nom comme si elle le suppliait, mais elle ne savait pas si elle le suppliait de partir ou de rester.


  Il baissa les yeux, le regard brûlant.


  —Enlève ton jean.


  Elle revint brusquement à la réalité.


  —Quoi? Non, nous ne pouvons pas.


  Il se redressa et la fixa.


  —Je ne te le redemanderai pas. Tu m’as promis un mois de plus. Si tu veux rompre notre accord, tu me dois au moins cette nuit.


  Elle eut l’impression que sa langue s’était transformée en papier de verre. Le ton dominant de Jace, sa beauté et sa carrure imposante dressée au-dessus d’elle, l’amour qu’elle ressentait pour lui. C’était plus qu’elle ne pouvait supporter. Elle ferma les yeux, tentant de réprimer son désir qui palpitait dans son bas-ventre.


  —Jace, s’il te plaît.


  Il lui saisit le bras et la força à se lever avec une brutalité qui lui coupa le souffle. Il trouva les boutons de son jean, les ouvrit, puis tira son pantalon le long de ses jambes.


  Sa brusquerie aurait dû effrayer Evan, lui donner envie de s’enfuir. Elle ne pouvait pas le laisser faire. Pourtant, elle ne pouvait pas se résoudre à bouger. Elle se contentait de le regarder. De le désirer.


  Il se redressa et prit son menton dans sa main.


  —Si tu dois le dire, dis-le maintenant, soumise.


  Le safe word. Elle savait ce qu’il lui demandait. Pourtant, elle fut incapable de le prononcer.


  Il la lâcha.


  —À genoux.


  Les muscles de ses jambes se relâchèrent sans que son cerveau leur en ait donné l’ordre et elle tomba lourdement sur la moquette. Il s’assit sur le lit et écarta les jambes. Elle crut qu’il allait lui demander de le sucer, mais il la hissa sur ses genoux, à plat ventre. Elle tendit machinalement les bras pour s’appuyer sur le sol, mais il fut plus rapide qu’elle. Il lui prit les poignets et les ramena le long de son corps, puis il passa le bras sous sa taille, l’empêchant de remuer.


  —Ne bouge pas, dit-il d’une voix ténébreuse.


  De sa main libre, il fit glisser sa culotte le long de ses cuisses, puis posa sa paume contre son sexe en feu. Elle savait parfaitement ce qu’il allait trouver. Il enleva sa main et frotta ses doigts moites contre sa cuisse comme pour dire: «Ta bouche peut me raconter des histoires, mais ton corps rétablit la vérité.»


  —Jace, ne fais pas ça, supplia-t-elle, consciente que, s’il commençait, elle ne pourrait pas l’arrêter, que la réaction de ses sens prendrait le pas sur sa raison.


  La main de Jace s’abattit sur sa fesse, et une douleur cinglante la fit sursauter, mais il la maintenait si fermement qu’elle ne put bouger.


  —Tu viens de rompre un accord avec ton dominant. Il y a un prix à payer pour ça.


  Il frappa l’autre fesse avec toute sa force. Elle cria, mais il ne s’arrêta pas.


  —Et je crois que tu as besoin d’une petite piqûre de rappel…, car tu n’as plus l’air de savoir ce que c’est de ressentir quelque chose.


  Il tapa l’arrière de sa cuisse.


  —Ce que c’est d’être vulnérable.


  Les coups continuaient à pleuvoir, se mêlant à la montée d’endorphine. Elle était hors d’haleine, grisée par ses sensations, et elle avait tellement envie de lui qu’elle devait se retenir de le supplier.


  —Ce que c’est non seulement d’aimer quelqu’un, mais aussi d’avoir soif de lui.


  Clac!


  —D’avoir besoin de lui.


  Clac!


  —De penser constamment à lui quand il n’est pas là.


  Les larmes qu’elle avait refoulées toute la nuit se mirent à couler et tombèrent sur la moquette. Jace.


  Elle pensait avoir murmuré son prénom, mais aucun son n’était sorti de sa bouche.


  Il la frappa de nouveau, mais il n’y avait aucune férocité dans ce geste. Sa main se posa contre sa peau qui picotait.


  —Je t’aime, bon sang. Et je refuse de te laisser partir, je ne veux pas que tu te persuades que ce n’étaient que des sauteries sans lendemain. Ne me fais pas ça, Ev. Je ne le supporterai pas.


  Incapable de contenir plus longtemps ses émotions, elle se mit à sangloter. Sa poitrine se soulevait à chaque sanglot.


  —Je sais… Ce n’est pas… Je… Désolée.


  Les muscles de Jace se détendirent contre son ventre.


  —Ne sois pas désolée, bébé.


  Il la retourna doucement et la berça contre lui. Sa respiration se fit plus rapide.


  —Je veux juste que tu sois honnête. Il me semble que nous pourrions au moins être honnêtes l’un envers l’autre.


  —Je sais.


  Elle enfouit son visage dans la courbe de son cou.


  —Je t’aime moi aussi, Jace. Je ne suis pas certaine d’avoir arrêté un jour, d’ailleurs.


  Le corps de Jace sembla soupirer tout contre elle, tandis qu’il passait sa main dans ses cheveux.


  —Merci, murmura-t-il. Dieu merci.


  Il se mit debout, la soulevant sans la moindre difficulté, et la porta en contournant le coin du lit pour la déposer au milieu. La peau de ses fesses tressaillit au contact des draps froids, mais son corps ne fit qu’en vouloir davantage. Peu importait ce qui se passait en dehors de cette chambre, elle avait besoin de lui. Sur elle, autour d’elle, en elle. Elle n’avait plus le choix désormais. Il la déshabilla patiemment tout en prodiguant quelques caresses avec parcimonie, juste assez pour attiser le désir d’Evan. Un baiser par-ci. Un pincement par-là.


  Chaque contact semblait nouveau et différent parce qu’il n’y avait pas qu’une pulsion sexuelle derrière, mais bel et bien de l’amour. Quand enfin elle fut entièrement nue devant lui, son corps vibrait comme un diapason.


  Elle voulait le supplier de lui donner plus que quelques caresses, de se coucher à ses côtés dans le lit, mais elle avait peur de parler. Peur de rompre le charme qui les enveloppait. Demain, son monde s’écroulerait, mais cet instant…, cet instant était sacré.


  Il enleva son tee-shirt, ôta ses chaussures et son jean, et Evan put se délecter de cette vision. Ses cheveux blonds qui tombaient sur ses yeux, le corps long et fin d’un nageur, les tatouages tribaux complexes qui s’enroulaient autour de ses biceps, un mauvais garçon doublé d’un archange qui avait déjà pris possession de son âme.


  Il monta sur le lit et écarta les cuisses d’Evan avec ses genoux pour s’installer entre elles.


  —Est-ce que tu as couché avec quelqu’un d’autre qu’André ou moi depuis que tu as fait tes analyses de sang pour le Ranch?


  Elle secoua la tête.


  —Non.


  — Moi non plus.


  Il effleura son clitoris avec la jointure de ses doigts; l’ébauche d’une caresse. Elle sentit néanmoins un frisson parcourir son corps.


  —Tu prends une contraception?


  — Oui, murmura-t-elle.


  Son doigt suivit le contour de son nombril, ce qui lui donna la chair de poule.


  —Je veux te sentir peau contre peau, Ev. Tu es d’accord?


  Elle ferma les yeux pour tenter de calmer sa respiration saccadée. Elle ne désirait rien de plus que ça.


  —Oui…, maître.


  Elle ajouta ce dernier mot non pas parce qu’elle le devait, mais parce qu’il lui semblait juste d’appeler Jace ainsi. Elle savait qu’elle n’appellerait jamais un autre amant de cette façon. Elle appartenait à Jace et André, même si elle ne pourrait jamais se donner complètement à eux.


  Il glissa ses mains sous ses genoux, soulevant ses jambes et les accrochant autour de ses hanches. Son sexe vint chatouiller son orifice, et la sensation de son gland lisse et nu contre sa peau la fit gémir. Il balança les hanches en avant et se glissa en elle avec un grognement.


  —Oh! Ev.


  Le corps de Jace trembla contre elle tandis qu’il se forçait à rester immobile en elle. Elle était encore un peu sensible après ses ébats avec André quelques heures auparavant, mais c’était fabuleux de sentir Jace en elle, sans barrière entre eux, un peu comme un morceau de chocolat particulièrement succulent qui fonderait sur sa langue.


  —Mon Dieu, que c’est bon de te sentir.


  Il s’accouda sur le lit, appuyant son corps contre celui d’Evan, puis il l’embrassa sur la bouche avec passion. Elle passa ses doigts dans ses cheveux et mit tout son désir dans son baiser. Il commença à bouger doucement les hanches, la baisant avec sa queue tout comme avec sa bouche.


  Chaque fois qu’il ramenait son bassin en arrière à un rythme particulièrement lent, elle sentait un vide en elle, car il lui manquait déjà. Elle posa ses mains sur ses épaules, enfonçant ses ongles dans ses muscles, le suppliant en silence de la prendre complètement. De la prendre sans ménagements. De lui faire oublier demain.


  Il interrompit son baiser.


  —Ça va, chérie? Je ne veux pas te faire mal. Je sais qu’André et toi…


  Elle rougit de honte en repensant qu’elle avait déjà couché avec un homme ce soir. Les joues écarlates, elle détourna les yeux, puis murmura.


  —Ça va.


  — Hé!


  Il prit son visage entre ses mains, la forçant à le regarder.


  —Ne sois surtout pas gênée. Je ne suis pas Daniel. Je ne vais pas te faire payer pour quelque chose que je t’ai autorisée à faire.


  — Je n’ai jamais couché avec André quand tu n’étais pas là. Je ne savais pas comment tu…


  — Ça t’a plu?


  Elle mordit sa lèvre inférieure.


  —Oui.


  — Tu l’aimes?


  Elle tenta de détourner les yeux une fois encore, mais il tenait son menton.


  —Je ne… peux pas vous aimer tous les deux.


  — Et pourquoi pas?


  Il effleura ses lèvres avec son pouce.


  —On t’aime tous les deux. On se fiche complètement des règles!


  Elle cligna des yeux pour chasser ses larmes.


  —Et tu sais ce que ça me fait de vous imaginer tous les deux en train de vous rouler par terre dans ton studio?


  Son sexe se raidit un peu plus en elle, répondant à sa place.


  —Je regrette juste de ne pas avoir été là pour mater.


  Elle le regarda à la dérobée sous ses paupières mi-closes.


  —On a pris des photos.


  — Ah! nom de Dieu, dit-il, les traits déformés par le désir contenu.


  Il s’enfonça en elle si brusquement qu’elle laissa échapper un cri.


  —Tu me rends dingue, Ev. Si tu as mal, tu ferais mieux de me le dire tout de suite, parce que, sinon, je vais te baiser comme un fou.


  — Vas-y, supplia-t-elle. S’il te plaît.


  — Tiens-toi à la tête de lit et ne la lâche surtout pas, ordonna-t-il.


  Il se redressa pour se retrouver en position agenouillée et poussa les genoux d’Evan vers son torse, l’écartelant tellement qu’elle se sentit sur le point de se briser en deux, puis il plongea en elle, le plus profondément possible.


  Elle gémit si fort qu’elle eut peur d’avoir réveillé les clients qui dormaient dans les chambres voisines. La position permettait vraiment à Jace de s’enfoncer au plus profond. Il posa les mains sur l’arrière de ses cuisses, la maintenant bien en place, et il la baisa avec une brutalité érotique.


  Elle aurait aimé fermer les paupières, transportée par ce tumulte de sensations, mais elle ne voulait pas se priver de ce spectacle. La férocité qui brûlait dans les yeux verts de Jace, sa peau dorée luisante de sueur, les muscles de son torse qui se tendaient. Mon Dieu, comment allait-elle faire pour se passer de lui à nouveau? Ses doigts se cramponnaient aux lattes de la tête de lit tandis qu’elle s’efforçait de chasser toutes ses pensées et de s’abandonner complètement au moment présent.


  Jace modifia l’angle de son corps, posant ses chevilles sur ses épaules, et il libéra ses mains pour pouvoir toucher son clitoris tandis qu’il allait et venait en elle.


  Son corps entier sembla se contracter à l’instant même où il effleura sa pointe cachée, gonflée, alors que son sexe frottait contre un point en elle qui envoya un signal à toutes ses terminaisons nerveuses. Oh mon Dieu!


  Les coins de la bouche de Jace se retroussèrent, et un sourire coquin se dessina sur ses lèvres comme s’il voulait dire: «Je t’ai bien eue.»


  Avant de rencontrer ces deux hommes, elle avait décidé que le fameux point G était un mythe. Pourtant, comme avec tout le reste, Jace et André avaient balayé ses certitudes.


  —Jace, implora-t-elle cependant qu’il poursuivait son double assaut et qu’elle avait mal aux jointures des doigts à force de s’agripper à la tête de lit. Maître, je ne sais pas si je peux…


  — Vas-y, bébé, dit-il, à bout de souffle lui aussi. Viens pour moi.


  Elle se mit à respirer bruyamment, se laissant submerger par la vague de plaisir qui l’envahissait. Le sexe de Jace qui allait et venait en elle sans protection, ses doigts qui la touchaient, ses fesses à elle qui continuaient à la piquer, ses muscles douloureux à cause de la position un peu inconfortable, tous ces éléments se mirent à tourbillonner pour former une boule de feu qui brûla en elle avec une force implacable.


  Puis, il toucha une dernière fois ce fameux point et tout explosa autour d’elle.Un cri surgit des tréfonds de son être tandis que son corps était secoué de spasmes.


  Des mots, certains intelligibles, d’autres non, se déversèrent de ses lèvres. Elle l’appela «Jace», elle l’appela «maître», elle en appela à Dieu…, mais quand elle lui dit «Je t’aime», Jace s’autorisa lui aussi à jouir.


  Un fluide, chaud et doux, se répandit en elle, et les grognements de Jace se joignirent aux siens. Ils étaient tous deux en pleine extase.


  Quelques instants plus tard, il roula sur le côté et l’attira tout contre lui, la protégeant de son corps large et puissant.


  Les minutes passèrent, et elle crut qu’il avait fini par s’endormir, mais sa voix calme se glissa dans son oreille.


  —Merci. Je n’avais pas fait l’amour sans préservatif depuis que j’ai couché avec toi la première fois.


  Elle ouvrit la bouche.


  —Quoi? Pas même avec ta fem…


  — On utilisait les préservatifs comme moyen de contraception…


  Il nicha sa tête contre son cou.


  —Je suis tellement content que tu aies été ma première.


  Elle eut un pincement au cœur. Comment allait-elle pouvoir faire ce qui lui incombait de faire? Elle préféra le taquiner pour se protéger.


  —Moi aussi. Je ne pensais pas pouvoir être la première pour toi, en quoi que ce soit.


  Il rit.


  —Tu es en train de me faire passer pour un don Juan?


  Elle frotta ses fesses contre son bas-ventre.


  —Je cherchais plutôt le terme masculin correspondant à «catin».


  Il lui pinça les fesses.


  —Petite impertinente.


  — C’est l’hôpital qui se moque de la charité.


  Il déposa un baiser sur son épaule.


  —Je te signale que tu as aussi été mon premier amour, Ev. Ça ne peut pas compter pour rien.


  Elle détourna les yeux.


  —J’étais juste une fille paumée, Jace.


  — Nous étions tous les deux paumés, mais mon amour pour toi n’en était pas moins réel.


  Sa voix trahissait son émotion.


  —Tu ne peux pas imaginer à quel point je me suis senti mal quand je me suis réveillé le lendemain matin et que j’ai réalisé que tu étais partie, que je ne te reverrais peut-être plus jamais.


  La peur se nicha au creux de son ventre. Jace la retourna vers lui, mais elle fut incapable de le regarder dans les yeux.


  Il repoussa les mèches de cheveux humides qui tombaient sur son front.


  —Demande-moi de rester, Evan. Demande-moi de rester et nous affronterons ensemble ce que demain mettra sur notre route. Ne me quitte pas encore une fois.


  Sa voix suppliante faillit l’anéantir. Lui arracha le cœur et le laissa battre, impuissant, dans les mains de Jace.


  Comme elle ne pouvait pas répondre, elle l’embrassa longuement tout en passant ses doigts dans ses cheveux. Elle le serra contre elle, mémorisant son odeur, le contact de sa peau contre la sienne. Gravant dans sa mémoire chaque nuance de son être.


  Parce que, de tous les ordres qu’il lui avait donnés, celui-ci était le seul auquel elle ne pourrait pas obéir.


  Une heure plus tard, il dormait. Quant à elle, elle s’était habillée et avait préparé ses affaires. Elle le regarda une dernière fois, étalé sur le lit, sa poitrine se soulevant régulièrement, son visage parfaitement lisse et apaisé. Une image qu’elle ne pourrait jamais effacer de sa mémoire.


  Puis elle ouvrit la porte et partit. Laissant son cœur derrière elle, auprès de lui.
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  Jace tendit le bras, cherchant un peu de chaleur, le corps d’Evan, mais sa main heurta la table de nuit sans avoir trouvé d’autres obstacles sur son chemin. Ainsi, avant même d’ouvrir les yeux, il sut. Il sut qu’elle n’était pas dans la douche ni dans le hall de l’hôtel en train de boire une tasse de mauvais café. Elle était partie. Il n’était pas assez à ses yeux pour la faire rester. Il se mit sur le dos; la déception l’enveloppa comme une nappe de pétrole, elle alourdit ses membres et enroba sa gorge. Il l’avait perdue de nouveau.


  Elle lui avait dit qu’elle l’aimait. Il l’avait crue. Pourtant, elle était partie quand même pour porter le chapeau à la place d’un ami, sacrifiant ses chances à elle de vivre une véritable histoire d’amour. Tout ça pour tenir une promesse? Ou n’était-ce qu’une excuse pour quitter Jace plus facilement? Si Daniel n’avait pas été là, Evan aurait-elle vraiment accepté de tenter l’expérience d’un ménage à trois avec André et lui?


  Il avait offert à Evan tout ce qu’il avait: son cœur sur un plateau d’argent avec un petit brin de persil en prime et un «Je t’aime». Et elle avait pris ses jambes à son cou. Il regarda le plafond, la lumière voilée de l’aube entrait dans la pièce, et les ombres changeaient au fur et à mesure que le soleil montait dans le ciel et que ses rayons passaient par l’interstice des rideaux. Le souffle puissant du climatiseur de l’hôtel offrait une bande-son assourdissante à ses pensées contradictoires.


  Qu’était-il censé faire désormais?


  Son instinct primaire lui dictait de se bouger le cul et de partir à sa recherche. De la poursuivre et de la menotter à lui jusqu’à ce qu’elle accepte de lui donner une seconde chance. Il voulait lui montrer qu’il était capable de la rendre heureuse. Or, il avait fait l’erreur de courir après une femme qui ne voulait pas vraiment de lui. Une fois.


  Il n’allait certainement pas se faire avoir une deuxième fois. Il avait couru après Diana jusqu’au jour où elle avait fini par céder. Elle avait manipulé son ego avec maestria, avait littéralement hypnotisé Jace et lui avait fait croire qu’il était le seul homme pour elle. Le seul qui pouvait prendre soin d’elle. Elle avait exploité son besoin de reconnaissance, de prouver qu’il était le héros de quelqu’un et pas seulement le raté de la famille. Avec le recul, il réalisait combien elle était manipulatrice et instable. L’avocat qui l’avait défendu lors du divorce avait dit de Diana qu’elle avait une personnalité borderline: elle cherchait toujours à être au centre de l’attention, à se faire admirer, elle avait un penchant destructeur.


  Pourtant, Jace s’était entiché d’elle et était tombé dans le piège qu’elle lui avait tendu. Une fois marié, il avait passé son temps, tel un idiot amoureux, à jouer le mari idéal. Pendant ce temps, elle s’était appliquée à vider son compte en banque et à baiser avec le type qu’elle voulait vraiment.


  Plus jamais il ne subirait une telle humiliation. Si Evan pensait que son mariage factice avec le Dr Dan la rendrait heureuse, eh bien, il ne s’y opposerait pas. Jace en avait assez de mener une campagne perdue d’avance.


  Evan venait de prouver ce qu’il pensait depuis cinq ans: il était juste un bon coup, quelqu’un avec qui on passait du bon temps, mais certainement pas le héros de ses partenaires.


  Et le plus important dans la vie, c’était de s’en tenir à ce qu’on savait faire de mieux. Désormais, il serait encore plus facile de respecter cette règle fondamentale. Après son divorce, il avait pratiquement cessé de croire à l’amour, et l’espoir qui venait de renaître s’était évanoui quand la personne qui l’incarnait avait quitté furtivement la chambre d’hôtel sans même laisser un mot derrière elle.


  *


  Evan était assise dans le hall d’entrée du Ranch et tripotait le fermoir de sa montre, l’ouvrant et le refermant. Les clics se succédaient à intervalles réguliers, comme le va-et-vient d’un métronome, apaisant quelque peu ses nerfs à vif. Inspire. Expire. Ne pense pas. Ne sens pas.


  Elle avait quitté l’hôtel sans savoir où elle allait… En revanche, elle savait parfaitement qu’elle ne pouvait pas rester dans cette chambre et encore moins rentrer chez elle.


  Où se trouvait sa «maison», d’ailleurs? Elle eut soudain le sentiment qu’elle n’avait plus eu de véritable «maison» depuis la mort de sa mère. Partout où elle avait vécu ensuite, elle avait été considérée comme une étrangère, un fardeau dans certains cas. Un accessoire dans d’autres.


  Sa voiture s’était engouffrée sur la voie rapide qui quittait la ville sans qu’elle l’y ait consciemment invitée à le faire. Elle ne savait pas si le Ranch était vraiment le genre d’endroits où on pouvait se pointer sans avoir réservé auparavant, mais elle n’avait rien à perdre. Au moins pourrait-elle se terrer dans l’un des bungalows et s’effondrer en toute discrétion. Le réceptionniste s’était montré plutôt gentil quand Evan était entrée, les yeux injectés de sang, traînant sa valise derrière elle comme une bannière où elle aurait inscrit: Je n’ai nulle part où aller. Pourtant, l’inspection discrète à laquelle il s’était livré ne lui avait pas échappé: il avait remarqué ses vêtements froissés, ses cheveux peignés à la hâte avec ses doigts. D’après son état, elle aurait certainement été plus à sa place dans un centre de désintoxication que dans un lieu comme celui-ci.


  Il lui avait dit d’attendre dans l’un des fauteuils en cuir de vache, puis avait disparu derrière une grosse porte en acajou qui semblait hurler: «N’entrez surtout pas!» Dix bonnes minutes s’étaient écoulées depuis. Elle commençait à se demander s’il allait revenir. Peut-être devait-elle partir. Peut-être devait-elle chercher un motel au bord de la route.


  Les grains de poussière qui irritaient ses yeux chaque fois qu’elle clignait des paupières lui rappelèrent toutefois que, si elle reprenait la route, sa voiture finirait certainement avec un tronc d’arbre sur le capot. La porte s’ouvrit enfin, mais ce fut Grant Waters qui apparut et non le réceptionniste. Il portait un jean Wrangler et avait jeté une chemise en tissu écossais sur un débardeur, mais ses cheveux bruns ondulés étaient ébouriffés et il avait troqué ses bottes habituelles contre des tongs.


  —Mademoiselle Kennedy, dit-il de son accent traînant du Texas qui aurait certainement incité une nonne à enlever sa culotte. Que me vaut le plaisir de votre visite?


  — Mince, dit-elle en se levant pour aller à sa rencontre. Je ne savais pas qu’il allait vous tirer du lit. Je suis vraiment désolée.


  — Pas de problème, j’étais dans l’armée avant. Je suis capable de me lever à l’aube. En particulier pour l’un de mes membres.


  Au lieu de lui serrer la main, il posa un doigt sous son menton, la fit relever la tête et décrypta son expression comme un parent qui essaie de prendre son enfant en flagrant délit de mensonge.


  —Camden a dit que vous aviez peut-être pris quelque chose, mais ce n’est pas le cas, apparemment. Que se passe-t-il, ma chère? Qui vous a donné ce regard perdu?


  Elle recula pour échapper à son contact et à son regard qui en savait trop.


  —J’ai juste besoin d’un endroit où dormir. Avez-vous des chambres libres ce soir?


  Il croisa les bras et la regarda tout en tapotant ses biceps avec ses doigts.


  —Malheureusement, non. Il y a une grande cérémonie du Collier ce week-end. De nombreux couples y participent. Alors, nous sommes complets pour les prochains jours.


  Sa réponse atterrit comme un sac de pierres sur les épaules d’Evan, et elle eut la sensation que ses os allaient se briser sous le poids de tout ce qu’elle avait vécu ces dernières heures.


  —Je vois.


  — Je suis désolé, ma chère, dit-il sincèrement.


  — Ce n’est pas grave. Je n’aurais pas dû venir de toute façon.


  Elle prit la poignée de sa valise.


  —Je vais reprendre la route et me chercher un motel. Pas de problème.


  Elle tenta de soulever sa valise, mais en vain. On aurait dit qu’elle était remplie de briques. Pourtant, il n’y avait que quelques vêtements à l’intérieur. Grant la vit se débattre, se pencha, puis posa sa main sur la sienne toujours sur la poignée.


  —Attendez.


  Elle lâcha la valise et se redressa.


  —Qu’est-ce qui se passe?


  Il la dévisagea longuement. Son regard sembla la transpercer pour aller au-delà de cette enveloppe qui la protégeait et voir ce qu’il y avait vraiment à l’intérieur d’elle. Son instinct lui dicta de détourner les yeux, de les baisser, de les poser partout sauf sur lui, mais le regard fixe de Grant la gardait captive tout autant que les menottes d’André l’auraient fait.


  Finalement, il détourna à son tour les yeux et souleva la valise d’Evan sans la moindre difficulté.


  —Vous allez rester avec moi. Vous êtes fatiguée.


  Elle cligna les yeux, puis elle intégra ce qu’il venait de lui suggérer. Oh merde. Le Dom avec un «D» majuscule lui ordonnait de rester avec lui? Cela signifiait-il…?


  —Quoi? Oh non… Je ne peux…


  — Vous restez, un point, c’est tout, dit-il comme s’il était le maître absolu de l’univers. Je ne vais certainement pas vous laisser reprendre la route et risquer de vous tuer ou de tuer quelqu’un d’autre.


  — Mais je ne peux pas…


  Il posa sa main libre sur son épaule.


  —Calmez-vous, Evan. Ce n’est pas une invitation à caractère sexuel. Si c’était le cas, vous le sauriez déjà. J’ai une chambre d’amis. Elle est toute simple, mais vous pouvez vous y installer pour le week-end.


  Elle sentit tous ses muscles se relâcher.


  —Je ne veux pas vous déranger.


  — Vous ne me dérangez pas, rassurez-vous. Venez, maintenant; il est temps d’aller vous coucher.


  Il passa le bras autour de ses épaules et elle ne put s’empêcher de se laisser aller contre lui. La batterie interne de son corps était complètement déchargée.


  En d’autres circonstances, elle aurait peut-être protesté plus vigoureusement. Elle aurait sans doute été plus réticente à l’idée de dormir dans la maison d’un étranger. Mais, en cet instant précis, elle n’avait qu’une envie: se coucher dans un lit et dormir pour oublier. À tort ou à raison, elle faisait confiance à Grant. Elle sentait instinctivement sa bonté, son honnêteté.


  Grant la conduisit jusqu’à une voiturette de golf garée devant le bâtiment principal et l’aida à s’installer avant de ranger sa valise à l’arrière. Le trajet jusqu’à la maison qu’il habitait fut fort heureusement calme et silencieux. Elle avait pensé que Grant, en bon propriétaire vigilant, lui poserait plus de questions, mais apparemment il n’avait pas l’intention de lui faire subir un interrogatoire. Pour l’instant, du moins. Il lui était impossible de dire ce qui allait se passer une fois le jour levé.


  La maison devant laquelle ils se garèrent était une version modeste des bungalows entourés de cèdres qui étaient disséminés sur la propriété. Une véranda faisait le tour de la maison. Deux des murs donnaient sur les vignes. Simple, mais belle. Petite pour un homme qui disposait d’une telle fortune.


  —Entrons, dit-il en descendant de la voiturette de golf et en prenant sa valise. Le soleil commence à se lever et j’ai des chevaux à nourrir.


  L’intérieur du bungalow avait la même élégance discrète que la garde-robe de Grant. Meubles confortables, décor simple. Pas une seule photo de famille en vue.


  La seule caractéristique, qui aurait pu véritablement emballer un agent immobilier, c’était le mur de vitres sur deux étages qui s’ouvrait sur les vignes et l’horizon au loin.


  —Quelle vue!


  — Merci. C’est pour ça que j’ai choisi cet endroit.


  Elle leva les yeux et s’aperçut que les vitres formaient une pointe au sommet. Pas un rideau en vue.


  —Vous avez en revanche renoncé à votre intimité. Les ouvriers agricoles qui travaillent sur le vignoble pourraient vous voir si vous décidiez de passer une soirée romantique sur le divan, par exemple.


  Il sourit, puis la conduisit le long d’un couloir. Sa grande main posée dans le creux de ses reins lui faisait l’effet d’une compresse chauffante.


  —Ce n’est pas un problème. Je ne ramène jamais de femmes ici.


  Elle se raidit.


  —Quoi? Jamais?


  Il ouvrit la porte sur sa droite et posa la valise dans la chambre.


  —J’ai tout un terrain de jeux à portée de main. Je n’ai pas besoin d’amener qui que ce soit dans mon espace personnel.


  — Alors, pourquoi m’avez-vous laissée venir?


  — Parce que vous aviez besoin de mon hospitalité.


  Il appuya sur l’interrupteur de la chambre. Elle le suivit à l’intérieur.


  —Et parce que vous êtes la soumise de deux très bons amis à moi. Ils voudraient que je veille sur vous et que je vous empêche de reprendre la route.


  — Ils ne doivent pas savoir que je suis ici, dit-elle.


  Les mots lui avaient échappé avant même qu’elle n’ait pu les retenir.


  Il contourna le lit et rabattit la couverture.


  —Oh! Et pourquoi si je puis me permettre?


  — Je… Il s’est passé beaucoup de choses et j’ai besoin de prendre un peu de recul, de m’éloigner pour réfléchir. Personne ne doit être au courant que je suis ici, ni mon fiancé, ni Jace, ni André. Et si des journalistes venaient à appeler…


  Il interrompit son geste et leva les yeux vers elle.


  —Ma chère, les médias ne sauraient même pas quel numéro appeler. Seuls les initiés nous connaissent; pour le reste du monde, nous n’existons pas.


  — Tant mieux, dit-elle en hochant la tête. J’ai besoin d’être seule.


  — Trois hommes à vos basques. Vous vous êtes mise dans de beaux draps…


  — Seriez-vous en train de faire de l’humour? Parce que, si je n’étais pas si fatiguée, je vous jetterais bien quelque chose dessus pour vous faire taire, grommela-t-elle.


  Il pouffa, et son rire de baryton fit se soulever sa poitrine.


  —Désolé, ce n’était pas mon intention. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir? Pas de cadavre dans votre coffre?


  — Non, pas pour le moment. Même si certaines personnes voudront sans doute ma peau à la fin de la journée. La presse va sortir des photos compromettantes et va révéler mon infidélité.


  Il se raidit et la fixa longuement.


  —Mais vous n’avez pas été infidèle. J’ai parlé moi-même à Daniel quand il a fait toutes les démarches pour que vous deveniez membre du Ranch.


  — Oui, eh bien, ça ne passe pas très bien auprès de l’opinion publique en général… Les couples libres ne sont pas forcément populaires. Si je ne porte pas le chapeau, il risque de perdre son contrat à la télévision.


  — Je vois.


  Elle vit son visage s’assombrir et lut sur ses traits une profonde désapprobation, comme un nuage d’orage courant au-dessus des plaines calmes. Elle frémit. Ses pauvres soumises devaient faire tout leur possible pour éviter qu’il ne leur décoche ce regard. Même si elle n’était pas sa soumise, elle chercha une réponse adéquate pour détendre l’atmosphère.


  —C’est la seule solution.


  — C’est votre vie, ma chère. Mais, si vous voulez mon avis, un homme qui se respecte ne laisserait jamais sa femme payer pour ce qu’il a fait. Il a pour tâche de vous protéger de quiconque pourrait vous faire du mal.


  Son gène I-am-a-woman-hear-me-roar[2] se réveilla immédiatement.


  —Je n’ai pas besoin d’un type pour me protéger. J’ai surmonté des situations bien plus difficiles que ça. Ce ne sont pas quelques articles dans la presse qui vont me faire peur.


  Il s’approcha d’elle et posa sa main sur son épaule.


  —Ne montez pas sur vos grands chevaux. Je suis certain que vous pourriez tuer le Cerbère à l’entrée des Enfers si vous deviez l’affronter. Mais c’est justement là la question. Est-ce à vous d’affronter tout ça? N’est-ce pas plutôt à l’homme qui est censé vous aimer de le faire?


  — On croirait entendre Jace.


  Grant esquissa un sourire.


  —Ce type est beaucoup plus sage que la plupart des gens ne le pensent.


  Jace. Elle eut soudain une douleur à la poitrine comme si elle avait couru pendant des kilomètres.


  —Merci pour la chambre.


  Grant baissa la main et se dirigea vers la porte.


  —Reposez-vous, ma chère. Je ne dirai à personne que vous êtes ici, vous avez ma parole. Vous êtes en sécurité pour le moment.


  Grant ferma la porte et la laissa dans le silence.


  En sécurité. Mais seule.


  Elle ne pouvait jamais être l’un sans l’autre, apparemment.


  Il était peut-être temps de l’accepter.


  Elle s’approcha de sa valise, ouvrit la fermeture éclair et regarda ce qu’elle avait rangé dans la pochette avant. Daniel le lui avait donné avant son départ et elle aurait aimé le lui envoyer à la figure. Pourtant, le petit flacon contenant des médicaments prescrits sur ordonnance l’attirait désormais avec ses promesses. Elle sortit les antidépresseurs qu’elle n’avait pas touchés depuis des mois et fit rouler le flacon entre ses doigts.


  Elle regarda la chambre vide, le lit vide, puis alla dans la salle de bains pour prendre un verre d’eau. Elle posa un comprimé dans le creux de sa main et l’avala.


  Il était temps de reprendre le train à destination du pays de l’hébétude. La vie en 3-D faisait beaucoup trop mal.
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  Jace était assis à une table au fond du bar et essayait de noyer son chagrin dans la bière et le rock. Il était d’abord rentré chez lui pour faire la même chose dans un fauteuil plus confortable. Quand il était entré dans le loft, il avait trouvé André en train de préparer ses valises.


  Putains de valises!


  Jace lui avait demandé ce qu’il foutait «bordel!», mais André s’était contenté de hausser les épaules.


  —Je vais crécher chez mon frère quelque temps. Je viendrai chercher le reste de mes affaires quand j’aurai trouvé un nouvel appart.


  Les rares briques qui maintenaient encore les fondations déjà bien ébranlées de Jace s’étaient écroulées sous ses pieds. André partait? Il est vrai qu’ils n’avaient pas beaucoup parlé tous les deux depuis qu’André lui avait avoué ses sentiments. Jace était tombé à la renverse après le gauche-droite qu’il avait reçu: d’abord l’aveu d’André, puis la fuite d’Evan. Déconcerté, il n’avait pas su par où commencer. Pourtant, il n’avait aucune envie de voir André partir.


  —Tu n’es pas obligé de déménager, bordel!


  André avait levé les yeux vers lui, le visage impassible.


  —Si, mon pote, si.


  Et qu’avait fait Jace? Avait-il demandé à André de s’asseoir et de parler avec lui? Lui avait-il dit que, s’il était resté silencieux, c’était parce qu’il ne savait pas comment interpréter les émotions qui bouillonnaient en lui depuis que son ami lui avait avoué ses sentiments?


  Non. Il avait tourné les talons et avait quitté l’appartement. Comme un putain de lâche!


  Et maintenant, Jace avait perdu les deux personnes qui comptaient vraiment pour lui.


  Il but une gorgée de bière et, en proie à un horrible mal de tête, aggravé par le tempo lancinant de la musique, appuya sa tête contre le dossier de la banquette. Il n’aurait jamais dû se laisser aller à avoir des sentiments.


  Il s’était promis de ne plus jamais tomber amoureux, mais peut-être avait-il un côté masochiste plus affirmé qu’il ne l’aurait cru. Il avait l’impression en effet d’avoir passé sa vie à tout faire foirer et à décevoir les personnes qu’il aimait.


  —Tu ajoutes l’alcoolisme à la longue liste de tes vices? demanda une voix féminine familière.


  Jace releva brusquement la tête juste au moment où Diana s’installait sur la banquette en face de lui, ses lèvres rouge cerise tordues dans un rictus moqueur.


  Il ne savait pas pourquoi elle était là, ni comment elle avait pu le retrouver ici, mais il s’en fichait.


  En tout cas, ce n’était pas le moment d’avoir une discussion avec elle. Il avait trop d’alcool dans les veines, trop de colère en lui pour converser avec elle rationnellement.


  —Va-t-en, Di. Je ne suis pas d’humeur à parler avec toi.


  — Je me fiche complètement de ton humeur, dit-elle d’un air pincé. Tu veux me laisser sans ressources, c’est ça? Ne crois surtout pas que je vais rester là à ne rien faire et attendre que tu parviennes à tes fins.


  — Oh! fous-moi la paix, merde! Sans ressources, tu disais?


  Il regarda ses boucles d’oreilles en diamant et la montre Rolex à son poignet.


  —Ça fait cinq ans que tu ne travailles pas et tu vis avec un mec qui gagne deux fois plus que ce que je touchais quand nous étions mariés. À mon avis, tu n’es pas près d’aller faire la queue avec les sans-abri pour avoir un bol de soupe chaude gratuit.


  — L’argent de Greg n’est pas le mien. Il ne croit pas au mariage et nous avons des comptes séparés. Et, après tout ce que tu m’as fait subir pendant nos années de mariage, tu me dois bien ça. J’étais là quand tu as ouvert ta boutique. Elle m’appartient pour moitié.


  Jace ferma les yeux et compta jusqu’à cinq. Je ne vais pas crier après une femme en public. Je ne vais pas la prendre par les épaules et la secouer.


  —Fiche le camp, Diana. Je ne te dois rien du tout. Nous réglerons tout ça au tribunal.


  Elle sortit une chemise en papier kraft de son sac à main et la posa sur la table entre eux deux.


  —Tu n’es pas le seul à pouvoir engager un détective, enfoiré!


  Il regarda la chemise tandis qu’elle l’ouvrait. En haut de la pile, il y avait la photo d’Evan et de lui sur le balcon, celle qui était sortie dans la presse.


  Les yeux brouillés par la rage, il s’agrippa au coin de la table, ravalant tant bien que mal tout ce qu’il avait envie de lui crier à la figure.


  —Espèce de garce! Toujours en train de chercher les histoires! dit-il à voix basse, mais d’un ton menaçant.


  — Oh! je suis désolée. Ça te met en colère? demanda-t-elle en prenant un air de sainte-nitouche. Puisque mon ex-mari essaie de prendre mon argent, je suis bien obligée d’aller chercher des fonds ailleurs. Et cette petite dévergondée qui couche avec lui est tombée à point nommé. Mon détective privé a eu de quoi se mettre sous la dent.


  Jace tapa du poing sur la table; le bruit se mêla à la musique assourdissante.


  —Traite-la encore une fois de dévergondée et je jure devant Dieu que…


  Coupant court à ses menaces, Diana retourna la photo et la posa sur le côté pour laisser apparaître celle du dessous. On y voyait Evan et Jace à Noël, à l’époque où la jeune fille vivait encore dans leur famille.


  Merde. Diana savait.


  Elle passa à la photo suivante. Un cliché en noir et blanc. Evan, encore adolescente, se tenait près d’une fenêtre. Jace fronça les sourcils. Il ne reconnaissait pas l’endroit, mais Evan avait la même tête que lorsqu’elle s’était enfuie de chez eux, sauf qu’elle avait les cheveux un peu plus longs. Son regard descendit plus bas et il se raidit. Evan avait le ventre arrondi, qui pointait sous son tee-shirt.


  Son sang se glaça dans ses veines.


  Diana sourit.


  —On dirait que mon détective est meilleur que le tien. Tu savais que ta petite amie avait été interrogée dans le cadre d’une enquête sur un réseau de pornographie? Ils ont tout un dossier sur elle. Apparemment, elle a appris les ficelles du métier de photographe d’une façon pas très catholique.


  Elle tapota la photo.


  —Et je me demande bien ce que le bébé est devenu?


  Jace entendit à peine ce que Diana était en train de dire. Les sons et les lumières du bar tourbillonnèrent autour de lui tandis que les informations se heurtaient dans son esprit.


  —Pourquoi tu fais ça?


  Elle se pencha sur la table tout en le fixant avec ses yeux de lynx.


  —Le site web m’a donné cinquante mille dollars pour cette première photo. Imagine un peu ce qu’il me donnerait pour le reste.


  Non. Jamais il ne tolérerait qu’on déballe la vie d’Evan sur la place publique. Elle pourrait tout perdre.


  Il appuya ses doigts contre ses tempes.


  —Dis-moi ce que tu veux.


  Elle se cala contre le dossier de la banquette, et son visage, qu’il trouvait mignon autrefois, avait maintenant tout d’une vision cauchemardesque.


  —Cinq cent mille dollars. Je te donnerai toutes les informations que j’ai contre cette somme. Et je renoncerai à ma pension alimentaire.


  Il la dévisagea, l’air incrédule.


  —Un demi-million? Tu as perdu la tête ou quoi? Je n’ai pas une telle somme à ma disposition.


  — Mais ton père, si.


  Il eut soudain la nausée quand il saisit pleinement le sens de ses paroles. Elles se propagèrent en lui comme un virus mortel.


  Elle ne voulait pas uniquement son argent.


  Elle voulait le détruire. Elle voulait qu’il se mette à plat ventre devant son père et qu’il perde le commerce pour lequel il avait travaillé si dur.


  Elle voulait gagner.


  Et puisque la réputation d’Evan était en jeu, il allait la laisser faire.
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  André croisa les bras et laissa échapper un profond soupir tout en s’adossant au bar.


  —Il en a bu combien?


  Eddie, le barman, vérifia l’addition.


  —Assez. Son ex-femme est venue et il est passé de la bière au whisky ensuite. J’allais appeler un taxi, mais je me suis dit que j’allais d’abord essayer de te joindre.


  André hocha la tête et regarda Jace de l’autre côté de la piste de danse bondée. Jace leva son verre qu’il vida d’un trait. André vit sa gorge se contracter et secoua la tête.


  Du whisky. Voilà qui n’était pas bon signe. Jace n’était pas un gros buveur. Quand il se mettait à avaler autre chose que de la bière, c’était qu’il chassait des démons.


  André passa la main sur son visage. Lui qui avait espéré ne pas parler à Jace pendant quelque temps pour leur donner à tous les deux un peu d’espace…


  Pourquoi avait-il eu le malheur de lui dire ce qu’il ressentait pour lui? Il avait commis une erreur monumentale. Jace s’était complètement renfermé sur lui-même, depuis, et ce changement de comportement avait failli le tuer.


  André avait fait d’une pierre deux coups: il avait détruit ses chances d’aller un jour plus loin avec Jace et avait compromis une amitié de longue date. Vlan!


  Pourtant, quand Eddie l’avait appelé, André n’avait pas pu se résoudre à tourner le dos à son ami et à le laisser rentrer chez lui en taxi. Voilà pourquoi il était là. Comme un crétin incapable de s’en aller.


  André se faufila au milieu de la foule sur la piste de danse et se glissa sur la banquette en face de Jace. Jace leva les yeux de son verre vide et gémit quand il reconnut son ami.


  Parfait. C’était donc tout ce qu’il lui inspirait désormais!


  André s’éclaircit la voix.


  —Écoute, je sais que je ne suis certainement pas la personne à qui tu veux parler en ce moment, alors, tu n’es pas obligé de dire quelque chose. Mais il est temps de partir d’ici. Eddie ne te servira plus rien et veut te renvoyer à la maison.


  — Elle a eu un enfant, bafouilla Jace.


  André fronça les sourcils. Super. Non seulement il était ivre, mais en plus il débitait des inepties. Très marrant.


  —Qui? Diana?


  Jace secoua la tête, un mouvement particulièrement lent qui sembla mobiliser toutes ses forces.


  —Non. Elle a eu un enfant. Mon enfant.


  André soupira.


  —Allez, mon pote. Partons d’ici. Tu as trop bu et tu racontes n’importe quoi.


  Jace repoussa son verre vide.


  —J’ai tout fait foirer. Comme d’habitude.


  Mon Dieu! Ils ne risquaient pas d’aller loin à ce train-là. André se leva et passa son bras sous celui de Jace.


  —Ça suffit. On y va, amigo. On verra demain pour le reste.


  Heureusement, Jace n’offrit aucune résistance. André le conduisit jusqu’à sa voiture, l’aida à s’installer et mit la ceinture de sécurité. Jace ne dit pas un mot. Il se contenta d’afficher un air pensif, comme s’il essayait de résoudre des équations trigonométriques sans machine à calculer. André ne savait pas ce qui s’était passé entre Jace et Diana, mais apparemment ils n’avaient pas parlé que de pension alimentaire.


  André voulait lui poser la question. Il voulait aider Jace à surmonter ce qui lui donnait cet air. Mais un fossé s’était creusé entre eux au cours des derniers jours. Et André n’était pas certain de pouvoir construire un pont pour l’enjamber et retrouver leur relation d’avant. Alors, il resta silencieux et compta les pâtés de maisons entre les feux. Vingt minutes plus tard, André avait ramené Jace dans leur loft. Non. C’était le loft de Jace, se rappela André. Ça ne serait plus chez lui désormais.


  Jace avait dessoûlé un peu durant le trajet et il tenait à peu près debout. André l’aida néanmoins à marcher jusqu’à sa chambre. Il se dit que c’était parce qu’il ne voulait pas le voir tomber ou se fendre le crâne.


  Que ce n’était pas uniquement parce qu’il aimait avoir son bras autour de lui. Il était vraiment pitoyable!


  Il aida Jace à s’asseoir au bord du lit, puis s’accroupit pour lui enlever ses chaussures.


  —Pourquoi déménages-tu? demanda Jace.


  Il bredouillait un peu moins, mais les mots continuaient à rouler mollement sur sa langue.


  André leva les yeux et croisa le regard intense de Jace. Il y avait tellement d’émotions dans ses yeux verts qu’André ne tenta même pas d’en identifier une. Il était ivre. C’était là toute l’émotion qu’il voyait dans son regard.


  —Tu sais très bien pourquoi.


  Jace posa sa main sur l’épaule d’André et se pencha au-dessus de lui en s’appuyant sur lui. Bien qu’il sût que Jace n’était pas dans son état normal, André ne put empêcher son corps de réagir à cette posture, et son sexe se durcit aussitôt. Parfait! Le silence se prolongea, et Jace plissa les yeux pour scruter André. André changea un peu de position, mais le regard de Jace se déplaça vers le bas, apercevant sans nul doute ce qu’André essayait de cacher.


  Jace fronça les sourcils. Quelques secondes s’écoulèrent, puis Jace comprit tout à coup.


  —Tu es à la fois un dominant et un soumis? Un switch?


  Merde! Il fallait bien se résoudre à l’évidence: l’instinct de Jace n’avait pas diminué avec l’alcool.


  —Tu es bourré.


  — C’est possible. Alors, si tu me réponds, je ne m’en souviendrai probablement pas.


  Il sourit de cet air désarmant dont il avait le secret.


  André s’assit sur ses talons et regarda Jace dans les yeux.


  —Oui. Avec les hommes du moins. T’es content, ça te fait plaisir? Maintenant, dis-moi s’il faut que je t’aide à te déshabiller ou si tu veux dormir dans tes vêtements.


  — Je vais le faire.


  Jace enleva son tee-shirt et laissa apparaître son torse. André l’avait vu d’innombrables fois, mais cette vision ne le laissait jamais indifférent. Il avala sa salive, la gorge serrée, tandis que Jace se levait et déboutonnait son jean. Bizarrement, il tenait parfaitement debout.


  —Je ne suis pas aussi bourré que tu le penses.


  Les muscles d’André se tendaient de minute en minute. Et l’air dans le loft sembla s’épaissir. Si Jace se déshabillait complètement, André ne pourrait jamais dompter son érection. Il devait sortir au plus vite avant d’aggraver cette situation déjà fort gênante.


  —Bon, dans ce cas, je vais te laisser. Mon frère m’attend.


  André fourra ses mains dans ses poches et se dirigea vers la porte. Sors, sors, sors.


  —Je ne veux pas que tu partes, tu sais, dit Jace.


  André s’arrêta net.


  —Ni que tu déménages, ajouta Jace.


  André secoua la tête, le dos toujours tourné.


  —C’est mieux comme ça. Je ne veux pas foutre en l’air notre amitié. Et si je reste, c’est ce qui va se passer.


  André entendit un bruissement derrière lui; il ne se retourna pas. Il n’avait pas besoin de voir si Jace se mettait à poil. Il fit un pas vers la porte, mais n’eut pas le temps de l’atteindre. Il venait de sentir le souffle de Jace contre sa nuque.


  —Oui, c’est sans doute exactement ce qui se passerait.


  Le sang d’André se figea dans ses veines. Il fit volte-face et vit Jace à quelques centimètres de lui.


  —Qu’est-ce que tu fais?


  *


  C’était une très bonne question. Pourtant, après tout ce qui s’était passé ce soir-là, Jace agissait par pur instinct. Il savait qu’il avait trop bu, mais l’air frais et le trajet en voiture lui avaient éclairci les idées, et il avait réalisé qu’en dépit de tout le reste il voulait qu’André reste.


  Non. Il voulait André. Point à la ligne.


  Et il ne savait que faire de cette pulsion si ce n’est s’y abandonner. Jace baissa la tête, posa sa main sur la nuque d’André et lut toutes les émotions qui se bousculaient dans ses yeux. La peur. La tristesse. Le désir de quelque chose auquel André avait déjà renoncé.


  Puis Jace l’embrassa.


  Un baiser prudent, des lèvres qui se touchaient doucement, abaissant toutes les barrières implicites entre eux. Le dos d’André se raidit sous les doigts de Jace.


  Il était secoué, à l’évidence, mais, après une seconde d’hésitation, il se laissa aller et il ouvrit les lèvres pour renforcer leur connexion.


  Ce baiser ne parut nullement gênant à Jace, contrairement à ce qu’il aurait pu croire. Il se sentait à l’aise avec André, comme si le pas qu’ils venaient de franchir était le prolongement naturel de ce qu’il y avait déjà entre eux.


  Certes, ils s’étaient déjà touchés dans le contexte du Ranch, mais c’était différent. Intime.


  André le repoussa doucement et recula, la mâchoire contractée.


  —Non, pas comme ça.


  — Tu sais pourquoi j’ai commencé à boire ce soir? demanda Jace, décidant de ne pas y aller par quatre chemins.


  C’était maintenant ou jamais. Il n’avait plus rien à perdre ce soir.


  —Parce que tu déménageais et que je n’avais pas eu les couilles de te dire que je voulais que tu restes. Que ça me perturbait au plus haut point, mais qu’à un moment ou un autre quelque chose avait changé entre nous.


  Il s’approcha.


  —Je ne peux pas concevoir ma vie sans Evan. Mais quand je t’ai vu faire tes bagages, j’ai réalisé que, même si je l’avais, il me manquerait quelque chose. Ou plutôt quelqu’un, toi. J’ai besoin de vous deux.


  André ferma les yeux et prit une profonde inspiration, comme s’il cherchait à consolider ses défenses. L’espace d’un instant, Jace crut qu’André allait partir. Exactement comme Evan. Mais les épaules d’André s’affaissèrent.


  —Je jure sur tout ce qui est sacré en ce monde que si, demain matin au réveil, tu mets ce qui se sera passé entre nous sur le compte de l’alcool et de ton ivresse, je te battrai avec ma matraque.


  Jace sourit. Demain, il se chargerait de toutes les merdes qui lui étaient tombées dessus. Il repenserait à l’incroyable nouvelle… Mais ce soir… Ce soir, il avait besoin de tout oublier et de se faire du bien.


  —Tu sais, ce n’est pas souvent que j’ai l’occasion de dire: «C’est la première fois.»


  André regarda Jace de la tête aux pieds, et Jace se rendit compte combien les choses avaient changé entre eux. Un regard appréciateur, vorace. Combien de temps André avait-il caché ce désir flagrant?


  Le sang de Jace migra immédiatement vers son bas-ventre. À l’évidence, sa queue se fichait de savoir si la personne devant lui était un homme ou une femme.


  André s’approcha.


  —Et si ce soir je te montrais juste mes talents de switch?


  Jace haussa les sourcils.


  —Je ne veux pas que tu te précipites. Ta vie est un peu sens dessus dessous en ce moment. Je veux que le jour où tu me baiseras pour la première fois, tu sois vraiment prêt à le faire et pas juste parce que tu cherches un moyen de t’évader.


  — André…


  — C’est ma limite pour ce soir, dit-il d’une voix qui ne laissait aucune place à la discussion. J’ai envie de te sentir en moi, tu ne peux pas savoir à quel point j’en ai envie. Mais ce n’est pas d’actualité pour le moment.


  Jace hocha la tête. Il savait qu’André avait raison. Ce n’était pas une bonne idée de franchir cette énorme limite alors qu’il n’avait pas les idées complètement claires.


  —Alors, qu’est-ce que tu proposes, soumis?


  Les yeux d’André brûlaient de désir et d’impatience.


  —Laisse-moi te faire du bien.


  Le sang se mit à battre dans les veines de Jace, il le sentit palpiter au niveau de ses tempes, puis affluer plus bas. Ils allaient vraiment franchir le pas. Il n’était plus temps de reculer. Jace se lécha les lèvres et laissa son instinct de dominant prendre le pas sur sa nervosité. Il n’avait peut-être jamais fait l’amour avec un homme, mais il savait donner des ordres.


  —Est-ce que tu vas m’obliger à enlever moi-même mon jean?


  André promena son regard sur le torse de Jace jusqu’au bouton ouvert au niveau de sa taille, puis posa de nouveau les yeux sur son visage.


  —C’est vraiment ce que tu veux?


  — Tu es déjà en train de discuter mes ordres, soumis?


  Jace accrocha ses pouces au rebord de ses poches.


  —À toi de vérifier si c’est vraiment ce que je veux.


  André, qui n’était pas du genre à refuser les défis qu’on lui proposait, s’approcha et fit glisser ses doigts jusqu’à la taille de Jace, puis descendit la fermeture éclair de son pantalon. Sa main se referma autour du sexe déjà dur de Jace; le coton fin de son boxer était désormais la seule barrière.


  Le corps de Jace se raidit sous la poigne ferme d’André. Son ami l’avait déjà touché de cette façon auparavant, mais le changement de dynamique, l’intensité entre eux lui donnaient l’impression que c’était la première fois. Il avait toujours tenu André à quelque distance, même dans la chambre. En partie sans doute parce qu’il ne voulait surtout pas dépasser les limites de leur amitié, mais aussi parce qu’il avait toujours pensé qu’André était un dominant à cent pour cent. Jace ne se sentait pas du tout à l’aise dans le rôle de soumis; ainsi, s’il s’était engagé dans une relation avec un autre dominant, il y aurait eu forcément beaucoup de frustration de son côté.


  André caressa le membre de Jace sur toute sa longueur, et Jace posa la main sur son épaule pour se maintenir en équilibre.


  —Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais à la fois dominant et soumis?


  — Parce que c’était plus facile pour moi que tu penses que j’étais uniquement dominant. Je ne voulais pas qu’il y ait de malaise entre nous.


  — Enlève ta chemise, ordonna Jace.


  André s’exécuta sans hésiter et jeta sa chemise sur le sol. Jace le regarda longuement, puis tira d’un coup sec sur son anneau de sein, arrachant un cri perçant à André.


  —J’aurais dû m’en douter! Tu le portes vraiment sur toi que tu es un maso.


  André lui adressa un sourire ironique, mais ses pupilles s’étaient dilatées à cause de la douleur soudaine.


  —Ça te pose un problème?


  — Non. Ça me donne plutôt envie de t’attacher et de vérifier si tu reçois les coups aussi bien que tu les donnes.


  Les mots lui avaient échappé sans qu’il ait vraiment eu le temps de réfléchir à ce qu’il disait. Et la surprise sur le visage d’André reflétait parfaitement l’étonnement de Jace.


  Pourtant, quand il regarda André, ses muscles lisses et tendus, sa respiration plus rapide, l’érection visible sous la fermeture éclair de son pantalon, il réalisa que l’idée de dominer André et de le baiser ne lui paraissait plus du tout bizarre.


  C’était même plutôt… tentant et délicieusement interdit. Et il fut soudain sincèrement déçu de ne pas pouvoir aller vraiment jusqu’au bout ce soir.


  Il fixa André.


  —À genoux.


  André se prosterna immédiatement et de façon parfaite: pas un genou après l’autre, non; il passa immédiatement de la position debout à la position agenouillée. Quelqu’un l’avait bien dressé. Jace saisit les cheveux d’André et le força à lever la tête vers lui.


  —Je ne peux pas te battre ce soir, ça ne serait pas prudent. Je ne suis pas ivre, mais je ne suis pas non plus complètement dans mon état normal.


  André éclata de rire.


  —Tu as vraiment raison sur ce dernier point.


  Jace poussa l’intérieur de sa joue avec sa langue pour ne pas prendre un fou rire à son tour.


  —Méfie-toi, petit impertinent, je pourrais bien changer d’avis, sinon.


  André pinça les lèvres, et de petites rides apparurent aux coins de ses yeux marron.


  —Désolé, j’apprécie que vous vous souciiez de mon bien-être, m… Attends, dis-moi comment je dois t’appeler?


  En effet, «maître» était désormais exclusivement réservé à Evan. Ils le savaient tous les deux.


  Jace se demandait s’ils pourraient tolérer à présent qu’une autre soumise utilise ce mot.


  —Appelle-moi «J».


  Jace recula et croisa les bras.


  —Baisse la fermeture de ton pantalon et montre-moi que tu as envie de moi.


  André ouvrit doucement le bouton et descendit la fermeture, puis il prit sa grosse queue dans ses mains. Le bout luisait déjà. Jace se dirigea vers sa table de nuit et prit un flacon de lubrifiant. Il le lança à André qui l’attrapa de sa main libre.


  Jace montra la bouteille.


  —Tu es autorisé à te caresser, mais tu ne jouis pas tant que je n’ai pas joui. T’as pigé?


  — J’ai pigé, J.


  André enleva le bouchon du flacon et étala le liquide glissant sur son sexe avec une caresse lente et méthodique, ce qui fit beaucoup d’effet à la queue de Jace.


  Jace retourna se poster devant André et regarda sans s’en cacher les doigts bronzés qui allaient et venaient sur son sexe. André fixait Jace comme si c’était son ami qui lui procurait le plus de plaisir et non sa propre main. Jace baissa son jean et son boxer.


  —Tu suces bien les bites, André?


  — Personne ne s’est plaint jusqu’à présent.


  — Prouve-le-moi.


  André continua à se caresser doucement, mais il ouvrit la bouche et prit le gland de Jace sur sa langue avant de refermer ses lèvres autour.


  Il arracha un grognement à Jace en aspirant son gland dans l’espace creux et humide de sa bouche, puis en glissant sa langue le long du membre de son ami, l’enveloppant d’une chaleur moite et décadente.


  André montait et descendait le long de son sexe tout en le caressant avec sa langue et en augmentant la succion. Nom de Dieu! André n’avait pas menti. La pièce se mit à tourner un peu autour de Jace. Il mit sa main sur la tête d’André pour éviter de tanguer.


  —Déshabille-toi et allons sur le lit. Je ne veux pas me retrouver sur le cul à cause du whisky et de ta bouche.


  Pendant qu’André enlevait son pantalon et son boxer, Jace s’allongea sur le lit. André n’attendit pas les instructions de Jace pour se positionner entre les genoux écartés de Jace et continuer à lui donner du plaisir.


  Jace appuya sa tête contre les oreillers et s’abandonna à l’instant présent. Le type avec qui il buvait de la bière et regardait des matchs de foot était en train de lui tailler une pipe. Et c’était bon. Et complètement naturel, finalement.


  Il ne manquait plus que la femme qu’ils aimaient tous les deux.


  La main lubrifiée d’André empoigna les testicules de Jace et les serra doucement, tirant Jace de ses pensées moroses. Le sexe de Jace enfla un peu plus.


  André leva la tête.


  —Je peux te toucher?


  Jace savait ce qu’il lui demandait. Et son corps entier se tendit à cette idée.


  —Je ne t’ai jamais dit que tu ne pouvais pas.


  La bouche d’André se referma de nouveau autour de lui, mais ses doigts glissants qui avaient serré ses couilles s’aventurèrent un peu plus loin avec une précision pleine d’assurance, et, ayant trouvé son périnée, se mirent à le caresser. Jace eut l’impression que des fléchettes chargées d’électricité le transperçaient de part en part. Il se cambra, se soulevant presque du lit.


  André ne changea pas sa cadence, mais, sans doute encouragé par la réaction de Jace, son doigt lubrifié titilla son orifice. Jace se contracta instinctivement, mais il repensa ensuite aux instructions qu’il donnait à ses soumises et se força à se détendre. La dominatrice avec qui il avait suivi son initiation à la soumission avait utilisé un plug anal et il avait apprécié, mais c’était il y a longtemps.


  Et son cœur se mit à battre très fort à l’idée qu’il allait sauter le pas. Il prit une profonde inspiration, et André franchit le muscle en anneau qui offrait une résistance à l’entrée de l’orifice de Jace, allant et venant de plus en plus vite avec sa bouche le long de son sexe à mesure que son doigt s’enfonçait plus profondément.


  Jace grogna, ses testicules se dressèrent; il était à deux doigts de jouir. Lui qui se vantait d’être capable de tenir longtemps! Son besoin de délivrance se faisait pourtant de plus en plus pressant.


  Un autre doigt glissant rejoignit le premier, et André caressa le point sensible à l’intérieur. Jace se cramponna aux draps, déterminé qu’il était à tenir une minute de plus: les sensations qui assaillaient sa colonne vertébrale et ses jambes étaient trop agréables pour qu’il ait envie de les écourter.


  —Tu es vraiment doué pour ça.


  Comme s’il voulait ajouter un point d’exclamation à la fin de cette phrase, André prit le sexe de Jace au fond de sa gorge. Jace n’avait désormais plus aucune emprise sur lui-même, et une vague de plaisir intense, rapide et étourdissante le submergea. Il serra les poings et laissa échapper un gémissement étranglé quand il jouit. Le fluide chaud se déversa par à-coups dans la bouche d’André et lui apporta la délivrance.


  André avala sans sourciller et enleva ses doigts de l’orifice de Jace, haletant et en sueur. André s’écarta et se mit de l’autre côté du lit.


  —Où vas-tu? demanda Jace.


  — Je vais chercher une serviette pour essuyer le lubrifiant sur tes fesses.


  Jace se redressa sur ses coudes et regarda la queue luisante d’André.


  —Je n’en ai pas fini avec toi.


  — C’est toi qui étais à l’honneur ce soir. Je suis tout à fait capable de me débrouiller tout seul.


  — Mais c’est moi qui commande ici, que je sache. Mets-toi à quatre pattes.


  — Jace. Nous nous sommes mis d’accord.


  — Ne m’oblige pas à aller chercher tes menottes.


  André hésita, mais seulement quelques secondes. Il roula sur le ventre et se mit en position. Jace se plaça derrière lui, les jambes encore un peu tremblantes.


  Il passa la main le long de la colonne vertébrale d’André, du coccyx à la nuque, et constata avec satisfaction que les muscles d’André frémissaient légèrement à son contact.


  —Je ne vais pas trahir tes limites, André. Mais je ne vais sûrement pas te laisser finir le travail tout seul. C’est moi qui vais te faire jouir ce soir.


  Jace s’allongea contre le dos d’André et passa le bras autour de sa taille pour prendre le sexe d’André dans sa main. Il lui donna une caresse vigoureuse en prenant le temps de remonter sur toute la longueur du membre.


  André laissa échapper un juron.


  Le sexe de Jace se nicha contre les fesses d’André et durcit, même s’il venait d’être comblé une minute auparavant.


  —Tu as bien fait de poser des limites tout de suite, mon ami. Parce qu’en ce moment précis, je suis vraiment tenté de perdre mon dernier vestige de virginité.


  André se colla contre Jace et se frotta contre son sexe.


  —Je n’irai nulle part tant que tu ne m’auras pas intimé de le faire. Je ne refuserai pas la prochaine fois.


  Jace tordit un peu la main et la serra un peu plus autour du membre d’André tout en le caressant énergiquement, histoire de lui rappeler que ce n’était pas une nana qui était en train de le branler.


  —Tu veux jouir, Dre?


  — Bon Dieu, oui, répondit André entre ses dents.


  Jace ralentit sa cadence et adopta un rythme atrocement lent.


  —Demande-le-moi gentiment.


  — Salaud.


  Jace mordit l’épaule d’André et aspira le lustre salé qui recouvrait sa peau. André grogna, et son sexe enfla dans le poing de Jace.


  —Ce n’était pas très gentil.


  La tête d’André bascula vers l’avant entre ses épaules; les muscles de son dos étaient tendus comme des cordes.


  —S’il te plaît, J., laisse-moi venir.


  — C’est mieux comme ça. Vas-y.


  Jace se remit à le caresser plus vite et frotta son sexe contre le derrière d’André.


  André se cambra et se répandit, en criant, sur les doigts de Jace et les draps dessous.


  Quand il sentit les muscles d’André se relâcher, Jace les fit rouler tous les deux de l’autre côté du lit. Ils restèrent silencieux pendant un long moment. Ils étaient allongés tous les deux sur le dos, haletants, et repensant à ce qui venait d’arriver.


  —Ça va? demanda André, qui rompit finalement le silence pesant.


  Jace continua à regarder le plafond.


  —Oui et toi?


  — C’était génial.


  Il marqua une pause, comme s’il ordonnait ses pensées.


  —C’est un moment que j’ai attendu longtemps sans savoir si je le vivrais un jour…


  Sa phrase resta en suspens, comme s’il y avait une suite.


  —Mais?


  André soupira.


  —Elle me manque, mon pote. Je veux vivre cette relation avec toi. Mais…


  André n’avait pas à s’expliquer davantage. Jace savait exactement ce qu’il voulait dire. Ce qui se passait entre eux était génial, mais si Evan n’était pas là, seraient-ils vraiment comblés?


  Jace se leva, rattrapé par la réalité qui le couvrit comme une couverture humide.


  —Je sais. Crois-moi, je sais.


  André s’appuya sur ses coudes.


  —On ne peut pas la laisser partir comme ça.


  Jace prit deux serviettes propres dans son panier à linge et en lança une à André.


  —Elle ne voudra jamais être avec moi.


  — Tu n’en sais rien…


  — Je l’ai mise enceinte, Dre. Je lui ai pris sa virginité et je l’ai mise enceinte.


  Il secoua la tête. La capacité de ses poumons sembla se rétrécir.


  —Elle ne me fait même pas suffisamment confiance pour me dire que j’ai un enfant.
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  Jace regarda la fontaine au milieu du hall d’accueil du bâtiment devenir de plus en plus petite à mesure que l’ascenseur franchissait les étages. Un signal sonore retentit, annonçant qu’il était arrivé au dernier étage, et Jace envisagea l’espace d’une seconde d’appuyer sur le bouton pour retourner immédiatement au rez-de-chaussée. Il n’était plus à sa place ici. Il ne voulait plus être à sa place ici.


  Pourtant, après avoir étudié toutes les solutions envisageables, dont la vente de tout ce qu’il possédait, il en était arrivé à cette fichue conclusion. S’il voulait protéger Evan, il n’avait pas d’autres choix.


  Il sortit de l’ascenseur et s’engouffra dans le couloir silencieux, où se croisaient des hommes et des femmes en costume ou tailleur de marque qui se saluaient poliment d’un signe de tête avant de se remettre au travail ou d’aller prendre leur pause déjeuner. Jace sentit son estomac se nouer.


  Il avait travaillé ici pendant des années, faisant tout son possible pour prouver à tout le monde qu’il n’était pas un bon à rien.


  Qu’il était capable de réussir aussi bien que son père. Il s’était vraiment rapproché de son objectif. Trois ans après avoir quitté l’université, il faisait partie des cinq plus gros revenus de la société.


  Et il était très malheureux. Tous les sourires lisses, les poignées de main hypocrites, les interminables banalités qu’il échangeait avec ses clients… Comme si ça l’intéressait de parler du swing de tel ou tel client amateur de golf…


  Pour lui, c’était une sorte de jeu de rôle où chacun avait un scénario à lire et une réplique à dire.


  Et il s’apprêtait à retourner dans cet enfer.


  Il ajusta la cravate qu’il avait retrouvée au fond de son placard, redressa les épaules et descendit le couloir qui menait au bureau de son père.


  Autant en finir tout de suite. Un coup de pied dans les couilles ne serait pas moins douloureux plus tard.


  Il passa devant quelques portes ouvertes, mais regarda droit devant lui. Un pas devant l’autre. Le son assourdi de chaussures à talons sur l’horrible moquette grise se mêlait au bruit des claviers d’ordinateur. Jace se dit que l’ensemble ressemblait à une marche funèbre. Clic, clic, tap.


  Il allait tourner au bout du couloir quand une voix l’arrêta.


  —Jace?


  Jace regarda derrière lui et vit son frère aîné passer la tête par la porte de l’un des bureaux. Génial. Il ne manquait plus que ça. Un public pour assister à son humiliation.


  —Salut, Wy.


  Wyatt regarda Jace de la tête aux pieds, une ride barrant soudain son front.


  —Qu’est-ce que tu fais là?


  Jace tira sur son nœud de cravate.


  —Ne me force pas à te répondre.


  Wyatt inclina la tête vers la porte ouverte de son bureau.


  —Entre une seconde.


  — Wy, je n’ai vraiment pas le temps.


  — Allez, petit frère. Tu as le temps. Papa est en réunion.


  Il disparut dans son bureau.


  Jace mit ses mains dans ses poches et le suivit. Wyatt n’allait pas tarder à exulter et prendrait un malin plaisir à lui décrire son nouveau poste d’assistant. Ça promettait. Il entra dans le bureau luxueux de Wyatt et s’assit sur l’un des deux canapés en cuir.


  Wyatt posa une fesse sur le bord de son bureau et jaugea Jace avec ses yeux bleus et froids.


  —Tu es là pour capituler devant papa?


  Ces mots lui donnèrent la nausée. Capituler. Devant papa.


  —On pourrait parler d’autres choses? Tu n’as pas reçu un prix dernièrement? Décroché le contrat du siècle?


  — Ne raconte pas de conneries, Jace! Tu sais très bien que c’est papa qui se vante. Moi, non.


  Il haussa les épaules.


  —Je sais que tu te fiches complètement de tout ça ou de ce que je fais.


  Jace pinça les lèvres. Un sentiment de culpabilité vint le tirailler.


  —Hé! Si ça te plaît à toi, c’est super! Franchement! C’est juste que j’aurais préféré naître avant toi plutôt qu’après. C’est vraiment dur d’essayer de t’égaler, de réussir aussi bien que toi.


  Wyatt eut un rire ironique.


  —Ouais, ma réussite, parlons-en! J’ai des millions à la banque et je n’ai pas une seconde à moi pour les dépenser. Ni personne avec qui les dépenser. Je suis vraiment le roi du monde, petit frère!


  Jace le dévisagea, tellement surpris qu’il n’en trouvait plus ses mots. Wyatt, le financier prodige et l’enfant chéri, n’était pas heureux. Certes, Jace savait que Wyatt n’avait pas de petite amie et que sa vie sociale n’était pas très remplie, mais il avait toujours pensé que son frère était satisfait de son mode de vie.


  Wyatt passa sa main dans ses cheveux coupés ras.


  —Écoute, dis-moi ce qui se passe. Je sais que, si tu viens trouver papa, c’est que t’es vraiment dans la merde.


  Jace se cala dans le canapé, résigné. Qu’avait-il à perdre après tout? Wy l’apprendrait tôt ou tard de toute façon. Son père ne manquerait pas de faire savoir à qui voudrait bien l’entendre qu’il avait eu raison comme d’habitude et que son rebelle de fils était venu ramper à ses pieds pour lui demander de l’aide.


  —Diana me fait chanter. Si je ne paie pas, elle va ruiner la réputation et la carrière de quelqu’un à qui je tiens beaucoup.


  Il baissa les yeux et fixa ses mains.


  —Ma boutique marche plutôt pas mal et je sais que je pourrais étendre mes activités, mais je n’ai pas l’argent que me demande Diana pour le moment. Alors, voilà.


  Wyatt laissa échapper un petit sifflement.


  —Alors, comme ça, tu vas renoncer à ton rêve pour sauver la peau de quelqu’un d’autre.


  — Elle est plus importante que mon magasin. Je pense que je vais ravaler mon orgueil et travailler ici quelques années. J’irai te chercher ton café et je taperai tes mails, tout ce que fait un assistant, quoi. J’épargnerai tout ce que je pourrai et je rouvrirai peut-être un commerce un jour.


  Wyatt rit, un rire franc et chaleureux, qui n’allait pas vraiment avec son look. Jace réalisa qu’il n’avait pas vu Wyatt rire comme ça depuis leur adolescence.


  —J’admire ton altruisme. Mais, franchement, je ne pourrais pas trouver pire assistant que toi.


  Jace ne put s’empêcher de sourire.


  —Quoi? Je sais taper, je te signale.


  — Écoute, frangin, je sais que les choses ne sont pas géniales entre nous depuis un certain temps. Mais, en fait, si je m’énerve contre toi parfois, c’est juste parce que je suis jaloux.


  Jace eut un petit sourire narquois.


  —C’est ça! Jaloux de moi!


  — Oui, de toi, crétin! Tu es l’esprit libre de la famille. Celui qui fait un doigt à toutes les règles qu’on lui impose, à tous les espoirs qu’on place en lui. Celui qui suit sa route sans se soucier du qu’en-dira-t-on. Le type que toutes les filles voulaient comme amant, que tous les mecs voulaient comme ami.


  Il prit un air sérieux.


  —Je ne veux pas que papa détruise ça chez toi.


  Jace cligna des yeux et dévisagea Wyatt comme s’il voyait son frère pour la première fois. Comment avait-il fait pour ne pas remarquer que son frère se sentait seul et complètement surmené? Pendant que Jace cherchait par tous les moyens à se rebeller, Wyatt avait dû endosser tout seul tous les espoirs que son père plaçait dans sa progéniture.


  —Wy, ça me fait plaisir que tu me dises ça, mais je ne vois pas ce que je peux faire d’autre. Je ne peux pas laisser Diana filer à la presse les informations dont elle dispose.


  Son frère croisa les bras.


  —Combien elle veut?


  — Cinq cent mille.


  — Ils seront sur ton compte demain avec cent mille de plus que tu investiras dans ton commerce.


  Jace se leva, balayant d’un geste sa proposition.


  —Non, mec. Je ne peux pas prendre ton argent. Ce n’est pas à toi de faire ça.


  — Tu me rembourseras quand tes affaires marcheront mieux, dit Wyatt en se levant à son tour. Je considère mon geste comme un investissement dans un bon commerce.


  Jace n’en croyait pas ses oreilles. Wyatt allait lui donner cette somme astronomique? Juste comme ça? Et investir de l’argent dans sa société?


  —Tu veux investir dans Wicked? Tu es déjà allé dans une boutique comme la mienne?


  Wyatt eut un drôle de sourire.


  —Je ne sors pas avec beaucoup de filles, mais je ne suis pas mort, crétin.


  Jace leva les mains.


  —Désolé, frangin. Je ne savais pas si tu étais encore puceau ou non.


  Wyatt tapa l’épaule de Jace.


  —Enfoiré!


  Jace tendit la main.


  —Non, mais sérieusement… C’est… Ben, merci. Vraiment. C’est très important pour moi, tu n’en as pas idée, je crois.


  Wyatt prit la main de Jace et la serra énergiquement avant de prendre son frère dans ses bras dans une étreinte virile.


  —Ça me fait plaisir de t’aider. Maintenant, bouge-toi le cul et dépêche-toi de partir avant que papa ne sente ton odeur et ne parte à tes trousses comme un chien de chasse.


  Jace recula.


  —Je te revaudrai ça. Non seulement l’argent, mais le service que tu me rends.


  — Ne t’inquiète pas pour ça.


  — Non, j’ai déjà une idée.


  Jace se retourna et se dirigea vers la porte en réprimant un sourire. Une fois que tout serait réglé, son bourreau de travail de frère aurait un billet pour séjourner dans un grand ranch en dehors de la ville.


  En effet, Jace n’aurait plus besoin de sa carte de membre.


  Y retourner sans Evan serait une forme de torture dont il préférait se passer.
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  Evan s’adossa au tronc d’un vieux chêne et fit défiler sur l’écran de contrôle les photos du vignoble qu’elle avait prises. Le petit appareil numérique n’était pas un équipement de choix, mais elle n’avait pas pensé à prendre un des siens quand elle avait quitté la maison.


  Grant lui avait demandé de prendre des photos pour une nouvelle brochure destinée à promouvoir la vocation officielle de sa propriété vinicole. Apparemment, durant son temps libre, il proposait des visites guidées et des dégustations aux amateurs de vin. Il lui avait donné son appareil photo, même si elle lui avait fait comprendre qu’elle n’obtiendrait jamais d’assez beaux clichés avec.


  Il lui avait dit d’essayer malgré tout pour qu’il ait une idée de ce qu’elle pouvait faire. Evan s’était dit qu’il essayait juste d’être gentil et de lui donner quelque chose à faire pendant qu’elle se terrait chez lui. Elle avait fait de son mieux. Et cette tâche l’avait distraite. Pendant un temps, du moins.


  Elle savait qu’il lui faudrait bientôt retourner en ville. Elle avait lu les articles sur Internet pendant le week-end. Le scandale avait éclaté, et la presse n’était pas tendre avec elle. Pour combler le tout, Daniel jouait le rôle du pauvre fiancé trompé de façon un peu trop convaincante. Les médias l’avaient couvert d’éloges et lui avaient témoigné toute leur compassion.


  Il l’avait appelée plusieurs fois, mais elle ne pouvait pas supporter l’idée de lui parler pour l’instant. Elle lui avait envoyé un texto, lui indiquant qu’elle avait trouvé un endroit où se réfugier et qu’elle serait bientôt de retour. Une fois que ses médicaments feraient vraiment effet, elle pourrait peut-être rentrer à la maison et jouer son rôle de fiancée sans avoir envie de sangloter ou d’envoyer son poing à la figure de quelqu’un. Pour le moment, elle avait les nerfs encore trop à vif.


  Elle appuya sur le bouton Supprimer pour effacer quelques photos surexposées, qui avaient reçu trop de lumière du soleil de fin d’après-midi. Son téléphone portable vibra dans sa poche, et elle supprima involontairement une photo qu’elle voulait garder.


  —Merde!


  Elle posa son appareil et sortit son téléphone de la poche de son jean, pensant que c’était encore Daniel qui essayait de la joindre. Mais elle vit le nom d’André apparaître sur l’écran. Sa poitrine se comprima. Comment pourrait-elle lui parler sans disjoncter? Chaque fois qu’elle pensait à lui ou à Jace, elle avait envie de boire cul sec des verres de tequila et de les faire passer avec du Xanax.


  Elle les avait quittés sans explications, comme une lâche, comme une vraie trouillarde. Elle n’avait même pas dit au revoir à André. Elle savait qu’il méritait mieux que ça. À la troisième sonnerie, elle avait rassemblé suffisamment de courage pour décrocher.


  —Allo?


  Un soupir de soulagement, puis:


  —Salut, bella.


  Elle se mordit la lèvre. Le son de sa voix, la façon dont il prononçait son surnom lui firent mal jusque dans les os.


  —Salut, André.


  — Tu vas bien?


  — Ça pourrait aller mieux, reconnut-elle. André, je suis tellement…


  — Chut, bella. Écoute, j’ai très envie de te parler, mais, si j’appelle, c’est à cause de Jace.


  Elle retint son souffle.


  —Qu’est-ce qui se passe?


  Il soupira.


  —Il s’est justement passé beaucoup de choses. Où es-tu?


  Elle regarda les rangs de vignes paisibles qui s’étendaient à perte de vue. Le paysage contrastait fortement avec les émotions qui se bousculaient en elle et qui la torturaient.


  —Je suis au Ranch.


  Long silence.


  Elle fit la grimace, réalisant soudain combien cette nouvelle devait faire mauvais effet.


  —Grant m’a offert une chambre. Je me…


  Cache. Dérobe. Complais. Lamente.


  —… repose.


  —Il faut que tu reviennes à Dallas et que tu parles à Jace. Il sait pour le bébé, dit-il si doucement qu’elle crut presque avoir rêvé.


  La nouvelle lui coupa le souffle, comme un coup de poing dans le sternum. Jace savait.


  —Quoi? Com…?


  — Son ex-femme a engagé un détective privé. Il devait obtenir des informations compromettantes sur toi qu’elle pourrait utiliser contre lui. Apparemment, le détective privé s’est fait passer pour le nouveau petit ami de Callie afin de se rapprocher de toi.


  Les ongles d’Evan s’enfoncèrent dans la terre molle sous l’arbre, dans un geste désespéré pour se cramponner à quelque chose, alors que tout s’était mis à tourner autour d’elle. Jace savait. Il savait qu’elle l’avait trahi de la pire des façons.


  —Mon Dieu! Il doit me détester.


  — Bella, il faut que tu lui dises la vérité. Tu peux venir chez nous ce soir pour que nous parlions?


  Elle appuya sa tête contre le tronc d’arbre, les yeux remplis de larmes.


  —Oui, je vais venir.
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  Evan essuya la sueur qui s’était formée sur son front après son ascension des marches jusqu’au loft de Jace et André. Elle remonta la lanière de son sac à main un peu plus haut sur son épaule et la serra dans sa main comme si c’était la seule chose qui lui permettait de tenir debout.


  Durant le long trajet jusqu’ici, elle avait tourné et retourné dans sa tête ce qu’elle allait dire à Jace. Comment pourrait-elle avoir cette conversation? Elle n’en avait aucune idée.


  Elle avait demandé à Marcus de la retrouver à quelques kilomètres de la périphérie de la ville et de lui apporter quelque chose qu’elle devait montrer à Jace, mais elle ne savait pas, sinon, comment elle allait s’y prendre.


  En fait, Jace avait appris un secret qui n’aurait jamais dû en être un pour lui.


  Et il la détestait probablement. À juste titre.


  Et maintenant, il était temps de lui donner cette information qu’elle aurait dû lui révéler des années auparavant.


  Alors qu’elle s’apprêtait à frapper à la porte, elle s’aperçut que sa main tremblait, mais elle alla jusqu’au bout de son geste. Non, elle ne tournerait pas les talons et ne redescendrait pas l’escalier en courant. Quelques secondes passèrent et elle se dit qu’ils étaient peut-être sortis, puis la porte s’ouvrit soudain. André apparut, vêtu d’un bas de survêtement et d’un tee-shirt de la police de Dallas. Ses yeux fatigués s’illuminèrent quand il la vit sur le palier.


  Elle eut l’impression qu’elle allait exploser tant elle devait se contenir pour ne pas lui sauter au cou et se blottir contre lui en quête de réconfort. Mais elle n’était pas venue pour ça. Et elle ne savait pas vraiment où elle en était avec André. Elle ne l’avait pas trahi comme elle avait trahi Jace, mais elle l’avait quitté pour retourner auprès de Daniel.


  —Bella, dit André d’une voix très douce, mais qui résonna presque dans sa tête.


  Il scruta son visage.


  Elle toucha machinalement sa joue, consciente qu’elle avait sans doute les traits bouffis à force d’avoir pleuré.


  —Salut. Jace est là? Je… Il faut que nous parlions, tous les trois.


  André ouvrit complètement la porte pour laisser apparaître Jace dans le salon derrière lui.


  —Entre.


  Jace regarda dans sa direction quand elle avança, et la souffrance se peignit sur son visage dès qu’il la reconnut. Il se tourna vers la télévision et fit mine de se concentrer sur les infos.


  —André t’a appelée? dit-il d’une voix caverneuse.


  Elle déglutit, la gorge serrée.


  —Oui.


  Jace renifla.


  André prit le coude d’Evan dans sa main puissante.


  —Allez, bella, assieds-toi. Il faut que vous parliez, tous les deux.


  Il la conduisit jusqu’à un fauteuil, puis s’assit sur le divan à côté de Jace, la laissant seule face à eux. Il prit la télécommande des mains de Jace et éteignit la télé. Jace continua à regarder en direction de l’écran.


  —Ne t’inquiète pas, les informations te concernant ne seront pas rendues publiques. Je me suis arrangé avec Diana.


  Ça voulait dire qu’il avait payé cette maudite femme. Evan se sentit encore plus misérable.


  —Merci.


  Le silence s’installa dans la pièce. Le loft clair et spacieux semblait s’être soudain couvert d’un ciel de plomb.


  Evan posa son sac à main par terre, puis entrelaça ses doigts sur ses genoux devant elle, les yeux rivés sur ses mains comme si elles tenaient le scénario dans lequel figurait sa prochaine réplique.


  Comme ce n’était pas le cas, elle se rabattit sur la seule chose qu’elle pouvait dire:


  —Je suis vraiment désolée de te l’avoir caché, Jace.


  Il gémit et ferma les yeux.


  —Tu m’as dit cette nuit-là que tu prenais la pilule. Je n’aurais jamais….


  Elle secoua la tête.


  —Je la prenais. Mais je ne savais pas qu’il fallait la prendre depuis plus d’un mois pour qu’elle soit efficace.


  Il la regarda enfin, les traits marqués par le chagrin plutôt que la colère.


  —Pourquoi n’es-tu pas revenue vers moi, Ev? Je t’aurais aidée. Je t’aurais donné…, je vous aurais donné tout ce dont vous aviez besoin.


  Sa voix trahissait sa peine, et Evan crut sentir de minuscules particules de verre s’enfoncer dans les parties les plus sensibles de son corps.


  —Tu avais dix-neuf ans et tu étais…


  Il retroussa les lèvres.


  —Vas-y, dis-le. J’étais quoi? Irresponsable? Un raté? Le type qui a abusé de toi parce qu’il était incapable de garder sa bite dans son slip? Crois-moi, tu ne m’apprends rien.


  — Non, dit-elle, surprise par le ton brusque de sa voix. Je t’aimais, bon sang, et tu venais de commencer tes études… Je ne voulais pas être la fille qui allait compromettre ton avenir et tes chances de réussite.


  Il eut un rire moqueur.


  —Ouais, il n’y a qu’à voir ce que je suis devenu! J’ai vraiment réussi!


  Elle tendit les mains.


  —Oui, parfaitement, tu as réussi! Regarde ce que tu as accompli, l’homme que tu es devenu.


  — Je tiens un sex-shop, Ev. J’ai été renié par ma famille. Et je suis apparemment un père bon à rien qui ne savait même pas qu’il avait un enfant. Je suis vraiment un mec génial! Pas étonnant que tu préfères épouser Daniel.


  — Non, Jace. Je suis entièrement responsable des choix que j’ai pu faire. C’est moi qui ai voulu coucher avec toi, c’est moi qui me suis enfuie. Je sais que tu ne m’aurais pas tourné le dos si j’étais venue te voir enceinte. Mais…


  Elle avait la gorge tellement serrée qu’elle faillit s’étrangler.


  —Depuis le jour où j’ai été pour la première fois placée en famille d’accueil, j’étais entourée de gens qui faisaient semblant de s’intéresser à moi. Par obligation. Parce qu’ils recevaient de l’argent en échange, parce qu’ils avaient des comptes à rendre. Je ne pouvais pas supporter l’idée que tu puisses faire partie de ces personnes.


  — Mais, Evan, tu sais très bien que ça ne se serait pas passé comme ça…


  — Tu sais, cette grossesse m’a sauvé la vie, l’interrompit-elle. Ma dépression était hors de contrôle bien avant que je ne couche avec toi. Tu as eu raison de t’inquiéter quand tu as découvert mes cicatrices. Il ne se passait pas un jour à l’époque sans que je m’entaille la peau. Pas une semaine sans que je n’aie pas à un moment ou un autre envie d’en finir.


  Incapable de refouler ses larmes plus longtemps, elle les laissa couler sur ses joues.


  —Le fait de savoir qu’un bébé se développait dans mon ventre m’a aidée à mettre un pied devant l’autre sans m’arrêter. Ça m’a donné une raison de m’accrocher à la vie.


  L’iris vert des yeux de Jace se mit à briller.


  —Qu’est devenu notre bébé, Ev?


  — J’ai trouvé une agence d’adoption. Je leur ai menti et j’ai dit que j’ignorais qui était le père. Ils m’ont aidée à payer mes consultations chez le docteur et certaines de mes dépenses quotidiennes. C’est ce qui m’a permis d’économiser de l’argent et d’échapper ainsi au type pour qui je prenais des photos.


  Elle essuya ses larmes sur ses joues et se pencha pour sortir une enveloppe de son sac. Elle la posa sur ses genoux, lissant un coin écorné.


  —Elle s’appelle Dahlia. Elle est belle, intelligente et… heureuse.


  *


  En entendant le prénom de sa fille, Jace ne put contenir ses émotions plus longtemps. Comme si quelqu’un venait de couper les liens qui les tenaient captives. Il faillit s’étrangler à cause de la boule qui s’était formée dans sa gorge.


  Il avait une fille. Une fille qu’il ne connaîtrait jamais, qu’il ne tiendrait jamais dans ses bras. À qui il ne pourrait jamais dire «Je t’aime».


  Cette révélation le submergea, le laissant sans voix, complètement vidé.


  André posa sa main sur l’épaule de Jace, un pilier silencieux pour le soutenir.


  Comme Jace ne disait rien, Evan reprit la parole, d’une voix aussi tremblante que ses mains.


  —Je l’ai placée chez un couple qui vit dans l’Oklahoma. Comme ils n’ont jamais adopté d’autres enfants, elle est le centre de leur univers.


  Elle passa la langue sur ses lèvres et posa l’enveloppe sur la table basse.


  —Ils m’envoient des photos tous les deux ou trois mois.


  Jace ne bougea pas; il n’en avait pas la force. Il se sentait incapable de regarder les photos de sa fille en cet instant.


  Il leva les yeux vers Evan, qui semblait meurtrie et dévastée par ses émotions. Il voulait être en colère contre elle. S’en prendre à elle. Elle ne lui avait pas accordé le droit de connaître un jour son enfant.


  Pourtant, il ne ressentait que de la tristesse à cause des chemins qu’ils avaient pris, des conséquences trop cruelles d’une simple erreur de jeunesse.


  —Est-ce qu’elle a tout ce dont elle a besoin?


  La gorge d’Evan se contracta quand elle déglutit.


  —Elle a tout l’amour dont un enfant peut rêver, et la sécurité aussi. Ses parents étant issus de la classe moyenne, ils ont les mêmes difficultés que toutes les familles de leur condition. J’ai économisé tout ce que j’ai gagné ces dernières années et j’ai ouvert un compte pour pouvoir financer ses études. Ce n’est pas beaucoup, mais je me suis dit qu’une fois que l’émission de Daniel aurait commencé, je pourrais verser suffisamment dessus pour couvrir toute sa scolarité.


  Il fronça les sourcils.


  —Alors, ton arrangement avec Daniel…, ce n’était pas uniquement parce que tu voulais lui rendre une faveur…


  Elle toucha son annulaire gauche orné de cette maudite bague de fiançailles.


  —Je n’aurais jamais pu gagner suffisamment d’argent à temps toute seule.


  — Dahlia pourra aller à l’université. Je prendrai les frais en charge, dit-il d’une voix qui ne laissait aucune place à la contestation.


  — Quoi? Non, Jace. Je sais que ton magasin…


  — J’ai l’argent, l’interrompit-il.


  Grâce au coup de pouce de Wyatt, ses affaires repartiraient très vite. Et il n’allait certainement pas laisser sa fille partir sans rien.


  —Merci.


  Elle regarda ses mains. Elle respira bien fort.


  —Je suis désolée, Jace. Je sais que tu dois me détester.


  Jace eut l’impression d’avoir reçu un coup de pied dans les côtes.


  Pensait-elle vraiment qu’il pourrait la détester à cause d’erreurs qu’elle avait commises quand elle était adolescente?


  —Tu n’as pas vraiment foi en moi, n’est-ce pas?


  Elle essuya ses paumes sur son jean et se replia immédiatement dans sa coquille.


  —Il faut que j’y aille.


  — Tu peux rester, tu sais, dit André en appuyant ses avant-bras sur ses cuisses.


  Jace vit qu’André se contenait de toutes ses forces pour ne pas prendre Evan dans ses bras et la réconforter.


  Elle lui lança un regard furtif.


  Mais Jace ne trouva pas les mots pour exprimer ce qu’il voulait dire. Il l’aimait. Il ne pouvait pas concevoir sa vie sans elle. Pourtant, comment pourraient-ils s’engager dans une relation sérieuse si elle pensait qu’il allait partir à la première dispute, aux premières difficultés.


  La relation qu’ils avaient implicitement choisie nécessitait une confiance absolue, pas uniquement à cause de l’aspect d/s, mais aussi parce qu’il s’agissait d’un ménage à trois, rien de moins. Une configuration qui engendrerait automatiquement la jalousie, des blessures d’amour-propre et une sensation d’insécurité si les trois partenaires ne croyaient pas fermement au lien qui les unissait. Pour l’instant, elle n’était pas prête. Elle saboterait tout. Ils se détruiraient mutuellement.


  Il savait parfaitement ce qu’il lui restait à faire. Il en avait le cœur brisé.


  —Dis-nous ce que tu veux, Evan, dit Jace d’un ton autoritaire.


  Elle regarda tour à tour Jace et André, puis de nouveau Jace. L’émoi dans ses yeux ressemblait à un violent orage de printemps.


  —Je vous aime tous les deux. Je veux être avec vous, mais…


  Jace leva la main, l’empêchant de terminer sa phrase.


  —Ça suffit.


  André lui décocha un regard qui voulait dire: «Mais qu’est-ce que tu fous, bordel?»


  Jace l’ignora. Evan pouvait très bien franchir la porte sans regarder en arrière, mais il était obligé de prendre ce risque. Sinon, ils ne partiraient pas sur des bases assez solides. Dès que la mer serait un peu agitée, ils couleraient.


  Jace se leva.


  —Nous méritons tous mieux que «Je vous aime, mais». Quand tu pourras enlever ce «mais» de ta phrase, tu nous le feras savoir. Et nous parlerons. En attendant, je pense qu’il est temps que tu partes.


  Il espérait quelque part qu’elle allait protester. Qu’elle allait se mettre à taper du pied et dire qu’il n’y avait aucune restriction à son amour, qu’il y avait un point et non un «mais» après le verbe «aimer». Ils pourraient la prendre dans leurs bras, sécher ses larmes en l’embrassant, lui faire oublier la souffrance de la semaine écoulée. Pourtant, en voyant les épaules d’Evan s’affaisser, il comprit qu’il ne s’était pas trompé. Elle n’était pas prête à se donner complètement à cette relation, à eux. Elle ne le serait peut-être jamais.


  Et ça le dévastait. Ça lui donnait envie de l’enchaîner à son lit et de passer la nuit à la convaincre du contraire. Mais il avait appris que l’amour ne se commandait pas, qu’on ne pouvait pas le forcer ni le gagner. On ne pouvait user de sa force de persuasion pour l’obtenir. Il était ou n’était pas.


  Et pour elle, en cet instant, il n’était pas. Du moins, pas complètement.


  Alors, que pouvait-il faire si ce n’était la laisser partir?


  Evan se leva, les yeux rivés au sol.


  —Je suis désolée. Tu as raison. Vous méritez tous les deux beaucoup mieux que ce que j’ai à vous donner en ce moment.


  — Bella, protesta André quand elle se dirigea vers la porte.


  Jace posa la main sur l’épaule d’André.


  —Laisse-la partir, Dre.


  André ne dit plus rien et ils se contentèrent de regarder Evan partir.


  La porte d’entrée se referma derrière elle. Elle n’avait pas jeté un regard en arrière.


  Elle les avait laissés.
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  C’était le grand jour. Evan ajusta sa robe pour la énième fois et toucha son chignon banane, s’assurant que tout était bien en place. Son cœur battait si fort qu’il aurait pu remplacer la basse dans un morceau de heavy metal.


  Elle n’avait jamais aimé être exposée de cette façon. Un faux pas, une phrase maladroite, et les sites web spécialisés dans les ragots s’en donneraient à cœur joie. Elle avait répété hier soir, reprenant mot pour mot ce qu’elle devait dire.


  L’homme qui s’était occupé d’elle ce matin entra dans la loge.


  —Il est prêt pour vous, madame Kennedy.


  Elle hocha la tête, prit une profonde inspiration et lissa sa robe une dernière fois.


  —Merci, Éric.


  Éric sourit.


  —Vous êtes superbe. Vous n’avez aucune raison d’être nerveuse.


  Oui, bien sûr. C’était la décision la plus importante qu’elle ait prise dans sa vie, mais il ne fallait pas avoir le trac!


  —Allons-y.


  Il la prit par le bras et la conduisit dans le couloir. Elle se concentra sur sa respiration et veilla à ne pas trébucher avec les talons beaucoup trop hauts qu’elle avait mis pour l’occasion.


  Éric lui fit traverser un dernier couloir, puis ils débouchèrent dans la salle principale. Daniel sourit quand il la vit. S’il était aussi nerveux qu’elle, il ne le montrait vraiment pas. Son costume, ses cheveux, son expression étaient aussi décontractés que d’habitude. Elle ne l’avait jamais autant aimé qu’en cet instant. C’était la bonne décision.


  Éric l’emmena au bord du plateau, la protégeant habilement des caméras et de l’équipe qui s’affairait autour.


  —Dès que Daniel s’adressera au public à la fin des pubs, il vous appellera.


  — D’accord, j’ai compris.


  — Bonne chance.


  Il lui tapota l’épaule, puis remit son appareil d’écoute.


  Ils firent signe à Daniel et il adressa un sourire à la caméra, un sourire à la fois accueillant et révérencieux qui convenait parfaitement à ce qu’il allait dire. Le public, quand le pilote serait diffusé, serait complètement conquis par Daniel.


  Les femmes et les gays de tout le pays voudraient le consoler. Le beau docteur spécialiste du couple s’apprêtait à annoncer la dissolution de ses fiançailles à la télévision. Il allait souhaiter bonne chance à la femme qui le quittait et assurer tout le monde qu’ils resteraient bons amis.


  Les directeurs de la chaîne, qui avaient flippé quand la liaison d’Evan avait fait les gros titres, bavaient désormais comme des hommes dans un bar topless devant les possibilités qui s’offraient à eux. Ils allaient lancer l’émission en présentant Daniel comme le héros compatissant par excellence. Le scandale annoncé s’était finalement retourné à son avantage.


  Et, heureusement, Evan avait réalisé quand elle avait quitté l’appartement de Jace et André que, même s’ils n’étaient plus dans sa vie, elle ne pourrait pas continuer à jouer un rôle pour Daniel. C’était comme si, en les côtoyant, elle avait mordu dans la pomme du jardin d’Éden. Tous les antidépresseurs du monde ne pourraient pas venir à bout de ce qu’elle avait ressenti avec Jace et André. Elle aurait beau sombrer dans le déni, elle ne pourrait pas défaire ce qu’elle avait vécu.


  Ils avaient gravé leurs empreintes sur ses os, avaient tout changé en elle, si bien qu’elle ne pourrait plus jamais se satisfaire d’un «Je suis plutôt heureuse».


  Ainsi, même si elle devait passer le reste de sa vie seule, elle serait au moins honnête avec elle-même. Son père et sa mère étaient morts beaucoup trop jeunes et ç’aurait été insulter leur mémoire que de continuer à vivre en pilote automatique.


  Daniel avait réussi à limiter les dégâts pour elle dans la presse en affirmant qu’ils s’étaient tous deux rendu compte qu’ils étaient meilleurs amis qu’amants. Ah! Si le public savait à quel point c’était vrai. Daniel ne se sentait toujours pas prêt à faire son coming-out, mais elle espérait qu’une fois que l’émission serait lancée et qu’il aurait pris de l’assurance, il finirait par franchir le pas.


  —Et maintenant, j’aimerais inviter ma meilleure amie à me rejoindre, mademoiselle Evan Kennedy, annonça Daniel en la tirant de ses pensées.


  Elle prit une profonde inspiration, afficha un sourire un peu nerveux, puis avança sur le plateau pour rompre publiquement avec l’homme qu’elle avait prévu d’épouser.
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  Jace décapsula les bières et les distribua à André, Reid et Grant installés dans le salon. Puis il tendit un verre de vin à Brynn. Ses amis étaient soi-disant venus pour célébrer son anniversaire, mais au final c’était lui qui servait cette bande de paresseux.


  —Tu ne préfères pas du vin, Grant? demanda Brynn.


  Elle avait étendu ses jambes sur les genoux de Reid et semblait très relax après deux verres de chardonnay.


  Grant but une gorgée de bière et sourit.


  —Ça m’étonnerait que ces brutes épaisses aient du vin potable à me proposer.


  — Eh bien, si tu nous apportais de temps à autre quelques bouteilles gratuites de ton vignoble, nous aurions un peu plus de choix, dit André. C’est pas donné, ta merde!


  — Quoi! Gâcher mon bon vin sur vos palais incultes! dit Grant qui parvint à parler d’un ton suffisant avec son accent nasillard.


  Il regarda Brynn.


  —Si tu en veux, chérie, je vous en ferai passer une caisse la prochaine fois que Reid et toi viendrez au Ranch.


  Reid traçait des cercles avec ses doigts dans le creux des reins de Brynn, un geste possessif inconscient dans une pièce remplie de mâles dominants.


  Jace ne put s’empêcher de se sentir vide. Sa main n’avait qu’une pauvre bouteille de bière fraîche à tenir.


  Deux mois. Ça faisait deux mois qu’Evan était partie. Ça lui semblait une éternité.


  Il n’aurait jamais dû la laisser partir. Il s’était trompé. Encore une fois.


  Reid sourit.


  —Super. J’ai l’intention d’emmener Brynn le week-end prochain. Elle a un penchant voyeuriste qu’on n’a pas satisfait depuis longtemps.


  Brynn resta bouche bée et tapa Reid sur le torse.


  —Reid!


  Reid pouffa.


  —Tu es dans une pièce pleine de types, qui, à part André, t’ont vue nue et attachée pour moi. Tu as même fait une gâterie à Jace. Je crois que tu ne peux plus vraiment te faire passer pour une sainte-nitouche.


  Ses joues rosirent et elle but une petite gorgée de vin.


  —Nous aurions pu au moins laisser cette illusion à André. J’aurais aimé garder une petite chance d’être considérée comme une dame par quelqu’un.


  André sourit.


  —Si ça peut te consoler, moi aussi, j’ai déjà fait une gâterie à Jace.


  Elle tenta de garder contenance, mais laissa échapper un ricanement indélicat. Elle regarda Jace et André tour à tour.


  —Dites donc, c’est chaud, tout ça.


  Jace sourit. L’humeur mélancolique qui le poursuivait partout où il était ces derniers temps sembla se dissiper un peu. Au moins avait-il de bons amis. Et puis il y avait André. Jace ne savait pas comment il aurait pu survivre aux deux derniers mois sans lui.


  L’évolution de leur relation avait été l’un des seuls points positifs de cette période déprimante.


  Même si André et lui étaient parfaitement conscients, aussi dans les moments les plus chauds, qu’il manquait un composant vital pour que leur bonheur fût complet. Ni l’un ni l’autre ne pouvait se défaire de ce sentiment d’incomplétude.


  Reid leva les yeux au ciel.


  —Tu vois. Tu es une vraie voyeuse. Et ne te fais surtout pas d’idées, chérie. Je ne sucerai pas la bite de Jace, même si ça t’excite.


  — Promis.


  Jace secoua la tête. Il était à peu près aussi attiré par son ami d’enfance que par un essaim de guêpes. Et, même s’il avait apprécié cette séance avec Brynn, il savait que cette situation ne se reproduirait plus jamais. Reid et Brynn étaient de vrais pervers, mais ils étaient faits pour l’amour à deux.


  Grant prit un morceau de pizza dans la boîte en carton ouverte sur la table basse.


  —Alors, quand est-ce que vous allez revenir chez moi, tous les deux?


  Jace prit une chaise dans la salle à manger et s’assit à califourchon dessus. Son humeur s’assombrit de nouveau; l’éclaircie avait été de courte durée. L’idée de retourner au Ranch et de dominer d’autres femmes qu’Evan ne lui souriait pas. Sa bière eut soudain un goût amer dans sa bouche.


  —J’ai été très occupé au magasin.


  — J’étais sur une grosse affaire, marmonna André en même temps.


  Grant mordit dans sa pizza, puis les regarda tous les deux.


  —Elle va bien, vous savez. Je l’ai vue.


  Son gène possessif en alerte, Jace se raidit sur sa chaise comme si on l’avait pincé.


  —Elle était à Los Angeles. Comment est-ce que tu as pu la voir?


  Grant quittait rarement le Ranch; alors, quand il disait qu’il avait vu quelqu’un, c’était en général qu’il l’avait vu nu.


  —Elle est revenue après avoir enregistré la première émission. Je l’ai embauchée, dit Grant d’un ton aussi décontracté que son jean usé.


  Il mordit de nouveau dans son morceau de pizza.


  André était horrifié.


  —Comme soumise?


  Grant eut un petit sourire narquois.


  —Regardez-vous, tous les deux. Comme une meute de chiens prêts à me sauter dessus et à me mettre en pièces. Je ne suis pas salaud à ce point. Elle avait besoin de se terrer quelque part en attendant que la pression des médias retombe et le temps qu’elle trouve un nouvel appartement. J’ai mis un bungalow à sa disposition et lui ai demandé en échange de prendre des photos du vignoble pour ma nouvelle brochure.


  Jace avait la gorge si sèche qu’il fut surpris de pouvoir encore parler.


  —Elle vit au Ranch?


  Les dominants qui n’étaient pas casés devaient la pourchasser comme des lions traquant une gazelle.


  —Elle s’en sort très bien, assura Grant. Colby veille sur elle.


  — Oh! je n’en doute pas une seconde. Je parie qu’il en profite pour bien mater.


  Jace bouillait de colère.


  Reid toussa pour masquer ce qui ressemblait à s’y méprendre à un rire et attira immédiatement l’attention de Jace. Brynn réprima un sourire.


  —Qu’est-ce qui vous fait rire, tous les deux? demanda Jace d’un ton brusque.


  Reid haussa les épaules.


  —Quelqu’un de ma connaissance m’a un jour botté les fesses pour que j’arrête de me lamenter parce que je n’avais pas la fille que je voulais. Je crois bien que c’est lui qui m’a dit d’aller la chercher. Pourquoi vous restez là, comme deux idiots, les gars? Il est évident que vous en pincez tous les deux pour elle.


  — Ça sert à quoi si elle en pince pas pour nous, elle? dit André en posant la bière qu’il n’avait pas touchée sur la table. Nous avons laissé la porte ouverte.


  Grant grogna et se leva, puis sortit quelque chose de la poche arrière de son jean.


  —Vous voulez que je vous dise? Vous êtes vraiment pitoyables, tous les deux.


  Il tendit à Jace une petite enveloppe carrée.


  —Joyeux anniversaire. Elle m’a dit de ne pas te la donner avant la fin de la soirée, mais, sauf la preuve du contraire, je ne suis pas sadique à ce point.


  Le pouls de Jace s’emballa. Elle leur avait envoyé quelque chose?


  André, qui était à l’autre bout de la pièce, se retrouva si vite à côté de Jace, que Jace était sûr qu’il s’était téléporté.


  —Ouvre, mon pote.


  Jace déchira l’enveloppe. Ça lui était bien égal que tout le monde voie ce qu’il y avait à l’intérieur.


  L’écriture bien nette d’Evan apparut sur la petite carte toute simple à l’intérieur.


  Where true love burns Desire is Love’s pure flame;


  It is the reflex of our earthly frame,


  That takes its meaning from the nobler part,


  And… translates the language of the heart.


  André lut à haute voix, surtout pour lui-même, mais tout le monde entendit.


  Une sensation de chaleur emplit la poitrine de Jace et se propagea pour l’envelopper complètement. Les coins de sa bouche se relevèrent et il afficha bientôt un grand sourire.


  —Ce n’est pas un poème de Coleridge? demanda Brynn.


  — Si, et c’est la strophe qui figure sur la porte du magasin de Jace. Mais qu’est-ce que ça peut bien signifier? demanda André en prenant la carte des mains de Jace pour la regarder de plus près. Ce n’est vraiment pas le moment d’être aussi énigmatique. Pourquoi nous a-t-elle envoyé ça?


  Jace leva les yeux vers André.


  —Ce n’est pas la citation exacte, Dre.


  — Qu’est-ce que tu veux dire?


  Il tapota la carte, le petit espace sur la dernière ligne.


  —Il manque le but, le «mais».
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  Evan monta le volume de son autoradio et baissa les vitres pour savourer l’air vif et piquant de cette fin d’automne. Le trajet jusqu’au Ranch après sa journée de travail au studio était un peu long, mais elle aimait rouler sur cette route quasiment vide, car elle pouvait ainsi décompresser à la fin de la journée. Bientôt, elle devrait supporter tous les jours les embouteillages aux heures de pointe dans la ville quand elle aurait choisi entre les deux appartements qu’elle avait trouvés cette semaine. Les deux correspondaient parfaitement à ses besoins, mais elle avait du mal à se décider, sans doute parce qu’aucun d’eux ne l’emballait vraiment.


  Peut-être parce qu’il n’y avait pour l’instant que des murs vides et des pièces vides(qui symbolisaient un peu son nouveau départ à la fois terrifiant et excitant).


  Elle avait secrètement espéré qu’après le mot qu’elle leur avait adressé, Jace et André lui auraient de nouveau ouvert leur porte, au moins pour parler. Pourtant, Grant lui avait dit qu’il leur avait donné la carte trois jours auparavant, et ni Jace ni André n’avait cherché à la contacter depuis.


  Elle n’avait pas eu le courage de se rendre chez eux en personne de crainte d’être refoulée. Au cours des derniers mois, elle avait travaillé dur pour remettre un peu d’ordre dans sa vie. Elle avait complètement renoncé aux antidépresseurs. Elle savait désormais qu’elle pouvait vivre seule même si l’absence de Jace et André dans son quotidien avait laissé un trou béant en elle, comme un mal de dents, une douleur sourde qui ne s’en allait jamais complètement. Pourtant, elle n’avait pas sombré dans la dépression. Elle ne tiendrait plus jamais rien pour acquis. La fille d’autrefois était bel et bien enterrée. Une nouvelle femme était née.


  Cela ne voulait pas dire pour autant qu’elle voulait se prendre leur refus en pleine figure.


  Ils étaient sans doute passés à autre chose. Elle n’avait été qu’un flirt pour eux, comme elle l’avait dit à Jace. Une fois sortis du contexte de leurs jeux sexuels, ils avaient peut-être réalisé qu’ils ne voulaient pas vraiment d’une relation sérieuse avec elle. Elle était dans un état épouvantable la dernière fois qu’elle les avait vus. Comment pouvait-elle leur en vouloir s’ils ne voulaient pas s’engager avec elle? Ils avaient compris qu’elle n’était pas prête bien avant elle.


  Et quand bien même ils seraient passés à autre chose, quand bien même ils auraient considéré cette histoire comme un simple flirt finalement, elle ne changerait pour rien au monde ce qui s’était passé entre eux trois. C’est ce qui l’avait sauvée.


  Les premières mesures d’une de ses chansons d’amour préférées retentirent dans la voiture et elle s’empressa de changer de station. Elle opta pour un morceau de hard-rock et monta le volume. La guitare électrique puissante s’insinua dans tous les recoins de son esprit et dispersa ses pensées. Le paysage encore éclairé par le soleil qui déclinait dans le ciel était trop beau pour ruminer des choses qu’elle ne pourrait pas changer de toute façon. Elle pianota sur son volant en rythme avec la musique et appuya encore un peu plus sur l’accélérateur. Ses cheveux flottaient au vent qui s’engouffrait par les vitres. Les routes comme celle-ci lui donnaient envie de conduire une voiture de sport. Comme la Viper de Jace.


  Elle chassa immédiatement cette pensée de son esprit et chanta à tue-tête le refrain de la chanson. Fort heureusement, sa voix était couverte par celle, beaucoup plus juste, du chanteur. À la fin du morceau, elle était hors d’haleine et, dans la fraction de seconde qui s’écoula avant le début de la chanson suivante, une sirène assourdissante retentit derrière elle, lui perçant presque les tympans.


  Eh merde!


  Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur arrière et vit un gyrophare rouge approcher. Il n’y avait aucun doute possible. Elle regarda son compteur de vitesse: cent trente kilomètres à l’heure. Sur une route limitée à cent.


  —Merde!


  Elle leva le pied de l’accélérateur et se dirigea vers le bas-côté de la voie rapide. Son excès de vitesse allait lui coûter cher. Il ne manquait plus que ça!


  Elle gara sa voiture tout en regardant dans son rétroviseur. Le véhicule s’arrêta derrière elle et coupa la sirène. C’était une voiture banalisée. Comme le pare-brise réfléchissait les rayons du soleil couchant, elle ne put pas distinguer le ou les occupants du véhicule. Merde.


  Elle espérait que c’était un homme. L’expérience lui avait montré qu’elle n’avait aucune chance d’amadouer une femme flic pour échapper à une contravention.


  Evan était une féministe convaincue, mais elle n’hésitait pas à user de son sourire et à s’excuser(«Je suis vraiment désolée, monsieur l’agent») pour ne pas avoir à payer de contravention. Même si elle n’était jamais allée jusqu’à pleurer. Callie avait tenté le coup une fois, et Evan avait eu le plus grand mal à contenir son sourire. Callie avait écopé d’une amende malgré tout.


  —Laissez vos mains en vue et restez dans la voiture.


  La voix dans le haut-parleur la fit sursauter. Mince, ce n’était qu’un excès de vitesse quand même! Elle regarda droit devant elle et posa les mains sur le volant pendant que le flic s’approchait de son véhicule. Il posa les mains sur le toit et se pencha par la vitre à demi ouverte.


  —Baissez complètement la vitre, madame.


  Cette voix suave empreinte d’autorité figea le sang dans ses veines… Chaque molécule de son corps semblait en suspens. Elle se tourna vers la vitre et se retrouva nez à nez avec une paire de lunettes de soleil aviateur, des cheveux noirs et un sourire narquois qu’elle aurait reconnu entre mille.


  Oh! bordel de merde! Elle tenta de dire quelque chose, mais seule une bouffée d’air s’échappa de ses lèvres.


  André se redressa. Son corps musclé revêtu de l’uniforme complet apparut.


  —Sortez immédiatement de la voiture, m’dame.


  Les membres d’Evan restèrent immobiles, incapables d’obéir à l’ordre. Ses mains étaient comme cimentées sur le volant. Cet instant d’hésitation fut très mal accueilli. André ouvrit brusquement la portière de sa voiture, puis la fit sortir sans ménagement en l’empoignant par le bras.


  —J’ai dit dehors.


  Elle trébucha, mais il la retint.


  —Je suis désolée. Qu’est-ce que…? Qu’est-ce qui se passe, André?


  — Quel manque de respect!


  Il lui fit contourner l’avant de la voiture pour l’amener côté passager, où ils étaient moins visibles depuis la route.


  —Quand on s’adresse à moi, on dit «monsieur l’agent», compris?


  Une sensation de chaleur intense se propagea dans son corps à la vitesse de l’éclair. Oh!


  Il braqua une petite lampe de poche sur ses yeux.


  —Vous avez bu?


  Elle gémit, aveuglée par la lumière.


  —Non, bien sûr que non.


  — Alors, comme ça, vous roulez à tombeau ouvert juste parce que vous vous croyez au-dessus des lois? Les limitations de vitesse ne vous concernent pas?


  Sa main se resserra autour du bras d’Evan, et il plaqua son corps contre le sien, la coinçant entre la voiture et lui. Elle se mit à trembler. Elle savait ce que c’était. Pourtant, il était tellement convaincant qu’elle ne put s’empêcher d’avoir un peu peur.


  —Je suis désolée, monsieur l’agent. Je n’ai pas fait attention. Je…


  — Ouais, vous savez ce que je pense? dit-il d’une voix menaçante. Je pense que c’est exactement ça, votre problème. Vous ne faites pas attention. Vous croyez qu’une belle contravention va permettre de régler ce problème?


  Elle passa la langue sur ses lèvres, prête à se glisser à fond dans le rôle qu’elle devait interpréter.


  —Je n’ai pas les moyens de payer une amende, monsieur l’agent. Laissez-moi partir, s’il vous plaît. Je vous promets que je ne recommencerai plus.


  — Écoutez-moi ça! Vous ne pouvez même pas me regarder dans les yeux quand vous parlez. Vous me prenez pour un idiot? Je sais que vous mentez, dit-il d’une voix empreinte de dégoût.


  Il regarda vers l’arrière de la voiture.


  —Je ne crois pas qu’une contravention suffise à lui faire comprendre ce qu’elle a fait. Qu’est-ce que tu en penses, Austin?


  Elle respira bien fort, mais André prit son menton dans sa main, de sorte qu’elle ne put pas tourner la tête pour voir Jace.


  —C’est moi qu’il faut regarder, ordonna André.


  — Dès que nous serons partis, elle va se remettre à conduire comme un pilote de formule1. Je pense qu’elle a l’habitude de baratiner les gens avec sa jolie petite bouche pour se sortir de situations délicates, dit Jace. Nous pourrions peut-être utiliser cette bouche à meilleur escient. Je pourrais sans doute me laisser convaincre d’oublier la contravention.


  La voix de Jace lui fit l’effet du soleil brûlant sur sa peau parcourue de frissons. Elle ferma les yeux, respira. Ils étaient là. Ils la voulaient. Ils lui permettaient de vivre le fantasme dont elle n’avait osé parler qu’une seule fois.


  Ils avaient préféré exprimer leurs sentiments par des actes plutôt que par des mots. Là où brûle le feu de l’amour, le désir est sa flamme la plus pure.


  —Hmm, je pourrais peut-être me laisser convaincre, moi aussi.


  La main libre d’André glissa le long du corps d’Evan, puis se plaqua sur son entrejambe. La chaleur de sa paume transperça le tissu fin de la jupe d’Evan.


  —Alors, madame…?


  — Kennedy, dit-elle d’une voix haletante.


  — Madame Kennedy… Et si nous trouvions un autre moyen de paiement?


  Dans des circonstances normales, elle aurait peut-être trouvé l’instant comique. Un jeu de rôle ridicule.


  Mais l’intensité du regard d’André, son ton, le contact de sa main lui avaient fait quitter le pays des fantasmes pour la transporter dans une autre dimension, où les frontières entre la réalité et le jeu s’estompaient. Il ne plaisantait pas. Sa domination était aussi réelle que la carrosserie de la voiture contre laquelle elle était appuyée.


  Pourtant, ça ne voulait pas dire qu’elle allait les laisser s’en tirer aussi facilement. Ils lui avaient fait croire pendant des jours qu’ils ne voulaient plus d’elle. Chaque fois qu’elle avait consulté sa boîte vocale vide, elle en avait eu le cœur brisé.


  Ils voulaient qu’elle joue de nouveau la soumise? Eh bien, il fallait le mériter avant.


  —Allez au diable! dit-elle en essayant de se dégager. Vous ne pouvez pas faire ça, je vous dénoncerai.


  — Oh! regarde comme c’est mignon, Austin. Elle pense qu’elle a son mot à dire.


  Il laissa échapper un rire sombre et menaçant tout en glissant sa main sous sa jupe et dans sa culotte. Sans préambule, ses doigts plongèrent dans sa chatte. À peine l’eut-il touchée qu’il avait déjà la main moite de sa chaleur humide. Elle laissa échapper un gémissement et tenta de repousser le torse puissant d’André. Il ne bougea pas d’un millimètre.


  —Va te faire foutre! aboya-t-elle.


  Le son de sa voix résonna à travers la voie rapide déserte.


  Une lueur féroce irradia les yeux sombres d’André. Il enleva sa main de la culotte d’Evan. Il la prit par les cheveux et la traîna sur le côté, la forçant à coucher son ventre sur le capot de la voiture. Sa joue vint s’appuyer contre le métal chaud. André lui écarta les jambes à l’aide de ses pieds chaussés de rangers.


  Elle entendit le ronflement d’un véhicule qui approchait et tenta de se redresser, mais André plaqua sa main entre ses omoplates et l’aplatit contre le capot.


  —Vous voulez ajouter «outrage à agent» à la liste de vos méfaits, madame Kennedy?


  — Mais… il y a une voiture…, protesta-t-elle.


  Elle ne se le pardonnerait jamais si André s’attirait des ennuis à cause d’elle.


  Il prit les bras d’Evan et les plaça derrière son dos, puis vint se glisser entre ses jambes écartées et frotta son sexe en érection contre ses fesses.


  —Vous croyez qu’on se soucie de ça? Ça vous gêne peut-être que tous ceux qui passent voient à quel point vous vous êtes mal comportée?


  Le ronflement se transforma en grondement, et un poids lourd passa à toute vitesse devant eux, soulevant un peu de poussière sur le bord de la route. Elle recommença à respirer après avoir retenu son souffle jusqu’au passage du camion.


  —Je ne me suis pas mal comportée.


  Jace entra dans son champ de vision, mais elle n’osa pas lever la tête.


  —Elle n’a même pas de remords. Inutile de négocier avec elle. On l’embarque. Un petit séjour en cellule lui fera peut-être du bien.


  Des menottes claquèrent autour de ses poignets.


  —Non! dit-elle en se tortillant. Ne m’arrêtez pas.


  Elle prit une voix plus douce, fit mine de s’apaiser.


  —Je suis désolée. Dites-moi ce que je dois faire.


  Jace la prit par les cheveux et souleva sa tête, la forçant à se maintenir dans une position inconfortable et à le regarder dans les yeux. Il portait un des tee-shirts d’André arborant le logo de la police de Dallas et un jean foncé. Avec ses tatouages et son air teigne, il était si sexy qu’il était pratiquement impossible de lui résister. Son visage exprimait tout sauf la gentillesse.


  —Alors, on essaie d’être gentille à présent?


  Elle voulut hocher la tête, mais en fut incapable.


  —Oui, monsieur, je ferai tout ce que vous voudrez.


  Les dents blanches de Jace brillèrent à la lueur du soleil couchant.


  —J’aime quand on me parle comme ça.


  Il se pencha vers elle et resserra sa main autour de ses cheveux.


  —À partir de maintenant et jusqu’au lever du soleil demain matin, vous nous appartenez, madame Kennedy. Chaque centimètre de votre corps de pécheresse. Si vous êtes sage, nous oublierons peut-être tout ce qui vient de se passer.


  Le corps d’Evan fondit littéralement sur le capot de la voiture comme de la cire pour carrosserie. Les mots de Jace et son sourire impertinent eurent pour effet d’alanguir ses membres et de réduire à néant toute résistance.


  Elle leur appartenait. Elle appartenait aux deux hommes qu’elle aimait le plus au monde.


  —Je suis à vous, messieurs. Aussi longtemps que vous le souhaiterez.


  Jace s’approcha un peu plus et prit possession de sa bouche. Elle comprit par ce baiser qu’il avait souffert de son absence tout autant qu’elle. Ses lèvres et sa langue réclamèrent leur dû bien plus efficacement que des paroles. Quand il cessa de l’embrasser, elle haletait. Il mordilla sa lèvre.


  —Tu sais ce que tu dois dire pour tout interrompre, Minou.


  Elle lui adressa un sourire diabolique. Ils ne parviendraient pas à lui faire prononcer le mot «Texas». Pour la première fois de sa vie, elle n’avait pas besoin de filet, pas besoin de safe word. Elle avait entièrement confiance en ces deux hommes.


  —Vous ne l’entendrez pas. Il n’y aura plus jamais de «mais», maître.


  Les yeux de Jace s’adoucirent l’espace d’une seconde.


  —Fais-la monter dans la voiture, Medina. Il est temps que nous donnions quelque chose à faire à sa belle bouche.


  André la tira en arrière, vérifia ses menottes, puis lui donna une grosse claque sur le derrière.


  —Bouge tes fesses.


  Alors qu’elle se dirigeait vers le véhicule, une voiture noire apparut au loin dans leur direction. Evan pressa le pas. Inutile que des étrangers la regardent comme s’ils voyaient une criminelle. Jace ouvrit la portière arrière, André posa sa main sur la tête d’Evan et la poussa dans la voiture. Elle n’eut pas le temps de s’installer sur la banquette avec ses mains menottées qu’André se penchait déjà à l’intérieur et ordonnait:


  —À plat ventre, replie les genoux et remonte les fesses.


  Elle cligna des yeux et jeta un regard en arrière vers la voiture qui s’approchait.


  —Quoi? Ici?


  — Tout de suite, princesse. Je ne vais quand même pas te faire un dessin.


  Son cœur qui battait déjà à tout rompre se mit à cogner plus fort et plus vite. Les battements résonnaient dans ses oreilles. Pourtant, elle roula sur le côté et se mit tant bien que mal en position. André la prit par les hanches et l’aida à replier ses genoux sous son ventre. Il passa la main sous sa robe et arracha sa culotte. Le tissu se déchira comme du papier. L’air froid vint chatouiller sa peau humide et elle fut envahie par une nouvelle vague de chaleur.


  Mon Dieu, les occupants de l’autre véhicule pourraient-ils voir en passant ce qui se tramait ici?


  Sa joue s’enfonçait dans le cuir de la banquette arrière; Evan respirait vite, par saccades. Le bruit de la voiture qui approchait devint plus fort.


  Puis elle comprit que le véhicule ralentissait et, lorsqu’elle reconnut le son distinctif des pneus qui roulaient sur le bas-côté terreux, elle faillit céder à la panique. La voiture s’arrêtait.


  Elle tenta de changer de position, de se redresser, mais l’inclinaison de son corps et les menottes lui firent perdre l’équilibre.


  Un claquement de portière, des pas assourdis, puis des voix. Celle de Jace, celle d’André, et… une autre voix qui lui était devenue familière ces derniers temps: l’accent traînant de Grant Waters. Elle laissa échapper un soupir, à la fois soulagée et terriblement embarrassée. Oh merde! Elle était contente que ce ne fût pas un étranger, mais que venait faire Grant? Les garçons allaient-ils la pousser aussi loin? Allaient-ils ajouter un troisième acteur? Peut-être avait-elle eu tort de penser qu’elle n’aurait pas besoin de prononcer le mot «Texas».


  Grant s’était vraiment montré très gentil avec elle au cours des dernières semaines, mais elle percevait sous sa politesse et sa sollicitude de gentleman une nature impitoyable. Son côté dominant était si évident qu’il lui fichait la frousse.


  Elle sentait au plus profond d’elle-même le prédateur qui ne demandait qu’à se réveiller chez Grant et elle savait qu’elle n’était pas faite pour ce qu’il demandait à ses soumises une fois la porte de sa chambre refermée.


  Non. Elle voulait la dominance sexy de ses deux hommes à elle, et aucune autre. Une dominance empreinte d’impertinence, d’effronterie, mais aussi de douceur qui lui donnait l’impression que son cœur était trop grand pour son corps.


  Les voix se rapprochèrent et elle sentit une main se poser sur ses fesses à travers le tissu fin de sa jupe. Elle sursauta et laissa échapper un petit cri.


  —Doucement.


  Jace. La tension dans ses épaules se relâcha.


  —Vous avez besoin d’autre chose, les gars? demanda Grant. Vous vous êtes trouvé une belle petite prisonnière, dites-moi?


  Evan retint son souffle. Bizarrement, au lieu de paniquer davantage, elle se calma; sa peur reflua comme une vague. Confiance. Une flamme vive et chaude brûlait en elle pour la première fois de sa vie. Jace et André ne lui feraient jamais subir quelque chose qu’elle ne pourrait pas supporter. Ils la pousseraient pour tester ses limites, mais ils ne la forceraient jamais à aller trop loin.


  —Non. Elle s’est débattue de toutes ses forces, mais nous l’avons neutralisée. Les clés sont sur le contact, dit André. Merci pour ton aide.


  Grant était venu récupérer sa voiture. C’était tout. Elle sourit et remua pour tourner la tête dans l’autre direction et essayer de voir les hommes. Sa joue collait contre le cuir de la banquette à cause de la fine couche de sueur qui lustrait sa peau. Jace enleva sa main de ses fesses et remplaça la pression de ses doigts par une grosse tape.


  —Hé! protesta-t-elle en se tordant sous l’effet de la surprise et de la douleur soudaine.


  — Je ne t’ai pas donné la permission de bouger, il me semble.


  Il frappa son autre fesse, lui arrachant un gémissement.


  —Tu essaies de voir ce qui se passe, Minou? Tu ne supportes pas de ne pas être informée?


  Il releva sa robe jusqu’à la taille, laissant apparaître la totalité de ses fesses.


  —Eh bien, je vais te dire ce qui va se passer. Notre ami Grant est ici en train de regarder les jolies marques rouges laissées par ma main sur ton beau cul. Et tout ça pour quoi? Parce que tu n’obéis pas aux ordres.


  — Hmm, très joli, dit Grant, comme s’il admirait un cheval de course.


  Un sentiment de gêne envahit Evan et s’intensifia quand elle fut parcourue d’un frisson témoignant de son excitation qui avait bien vite chassé l’humiliation qu’elle ressentait. Merde, mais qu’est-ce qui lui prenait? Elle ne voulait pas que Grant la touche, mais les parties les plus sensibles de son corps se mettaient à fourmiller pendant qu’un homme, autre que ses amants, la regardait.


  Jace prit ses fesses et les écarta.


  —Ça vous plaît de ressembler à notre petite pute, madame Kennedy? Vous aimez qu’on vous expose à la vue de tous pour notre plaisir?


  Elle parvint à dire non avec fermeté. Pourtant, ses hanches s’inclinèrent vers Jace, lui montrant combien elle avait envie de sentir ses mains sur elle, combien son clitoris douloureux rêvait de délivrance.


  Le siège en cuir craqua, puis Jace s’approcha de ses fesses, sa langue vint taquiner sa chatte. Elle laissa échapper un cri, secouée qu’elle était par cette sensation soudaine de plaisir, et il se mit à rire doucement, son souffle titillant sa petite pointe dressée et humide.


  —Bébé, tu mouilles tellement que nous pourrions te baiser deux fois chacun et que tu en aurais encore.


  Elle ferma les yeux. Elle était tellement tourmentée par son désir qu’elle envisagea l’espace d’une seconde de supplier Jace de la prendre. De faire quelque chose. Tout de suite.


  —Dommage pour toi. Grant ne craque pas pour les brunes, dit Jace en s’éloignant d’elle.


  — Mais ne t’inquiète pas, ajouta André. L’agent Austin et moi adorons les brunes comme toi.


  Elle aurait dû s’offusquer de les entendre lui parler ainsi. Mais ça ne faisait que l’exciter davantage; elle se glissait encore un peu plus dans son rôle.


  Les deux hommes dirent au revoir à Grant en la laissant les fesses nues et à la vue de tous. N’importe qui pourrait passer par là et leur faire de gros ennuis. Elle devait faire confiance aux garçons; ils veilleraient certainement à ce que les choses ne tournent pas mal.


  Elle bougea les jambes, tentant de serrer les cuisses et d’apporter un peu de soulagement à son clitoris qui palpitait. Pourtant, deux mains fermes se glissèrent entre ses jambes, les écartant de nouveau.


  —On n’a pas fini, Minou. N’essaie pas de faire les choses en douce dès qu’on a le dos tourné.


  — S’il vous plaît, supplia-t-elle. J’ai besoin…


  — On sait très bien ce dont tu as besoin. Ne bouge pas.


  Des mains puissantes l’écartelèrent de nouveau, mais cette fois elle sentit quelque chose effleurer son orifice arrière.


  Elle tressaillit, incapable de contrôler son instinct, qui la poussait à rejeter cet intrus.


  —Si tu bouges encore, je n’essaierai même plus d’aller doucement, grogna André.


  Elle gémit, mais tenta de calmer son corps, de relâcher ses muscles. Elle pouvait le faire. Ils l’avaient prise tous les deux par là. L’objet envahissant poussa de nouveau. Pression. Gêne. Jace toucha son clitoris et le caressa d’un geste confiant et assuré, électrisant toutes ses terminaisons nerveuses.


  —Laisse-nous entrer, bébé. Montre-nous que tu es une bonne prisonnière.


  Elle murmura sa gratitude, et le plaisir qui montait en elle chassa la tension qui s’était accumulée dans son ventre. Le plug franchit l’anneau de chair à la base de l’orifice et emplit le conduit douillet et étroit, le distendant. Il était froid, lisse et glissant. Une fois qu’il fut bien en place, il se mit à vibrer.


  —Oh!


  La sensation inattendue envoya des décharges électriques dans son corps.


  Bien que Jace n’eût pas modifié la vitesse ou l’intensité de ses caresses, la pression de ses doigts rugueux sur son clitoris décupla son plaisir. Elle gémit et chevaucha sa main sans retenue.


  Il rit, retira sa main et déposa un baiser tout en bas de son dos.


  —Pas encore, bébé. Réserve-toi pour plus tard, quand c’est moi qui serai à l’intérieur de ton beau cul.


  Les mots résonnèrent en elle, à la fois inquiétants et prometteurs. Comment allait-elle faire pour tenir? Une sensation de chaleur ondula dans son ventre comme un nuage de fumée qui se propageait et infiltrait chaque parcelle de son corps. Avec la douce vibration du plug, il ne faudrait que quelques caresses sur son sexe pour la faire basculer.


  —S’il te plaît, Jace…, maître, je ne peux pas…


  — Tu peux, tu verras, et maintenant redresse-toi, dit André.


  Sa jupe couvrit de nouveau ses cuisses. Les deux hommes la soulevèrent, puis l’assirent sur la banquette, lui faisant prendre pleinement conscience de l’intrus qui envahissait toujours son orifice. Ils l’avaient réglé sur la vitesse la plus basse, un léger bourdonnement qui frustrait sa chatte désirant elle aussi qu’on la stimule. Jace s’enleva de la banquette arrière pour faire de la place. André déverrouilla les menottes d’Evan, les repositionna devant elle, tira sur la ceinture de sécurité pour l’attacher et l’embrassa sur la bouche.


  —Tu ne peux pas savoir à quel point tu nous as manqué, bella.


  Ces mots furent comme un baume apaisant pour son âme, lissant les dernières aspérités. Elle cligna des yeux et sentit des larmes perler aux coins de ses paupières.


  Elle n’eut pas le temps de répondre; il s’était de nouveau glissé dans son rôle. Il releva sa jupe sur ses cuisses, écarta ses jambes, défit les deux premiers boutons de son chemisier, laissant apparaître la courbe de ses seins. Il glissa la main dans son soutien-gorge et pinça fermement la pointe de son sein. Elle se cambra.


  —C’est mieux. Laisse-nous apprécier la vue dans le rétroviseur. Si tu jouis sans notre permission, tu n’auras rien d’autre que ce vibromasseur ce soir.


  — Espèces de salauds dégueulasses, dit-elle, feignant la mauvaise humeur, mais ses mots traduisaient aussi son sourire.


  — Oh! Madame Kennedy, je crois que vous feriez mieux de balayer devant votre porte, dit-il avec un sourire narquois.


  Elle lui tira la langue, ce à quoi il répondit par un rire profond. Puis il alla s’installer au volant.


  Le trajet jusqu’au Ranch mit la volonté d’Evan à rude épreuve. Avec ses mains menottées devant elle, elle aurait pu facilement se caresser, procurer un peu de soulagement à ce désir qui s’entortillait en elle.


  Pourtant, elle prenait très au sérieux la menace d’André et n’avait aucune envie de la voir se concrétiser. Elle pourrait supporter une correction, mais certainement pas d’aller se coucher sans avoir senti ces deux hommes en elle.


  Jace et André se mirent à parler de sport sans la faire participer à leur conversation. Comme si elle n’avait pas voix au chapitre. Comme si elle n’était là que pour les servir ce soir. Elle savait parfaitement qu’ils cherchaient justement à la piquer au vif, mais elle ne put s’empêcher de se laisser gagner par une certaine mauvaise humeur.


  —Si vous voulez que je coopère, vous feriez mieux de me parler. De plus, ce joueur est le meilleur receveur que les Rangers aient jamais eu. Vous ne savez même pas de quoi vous parlez, tous les deux.


  Jace jeta un coup d’œil en arrière, et son regard promettait bien des pillages et des saccages à venir. Ses yeux se posèrent d’abord sur ses jambes écartées, puis sur son ventre, et s’attardèrent sur la courbe naissante de ses seins avant d’atteindre sa bouche. Comme s’il la baisait avec les yeux. Comme s’il vérifiait la liste de toutes les parties du corps d’Evan qu’il prévoyait d’utiliser, d’exploiter avant la fin de la nuit. Au moment où il croisa de nouveau son regard, elle était au bord de la crise de nerfs tant elle avait envie de lui.


  —Tu penses que tu peux te permettre d’avoir des exigences envers moi?


  Sa voix était tout à la fois voluptueuse et menaçante.


  —De me pousser à bout?


  Elle baissa les paupières dans un mouvement de déférence instinctive.


  —Je suis désolée. C’est juste que…


  — Tu es indisciplinée. Je sais. Nous allons y remédier, dit-il d’un ton plein d’arrogance et de suffisance typiquement masculines. Et nous ne t’avons pas choisie pour que tu nous fasses part de tes avis complètement erronés sur le base-ball. Alors, garde tes commentaires pour toi. Je n’aimerais pas du tout avoir à bâillonner cette jolie bouche.


  Elle pinça les lèvres et le fusilla du regard, mais ne dit pas un mot.


  —C’est bien, ma fille. Tu apprends vite.


  Il se retourna et reprit sa conversation avec André, la laissant mijoter dans son jus, toute seule sur la banquette arrière. De drôles de pensées assaillirent son esprit: elle s’imagina en train d’attacher leurs culs arrogants aux colonnes de lit et de les torturer. Certes, son désir ne serait pas satisfait, mais au moins pourrait-elle effacer ces sourires impertinents de leur visage.


  André entra sur le parking à moitié plein du Ranch et trouva une place. Evan regarda par la vitre le bâtiment principal, et son cœur battit à tout rompre dans sa poitrine. Ils allaient vraiment le faire? Jace et André allaient-ils l’emmener dans la pièce aménagée en commissariat qu’elle avait vue lorsque Grant lui avait fait visiter les lieux le premier soir, ou iraient-ils dans leur bungalow? Quel effet cela lui ferait-il d’être un peu malmenée par ces deux hommes devant tout le monde? Cette pensée la fit rougir des joues à ses orteils vernis, la honte se mêlant à un frisson de plaisir illicite.


  Un frisson de plaisir? Mon Dieu, elle dérivait vraiment vers les eaux les plus sombres de la perversité.


  Jace et André avaient trouvé la combinaison du cadenas qui verrouillait tous ses désirs et, depuis qu’ils avaient réussi à gagner sa confiance, ses fantasmes se déversaient comme l’eau d’une source tout juste découverte.


  La portière sur sa droite s’ouvrit, et Jace la prit par le bras.


  —Viens, Minou. Il est temps que tu paies ta dette à la société.


  Elle sortit avec précaution. Le plug bougeait à chaque secousse et envoyait une décharge de désir dans son clitoris. Quand elle enfonça ses talons dans le gravier, ses jambes chancelèrent, mais Jace l’aida à rester debout.


  André enleva ses menottes et la prit par les épaules.


  —Tourne-toi, face à la voiture. Les mains sur le véhicule.


  — Oui, maître.


  Elle suivit ses instructions, puis il écarta ses pieds, la laissant complètement à leur merci. Le vibromasseur continuait à bourdonner doucement, et ses sucs menacèrent de couler le long de ses cuisses.


  Des mains se refermèrent autour de ses chevilles, une paire de chaque côté. Jace et André étaient à ses pieds.


  —Vous avez une arme sur vous, madame Kennedy? demanda André.


  — Non, monsieur.


  Leurs mains remontèrent le long de ses mollets, les caressant, les malaxant, puis elles se glissèrent sous sa jupe. Elle sentit deux paumes chaudes à l’intérieur de ses cuisses déjà brûlantes. Chacun la massait, s’approchant dangereusement de sa chaleur humide. Elle laissa sa tête basculer en avant, entre ses épaules, tandis qu’elle les suppliait en silence de la délivrer enfin.


  Des doigts rugueux se glissèrent à l’intérieur d’elle, sans préambule, et s’enfoncèrent profondément. Elle se cambra, un cri s’échappa de ses lèvres.


  —Oh mon Dieu!


  Une autre main vint caresser son clitoris. Elle ne savait pas laquelle appartenait à Jace, laquelle appartenait à André. Juste que l’une était en elle et que l’autre glissait le long des renflements de chair de son sexe.


  Une vague de plaisir intense l’envahit. Elle allait et venait entre leurs mains. Elle était tout près.


  Puis, alors qu’elle sentait les premiers effets de l’orgasme approcher, ils reculèrent.


  —Non!


  Jace embrassa la courbe de son cou et la mordit.


  —Tu ne peux pas dire non, ma chérie. Déshabille-la, André.


  — Attends, ici?


  Elle balaya le parking du regard et faillit céder à la panique. L’exhibitionnisme faisait sans doute partie de ses fantasmes, mais elle n’était plus du tout certaine d’avoir le cran d’aller jusqu’au bout.


  —Oui, ici. Il faut que tu reconquières le droit de porter des vêtements. Ton comportement a prouvé jusqu’ici que tu ne mérites aucune pudeur.


  André tira sur sa jupe et la fit descendre le long de ses cuisses, puis il passa les bras autour de ses épaules pour enlever les derniers boutons de son chemisier et ôter son soutien-gorge.


  La sensation de l’air frais sur sa peau lui donna la chair de poule, et ses tétons déjà douloureux durcirent un peu plus. Instinctivement, elle baissa les bras pour se couvrir, mais Jace prit ses poignets et les noua dans son dos, lui passant de nouveau les menottes. Ses seins pointèrent vers l’avant et effleurèrent le métal froid de la voiture.


  Elle se tortilla.


  —Vous ne croyez quand même pas que je vais me balader comme ça?


  — Mais si, c’est exactement ce que tu vas faire, dit Jace. Tout le monde va voir la belle prisonnière que nous avons ramenée. Une prisonnière qui rougit et qui mouille à l’idée que tout le monde la regarde.


  Il se plaça derrière elle et appuya son sexe en érection contre ses fesses et la base évasée du plug anal.


  —Ne me prends pas pour un idiot, Minou. Je sais que ça t’excite d’être présentée ainsi tout comme ça nous excite de te montrer.


  Il plaqua la main contre sa croupe, appuya délicieusement là où elle en avait le plus besoin et lui arracha un miaulement.


  —J’aime me dire que tous ceux qui te verront te voudront dans leur lit, mais nous serons les seuls à t’avoir. Tu nous appartiens, pour toujours.


  Elle ferma les yeux, le déluge d’émotions se mêlant à son désir.


  —Oui, maître. Pour toujours.


  Une main vint balayer les mèches qui tombaient sur son visage, et le souffle d’André chatouilla son oreille.


  —Fais-nous confiance. Nous savons jusqu’où tu peux aller.


  Elle hocha la tête, et ses craintes s’envolèrent au vent comme les feuilles mortes. Elle pourrait suivre ces hommes dans l’obscurité, car elle savait qu’ils seraient là pour la sauver si elle ne pouvait pas en supporter davantage.


  —Je veux vous faire plaisir. Je ferai tout ce que vous jugez bon que je fasse.


  Le sourire d’André fut comme un rayon laser transperçant l’air froid. Il passa ses doigts dans ses cheveux au niveau de la nuque et se pencha pour l’embrasser. Sa langue glissa sur celle d’Evan, et Jace déposa un baiser sur ses épaules, son cou, la courbe de son oreille. Des frissons, qui n’avaient rien à voir avec son état d’excitation, la parcoururent telles des lucioles, illuminant les recoins les plus sombres de son esprit avec l’éclat de l’amour qu’elle ressentait pour ces deux hommes.


  Elle se demandait comment elle avait pu vivre si longtemps sans ce sentiment. Sa vie en noir et blanc s’était parée des plus belles couleurs. Elle ne s’était jamais sentie aussi bien, aussi solide qu’au milieu de ce parking, menottée et nue.


  André interrompit son baiser; elle était haletante. Il sourit.


  —Nous ferions mieux d’y aller avant que tu ne me détournes de mes projets. Sauf preuve du contraire, ma patience a des limites.


  Elle rit, et André sortit quelque chose de sa poche. Du tissu noir, mais pas un bandeau. Elle ouvrit la bouche pour lui demander ce que c’était, mais elle eut la réponse avant d’avoir parlé. André enfila la cagoule en nylon sur sa tête, bloquant les dernières lueurs du jour et assourdissant les sons autour d’elle. Seul un petit espace pour la bouche restait ouvert.


  Et alors? Elle aspira par le nez, histoire de vérifier que la matière était suffisamment poreuse pour laisser passer un peu d’air.


  Jace posa sa main sur son épaule.


  —Nous ne voulons pas que tu te laisses distraire. Il faut que tu te concentres sur ce que nous te faisons ressentir.


  Elle hocha la tête, le sentiment de panique s’apaisant quelque peu pour laisser place à une sensation de bourdonnement électrique qui parcourait sa peau.


  —Oui, maître.


  Des mains se resserrèrent autour de ses biceps, et les garçons l’aidèrent à garder l’équilibre. Ils la poussèrent un peu.


  —Avance.


  À peine eut-elle fait un pas qu’elle trébucha, mais ils l’empêchèrent de tomber.


  —Je devrais peut-être enlever mes chaussures à talons?


  — Arrête tes conneries, s’il te plaît, dit Jace.


  Elle imagina le sourire coquin qu’il affichait sûrement.


  —Tu crois vraiment qu’on va te laisser marcher pieds nus sur du gravier? Tu nous prends pour qui, franchement?


  — Ah oui, c’est vrai… Quel grand cœur vous avez! dit-elle d’une voix dégoulinant de sarcasme.


  Les garçons lui firent traverser le parking, puis elle sentit le sol changer sous ses pieds. Ce n’étaient plus des graviers, mais des pavés. C’était un peu déroutant de ne pas savoir ce qu’il y avait autour d’elle, mais elle n’avait pas d’autres choix que de mettre un pied devant l’autre et de faire confiance aux deux hommes qui l’accompagnaient.


  Le grincement d’une porte se fit entendre et elle sentit immédiatement une bouffée d’air chaud. Le changement soudain de température la fit frissonner. Ils étaient à l’intérieur.


  Un sentiment de honte, un besoin inné de cacher sa nudité l’assaillirent. Tentant de se ressaisir, elle prit une profonde inspiration. Jace et André voulaient la montrer, retirer les dernières pierres du rempart qu’elle avait érigé pour se protéger et dévoiler le noyau tendre et fragile de sa confiance.


  Ils voulaient la pousser pour qu’elle dépasse un peu plus ses limites. Si elle suivait à la lettre leurs instructions, si elle se conformait strictement à leurs désirs, elle savait qu’elle serait récompensée. Pourtant, ça n’empêchait pas son cœur de battre à tout rompre sous sa cage thoracique.


  Le bruit de ses pas fut amorti par une moquette épaisse. Aucun autre son ne lui parvenait. Les pièces du bâtiment principal étaient insonorisées.


  Elle supposa donc qu’ils étaient entrés par une porte latérale et qu’ils devaient descendre l’un des couloirs. Au moins n’étaient-ils pas passés par le hall d’accueil.


  Pourtant, le silence et la solitude furent de courte durée. Ils la firent monter dans un ascenseur et lorsque le «ding» retentit et que les portes s’ouvrirent, Evan tendit l’oreille et entendit des bruits de voix à quelque distance. Mon Dieu! Quelle allure devait-elle avoir? Nue, cagoulée, chaussée de hauts talons. Et en plus, elle était escortée par deux hommes magnifiques en uniforme de policier.


  —Mmm, bella, souffla André dans son oreille. Quand tu rougis, il n’y a pas que tes joues qui sont concernées! C’est vraiment sexy.


  Il toucha la pointe de son sein, et le désir d’Evan s’enflamma de nouveau après avoir été un peu éclipsé par son accès d’angoisse. Comment pouvait-elle être si excitée et si terrifiée à la fois?


  Les voix se déplacèrent; elle les entendait à présent devant et derrière elle. Les gens semblaient grouiller autour d’elle. Ils venaient certainement d’entrer dans une salle avec beaucoup de monde. Oh mon Dieu! Ses muscles se figèrent comme s’ils voulaient la clouer sur place et l’enraciner au sol, même si elle sentait toujours le désir familier fourmiller en elle.


  —Attendez, je ne sais pas si j’en suis capable.


  *


  Evan s’arrêta. Ses muscles se raidirent sous les doigts de Jace. Il fronça les sourcils et regarda André, dont l’expression était la traduction exacte de ce qu’il pensait. Ils avaient envisagé une telle réaction. Pourtant, Evan avait si bien joué son rôle jusqu’à présent, que Jace avait pensé qu’elle avait peut-être déjà atteint l’endroit qu’ils voulaient lui faire découvrir, cette zone de confiance absolue nécessaire à leur relation. À l’évidence, ils n’avaient pas conquis la totalité de son cœur, ni acquis sa soumission totale. Néanmoins, s’ils voulaient mettre leur plan à exécution, ils ne pouvaient pas transiger là-dessus.


  Jace promena son regard dans la grande salle ouverte qui occupait le dernier étage du bâtiment principal du Ranch. Des divans étaient disposés au centre de la pièce. On pouvait s’y allonger et regarder les couples s’ébattre. Le périmètre de la salle était doté de tous les équipements BDSM possibles et imaginables. Quelques scènes étaient en train de se dérouler derrière les cordons rouges qui délimitaient chaque zone. Deux personnes vêtues d’un tee-shirt jaune, les observateurs du Ranch chargés d’empêcher le moindre débordement, arpentaient la salle.


  Des têtes s’étaient retournées quand André, Evan et lui étaient sortis de l’ascenseur. Il n’était pas courant de voir une belle soumise, nue et menottée, flanquée de deux dominants habillés en flics. C’était un spectacle rare, même au Ranch.


  Les veines de Jace s’étaient chargées d’électricité quand il avait senti les regards se poser sur eux. Il aurait pu casser la main de quiconque aurait osé toucher Evan (hormis André naturellement), mais il ne pouvait nier l’effet que lui faisait cette parade. Son sexe frottait encore un peu plus contre la fermeture éclair de son jean. Il n’avait jamais vu une femme aussi belle dans son acte de soumission. Et elle leur appartenait. Elle les aimait comme ils l’aimaient.


  Pourtant, il lui restait à apprendre à leur faire pleinement confiance.


  Ils avaient prévu au départ de lui faire simplement traverser la grande salle, pour qu’elle ait cette sensation d’exposition totale, puis de l’emmener dans une pièce plus intime. Mais maintenant elle méritait une punition plus sévère. Jace resserra sa main autour de son bras.


  —Fais un pas sur la droite et mets-toi à genoux, soumise. Tu bloques le passage.


  — Jace, je ne peux pas…


  André frappa ses fesses nues.


  —Bouge-toi. Et on dit «maître».


  Jace retint son souffle. Le corps d’Evan resta tendu. Bien que Jace ne pût pas distinguer son visage, il la vit se lécher les lèvres, ouvrir la bouche et… Merde, elle va dire le safe word. Ils s’étaient trompés, ils l’avaient poussée trop loin, trop vite.


  Jace sentit les muscles d’Evan se relâcher sous ses doigts. Elle fit un pas de côté, baissant la tête en signe de déférence. Elle se mit à genoux.


  —Je suis désolée, maître.


  Elle avait parlé d’une voix chevrotante, mais ses tétons avaient durci et avaient pris une teinte rose sombre. Jace sentit l’odeur illicite de son excitation. Mon Dieu qu’elle lui avait manqué! Étourdi par sa beauté, sa docilité, il s’adossa au mur derrière lui. Il passa sa main sur sa tête, sentit le nylon chaud sous ses doigts, puis retira le masque.


  —Tu es si belle, bébé. Je veux voir ton visage pendant que tu prends ma bite dans ta bouche.


  Elle cligna des yeux, aveuglée par la lumière soudaine, puis tenta de regarder autour d’elle pour voir où elle était. André, qui se tenait derrière elle, tira sur ses cheveux et l’empêcha de bouger.


  —Tu n’as pas à te soucier de l’endroit où nous sommes ni des gens qui nous entourent. Ça ne te regarde pas, bella. Toi, tu dois te concentrer sur l’agent Austin et lui montrer que tu as très envie de lui tailler une pipe.


  Les yeux d’Evan s’enflammèrent. La colère mêlée au désir.


  Jace enleva le bouton de son jean, baissa sa fermeture éclair et dégagea son sexe en érection, le caressant une fois devant elle.


  —Tu vois ce que tu m’as fait, Minou?


  — Je suis désolée, maître.


  Il prit son menton, puis effleura ses lèvres avec le bout déjà humide de son sexe.


  —Prends-en soin.


  Ses lèvres tendres se refermèrent autour de lui et il faillit partir à la première caresse de sa langue. Ah merde! Il avait été littéralement en manque d’elle ces derniers mois. Sa douce féminité, sa soumission empreinte d’une certaine fougue, ses yeux expressifs qui le regardaient. Son visage avait hanté ses rêves; le souvenir des instants passés avec elle ne quittait jamais son subconscient, même lorsqu’il essayait de la chasser de son esprit et de fermer à nouveau son cœur.


  Et aujourd’hui, elle était là, à ses pieds, elle lui offrait son corps, sa confiance, tout. Il ne savait pas s’il méritait un tel cadeau, mais il se réjouissait à l’idée de passer le reste de sa vie à faire tout son possible pour être digne d’elle.


  La bouche d’Evan glissa le long de son sexe et elle le prit jusqu’au fond de sa gorge, provoquant des décharges électriques qui parcoururent sa queue et remontèrent le long de sa colonne vertébrale. Ses testicules se raidirent et il s’affaissa contre le mur en poussant un gémissement et en laissant André guider la tête d’Evan d’avant en arrière autour de son membre.


  Il leva les yeux vers André qui lui sourit, le regard brûlant.


  —Vous êtes vraiment beaux à voir, tous les deux.


  Jace posa sa main sur la nuque d’André et l’attira plus près de lui.


  —Tous les trois, tu veux dire.


  André prit possession de la bouche de Jace, l’embrassant avec fougue, lui montrant combien il avait du mal à se contrôler. Evan ronronna autour du sexe de Jace. Elle les avait certainement vus s’embrasser au-dessus d’elle. En proie à un petit accès d’angoisse, Jace sentit son estomac se nouer. Et si Evan n’appréciait pas les changements qui étaient survenus dans sa relation avec André depuis qu’ils ne s’étaient pas vus?


  Merde. Evan venait de mettre fin à une relation où elle avait tenu la chandelle à deux hommes. Pourquoi n’avait-il pas pensé à l’informer avant qu’ils ne se lancent dans cette scène? C’était vraiment stupide de sa part. Elle était le centre de leur univers et elle ne devait pas en douter une seconde.


  Jace recula pour interrompre son baiser. La panique devait se lire sur son visage, car André, sans doute en proie à la même angoisse tout à coup, ouvrit de grands yeux.


  Jace enleva son sexe de la bouche d’Evan et referma tant bien que mal la fermeture éclair de son pantalon, puis il s’agenouilla pour prendre le visage d’Evan dans ses mains.


  Il ne voulait pas interrompre la scène ni compromettre la réalisation de son fantasme, mais il devait s’assurer à tout prix qu’elle allait bien.


  —Bébé…


  Elle sourit, des larmes perlaient aux coins de ses yeux à la faible lumière de la pièce.


  —Vous êtes si beaux, les gars.


  Il rit, et André s’accroupit à côté d’eux.


  —Mais c’est toi qui es au centre de tout, Evan. Ça ne change rien à ce que nous ressentons pour toi.


  Elle les regarda tour à tour.


  —Je n’ai pas toujours besoin d’être au centre, croyez-moi, je ne suis pas égoïste à ce point. Je suis juste vraiment déçue de ne pas avoir été là quand votre relation a évolué.


  Jace retroussa les lèvres.


  —Petite cochonne, va. Nous te promettons que tu pourras voir tout ce que tu veux. Et sache que nous te désirons toujours autant et que nous avons besoin de toi. Ni lui ni moi ne nous sentions complets depuis ton départ.


  — Rien n’avait de saveur sans toi, ma belle, dit André en caressant sa joue avec ses doigts repliés.


  Elle se nicha contre sa main.


  —Je connais ce sentiment.


  — Alors, pourquoi as-tu attendu si longtemps pour revenir vers nous, Ev? demanda Jace, la voix un peu brisée par l’émotion au souvenir de ces longs mois sans elle.


  Elle se mordit la lèvre, leva ses yeux si expressifs vers lui.


  —Il fallait que je sois sûre d’être assez forte. De pouvoir survivre toute seule. De ne pas m’effondrer si un jour vous décidiez de me laisser.


  Ses mots transpercèrent Jace et vinrent tourmenter son côté dominant avec un tisonnier chauffé au rouge. Il pinça le menton d’Evan entre ses doigts et changea d’attitude, passant de la douceur à la dureté en l’espace d’une seconde.


  —On dirait que tu n’as toujours pas compris ta leçon. Aide-la à se lever, André.


  Avant qu’ils ne quittent les lieux, Evan devait comprendre qu’ils n’iraient nulle part, qu’elle pouvait leur faire confiance.


  Il n’hésiterait pas à la flageller, à imprimer la marque de son fouet sur sa peau pour parvenir à ses fins.
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  Evan laissa échapper un cri quand André la mit debout, puis la hissa sur ses épaules, la tête en bas, comme un homme des cavernes ramenant le produit de la chasse du jour pour le repas du soir. Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle avait fait pour déclencher leur colère, mais elle avait comme l’impression qu’ils allaient s’appliquer à bien le lui faire comprendre avant la fin de la nuit.


  Les personnes dans la salle, qui n’étaient pas en plein milieu d’une scène, tournèrent la tête pour regarder le spectacle qu’ils offraient. Elle colla l’une de ses joues brûlantes contre le dos d’André. Elle ne savait pas si elle avait honte de traverser une pièce bondée, entièrement nue et dans une position peu avantageuse, ou si elle était gênée parce que tout le monde savait désormais qu’elle avait contrarié ses dominants. C’était sans doute plutôt ça.


  Jace la saisit par les cheveux et passa de nouveau la cagoule sur sa tête. Les visages curieux qui les regardaient disparurent de sa vue.


  —Il faut que tu te concentres, Minou, et que tu n’écoutes que nous. Ne me force pas à me répéter, car je risque de me mettre très en colère.


  — Oui, maître, dit-elle d’une voix un peu tremblante à cause des mouvements du corps d’André au-dessous d’elle.


  L’air autour d’eux devint plus léger, et les bruits de la salle s’estompèrent. Le masque était fin et n’assourdissait que très légèrement les sons autour d’elle, mais elle se surprit à tendre l’oreille en quête du moindre indice lui permettant de deviner où ils allaient. Des bruits de pas assourdis. Le cœur d’André qui battait contre son oreille. Puis un grincement et un bruit sec. Une grosse porte qui s’ouvre.


  André bascula le poids de son corps vers l’avant et envoya Evan dans les airs. Son cri de surprise résonna dans la pièce, puis se termina par un «han!» quand elle atterrit brusquement sur le dos, le souffle coupé par le choc. Elle sentit un matelas au-dessous d’elle. Les menottes s’enfoncèrent dans sa peau quand elle se mit sur le côté.


  La porte claqua derrière eux, et une odeur de… vanille emplit ses narines. Dans quelle pièce l’avaient-ils emmenée?


  —À genoux.


  La voix d’André, tel un morceau de silex qu’on frotte, provoqua des étincelles à chacune de ses extrémités nerveuses. Elle avait peur de ce qui allait suivre, mais était aussi terriblement excitée à l’idée d’être malmenée par ces deux hommes.


  Elle suivit les instructions tant bien que mal, décidée à se faire pardonner et à leur faire oublier ce qui dans son attitude ou dans ses mots avait provoqué leur courroux. Une fois qu’elle fut en position, l’un d’eux enleva ses menottes, puis posa sa main entre ses omoplates, la poussant vers le bas.


  —Le front sur le matelas, les fesses en l’air, Minou.


  Ils prirent chacun un poignet et tendirent ses bras au-dessus de sa tête. Elle sentit le contact du cuir autour de ses poignets déjà un peu irrités par les menottes.


  Puis les bracelets de cuir furent reliés à une chaîne, elle-même fixée au mur ou à la tête de lit, elle l’ignorait. Elle tira instinctivement sur ses liens, mais elle n’avait guère plus de deux centimètres de marge. Son pouls tambourinait dans ses oreilles comme une fanfare frénétique.


  —Écarte-moi ça, dit Jace en tapant sur ses cuisses. Elle ouvrit ses genoux tout en veillant à ne pas perdre l’équilibre. Des bracelets en cuir s’enroulèrent autour de ses chevilles, et elle entendit un bruit de métal.


  —C’est bien, ma fille. C’est une barre d’écartement. Tu ne pourras pas resserrer les jambes pendant qu’on te tabassera.


  Ils allaient la tabasser? Elle plia les chevilles et constata qu’elle ne pouvait ni fermer les jambes, ni les écarter davantage. Elle était à leur merci, comme jamais elle ne l’avait été auparavant. Ligotée, complètement nue, vulnérable. Ils pouvaient lui faire ce qu’ils voulaient. Elle aurait dû avoir peur. Mais son réflexe de lutte ou de fuite ne s’enclencha pas. Au contraire, le désir se propagea en elle comme une traînée de poudre, embrasant chacune de ses zones érogènes. Elle appuya son front contre le matelas et tira sur ses liens tout en s’intimant de ne pas les supplier de la toucher.


  Jace gloussa et fit glisser ses doigts le long de sa colonne vertébrale. Elle se mit à frissonner.


  —Regarde-toi! Tu n’arrives pas à te tenir tranquille. Qu’est-ce qui ne va pas, bébé? Tu as besoin de quelque chose?


  Elle serra les dents.


  —Vous savez parfaitement ce que je veux, maître.


  — Hum, je crois qu’en cet instant précis, il y a une différence entre ce que tu veux et ce dont tu as besoin.


  Ses doigts atteignirent la fente au niveau de ses fesses et s’attardèrent autour du plug qu’ils avaient fort heureusement arrêté quand ils l’avaient emmenée dans la grande salle. Il remua le plug et elle laissa échapper un gémissement.


  —Je ne baiserai pas ton beau petit cul tant que je n’aurai pas la certitude que tu m’appartiens corps et âme.


  Elle se raidit. En doutait-il?


  —Je suis tout à vous, maître. À vous et à André. Je vous aime.


  Jace retira sa main brûlante.


  —Nous t’aimons, nous aussi, Ev. Mais ta confiance manque cruellement à l’appel.


  Elle entendit quelque chose cingler dans l’air une milliseconde avant de ressentir une vive douleur sur la fesse droite. Un bruit sourd retentit en même temps. La douleur, mêlée à une sensation de plaisir, remonta le long de sa colonne vertébrale. Elle tira sur ses liens et laissa échapper un hoquet de surprise. Oh mon Dieu!


  L’objet que Jace avait utilisé pour la frapper s’abattit sur l’autre fesse, provoquant des sensations contradictoires. Elle haletait, encaissant les coups comme elle pouvait, son clitoris palpitant au diapason.


  Une main toucha sa tête.


  —Tu aimes le fouet de Jace, bella? Il a choisi le tressé, rien que pour toi.


  — Oui, maître, murmura-t-elle.


  Jace continua à lui administrer des coups.


  —Tu sais pourquoi tu es punie? demanda André.


  Elle eut du mal à se concentrer sur sa réponse; les sensations de douleur et de plaisir monopolisaient ses neurones.


  —À cause de la confiance, maître?


  Jace abattit le fouet contre sa chatte et elle se cabra. Le dernier coup avait failli la propulser vers l’orgasme.


  —Oh mon Dieu!


  — Tu sais ce que ça nous fait, Minou, de t’entendre dire que nous allons peut-être te quitter un jour? demanda Jace.


  — Je suis désolée, mais il faut que je sois préparée. Je ne peux pas être faible comme je l’étais avant.


  Elle fut elle-même surprise par le désespoir contenu dans sa voix.


  —Tu n’es pas faible, Evan. Ce n’est pas de la faiblesse que de se donner complètement à quelqu’un.


  Le fouet s’abattit sur l’arrière de sa cuisse.


  —La soumission avec des réserves n’est pas acceptable. Nous te voulons tout entière, nous ne voulons pas uniquement ton corps, mais aussi ton cœur, Ev, ta confiance.


  Elle secoua la tête, et des larmes perlèrent derrière ses paupières fermées.


  —Mais qu’est-ce qui va se passer si je me donne entièrement à vous et qu’ensuite vous partez?


  Si la vie lui avait bien appris quelque chose, c’était que tout le monde finissait par partir.


  Le fouet cingla et s’abattit sur le sol.


  —Enlève sa cagoule, Dre.


  L’obscurité fit place à la lueur chaude et vacillante des bougies quand André retira son masque. Elle tourna la tête, posant la joue sur le lit, laissant ses larmes couler. Jace et André s’agenouillèrent tous deux à côté du lit.


  André tendit la main et essuya le contour de ses yeux.


  —Ma chère bella, tu ne comprends donc pas?


  Les larmes continuaient à s’échapper.


  —Je ne comprends pas quoi?


  Jace passa ses doigts dans les cheveux d’Evan tout en la regardant avec une tendresse qui la fit fondre.


  —Écoute-moi, Evan. Écoute au moins ce que je vais te dire maintenant: quand nous disons que nous te voulons, que nous t’aimons, ce n’est pas uniquement pour cette semaine ou pour ce mois ou en attendant autre chose.


  Evan eut l’impression qu’un poing s’était refermé autour de ses cordes vocales.


  —Mais…


  Il secoua la tête.


  —Il n’y a plus de «mais», tu te souviens? Nous n’irons nulle part à moins que tu ne nous renvoies.


  Il passa le pouce sur son front pour chasser les rides qui le barraient.


  —Je ne peux pas te promettre que ça sera facile. Mais je peux te promettre que je ne renoncerai pas, même si les choses se corsent. Il ne s’agit plus de famille d’accueil, Ev. Je t’aime. Nous t’aimons. Nous voulons être avec toi pour toujours.


  La boule dans sa gorge continua à grossir et elle crut qu’elle n’allait plus pouvoir respirer. Une famille pour toujours. C’était l’expression qu’utilisaient les travailleurs sociaux quand une famille d’accueil sautait le pas et adoptait un enfant.


  Quand cet enfant était spécial et que les gens voulaient le garder pour toujours, pas uniquement pour quelques mois. Personne n’avait voulu la prendre pour toujours. Et voilà que ces deux hommes magnifiques et bons la regardaient comme s’il n’y avait pas d’autres femmes sur la planète. Aucune condition, aucune réserve, juste de l’amour à l’état pur.


  Elle chassa ses larmes et prit une profonde inspiration, ravalant l’émotion qui nouait ses cordes vocales.


  —C’est ce que je veux, moi aussi. De tout mon cœur.


  André sourit. Lui aussi avait les yeux brillants de larmes.


  —Alors, tu peux sauter le pas, bella? Tu peux avoir confiance en nous et nous ouvrir ton cœur complètement?


  Sauter? Elle avait déjà dégringolé de la montagne. Son cœur leur appartenait, maintenant et pour toujours.


  —Oui.


  — Merci, Ev, dit Jace.


  Tous ses muscles se relâchèrent.


  —Nous allons te débarrasser de tes liens. Tu as été suffisamment punie. Maintenant, j’ai juste envie de t’aimer.


  André et Jace s’empressèrent de la libérer et ils se déshabillèrent. Quand ils l’allongèrent sur le dos, elle put observer la pièce dans sa totalité. Des bougies blanches brillaient à chaque coin de la chambre douillette, et des pétales de rose avaient été éparpillés sur le sol et le lit. Elle sourit.


  —Des pétales de rose et des bougies? Qui aurait cru que vous étiez de grands romantiques?


  André monta sur le lit derrière elle, et Jace se mit devant, un sourire malicieux aux lèvres.


  —Appuie-toi contre André, Minou. Je vais te montrer comme nous pouvons être romantiques.


  Jace se positionna entre ses cuisses et se pencha pour goûter son sexe, laissant glisser sa langue avec langueur le long de ses petites lèvres. André, pendant ce temps, déposait des baisers sur ses épaules.


  Elle exprima sa satisfaction dans un murmure; l’assaut continu de ses sens la privait de la parole. Elle avait été échauffée, préparée, puis tout à coup abandonnée si souvent que son corps ressemblait à une mine terrestre. Il suffirait d’un mouvement, d’une caresse parfaite et elle exploserait.


  Jace fit tourner sa langue autour de son clitoris et mordilla la petite pointe gonflée. Elle gémit et se tordit. André l’empêcha de bouger davantage.


  —Ton orgasme nous appartient, bella. Tu ne jouiras pas tant que nous ne t’en aurons pas donné la permission. Ferme les yeux et détends-toi.


  Elle devait se détendre? C’était comme exiger de l’océan qu’il devienne complètement immobile. Elle ferma les paupières, serra les poings, tentant de repousser le tsunami qui approchait, se débattant pour le tenir en bride.


  La bouche de Jace poursuivait son assaut érotique et il glissa deux doigts en elle. Son vagin se referma autour d’eux. Il en voulait plus, il le voulait tout entier en lui. Jace ajusta la pression sur sa paroi interne, titillant le point sensible à l’intérieur. Elle renversa la tête en arrière tandis que les sensations se mêlaient et grondaient en elle. Merde. Elle ne pourrait en aucun cas tenir plus longtemps et….


  Une chaleur liquide et brûlante se déversa en travers de sa poitrine et sur la pointe de ses seins, la tirant immédiatement de ses pensées. Elle fut si surprise qu’elle faillit tomber du lit. Qu’est-ce que…? Oh mon Dieu! La douleur initiale se transforma en plaisir intense et renversant. L’odeur de vanille se répandit autour d’elle.


  —Les bougies ne sont pas uniquement là pour créer une ambiance romantique, murmura André tout en versant un peu de cire le long de son ventre.


  Elle cria, et Jace la maintint fermement contre sa bouche, ses caresses s’intensifiant.


  —Viens pour nous, bella.


  La cire brûlante éclaboussa son nombril et se logea à l’intérieur, puis coula plus bas tandis que Jace aspirait son clitoris entre ses dents. Un cri, qui semblait détaché de son corps, s’échappa de ses poumons et elle se cambra vers le plafond, comme si elle allait léviter.


  Une volupté intense, vibrante se déploya dans chaque cellule, la propulsant vers des sommets qu’elle n’avait jamais atteints. Enveloppé par les sensations de l’orgasme et sous leur emprise, son corps chevauchait les vagues de plaisir qui se succédaient. Elle ne voulait pas que ça s’arrête.


  Pourtant, elle n’eut pas le temps de reprendre son souffle que déjà les garçons la retournaient. La cire qui avait durci tendait sa peau et s’effritait à chaque mouvement.


  André se glissa sous elle, ouvrant ses jambes flasques pour la mettre à califourchon sur lui, et Jace passa ses mains sur ses épaules tremblantes.


  —André et moi n’avons eu aucun rapport sexuel, hormis avec toi ou entre nous, depuis notre dernier test, murmura Jace dans son oreille. Et toi?


  Elle secoua la tête.


  —Moi non plus.


  — Dans ce cas, nous allons te prendre sans préservatif, tous les deux. Tu comprends?


  Elle hocha la tête. Ses paroles et ce qu’elles impliquaient la sortirent de la torpeur suivant l’orgasme et ravivèrent immédiatement son désir. Tous les deux.


  Ils n’avaient encore jamais essayé de la prendre simultanément. Ils lui avaient dit qu’ils ne le feraient pas tant qu’elle ne serait pas prête. La peur et le désir s’emparèrent de son corps.


  André leva les yeux vers elle en souriant. Son regard brûlant aurait pu suffire à faire fondre la cire qui avait durci autour de ses tétons. Il prit sa bite bien raide dans sa main et passa le pouce sur le bout humide.


  —Viens, bella. Cet orgasme n’était qu’un avant-goût.


  Elle rit.


  —Vous allez me tuer avec le prochain, tous les deux!


  Il posa ses grandes mains sur les hanches d’Evan et l’installa sur son sexe.


  —Nous allons prendre bien soin de toi, promis.


  Il la fit descendre sur lui, centimètre par centimètre, et se glissa en elle, dans sa chaleur. Peau contre peau.


  —Oh! bella.


  Le sexe d’André s’ajustait parfaitement en elle, l’écartant un peu et exerçant une légère pression sur le plug toujours logé dans son autre orifice. Elle posa les mains, les doigts tournés en dehors, sur le torse d’André, pour se maintenir en équilibre tandis qu’il la guidait du haut vers le bas. Ce sentiment de plénitude réveilla tous ses fantasmes les plus inavouables, mais comment allait-elle faire pour les accueillir tous les deux en elle? Elle n’avait pas vu le plug anal, mais elle supposa que le sexe de Jace était deux fois plus volumineux.


  —Regarde-moi, dit André, allant et venant doucement en elle. Nous sommes là pour te faire du bien, pas pour te faire souffrir. Laisse-toi aller pour nous.


  Il passa le pouce sur son clitoris engorgé tout en continuant à bouger en elle. Elle se concentra de nouveau sur ses sensations et oublia ses inquiétudes. Elle leur appartenait. Ils l’aimaient. Ils ne lui feraient aucun mal. Ils représentaient ce fameux «pour toujours» qu’elle n’avait jamais connu.


  Elle se débarrassa de son parachute mental, ferma les yeux et s’abandonna aux plaisirs de la chute libre, car elle savait qu’ils seraient là tous les deux pour la rattraper.


  Jace appuya son torse contre elle, et son dos fut immédiatement enveloppé de chaleur. Il caressa ses cheveux, déposa un baiser sur le bord de son oreille, mordilla son cou.


  —Tu es si belle en cet instant. Je n’arrive toujours pas à croire que tu m’appartiens désormais.


  Elle leva le bras et l’enroula autour de la nuque de Jace, glissant ses ongles dans ses cheveux, savourant son odeur, sa peau contre la sienne. Il avait toujours eu une emprise sur elle. Elle l’avait su la première fois qu’il l’avait touchée.


  Elle lui avait laissé une partie de son cœur qui n’était jamais revenue. Pourtant, à présent, elle était prête à le lui abandonner complètement, sans la moindre crainte.


  —Penche-toi en avant, Minou, murmura Jace. Je veux être en toi.


  Elle obéit et posa les coudes de part et d’autre du torse d’André. André cessa de balancer les hanches et leva la tête pour prendre ses lèvres dans un long baiser sensuel.


  Ses doigts continuaient à caresser ses chairs humides, effleurant chaque fois son clitoris, resserrant le nœud de désir qui étreignait son ventre.


  Jace appuya sa paume au bas de son dos et elle sentit le plug bouger. Elle prit une profonde inspiration et Jace ne mit pas plus d’une seconde à le retirer. Elle gémit tout en continuant à embrasser André, la petite vague de volupté suivie d’une étrange sensation de vide.


  Un liquide froid se répandit autour de son orifice et Jace enfonça les doigts en elle pour étaler le lubrifiant. André augmenta la cadence de ses caresses, la maintenant au bord de l’orgasme, mais pas plus.


  Ce qui, dans des circonstances normales, aurait pu lui paraître désagréable lui procurait un plaisir intense.


  —Bon, dit Jace, d’une voix aussi lisse que du verre. Détends-toi, bébé, et laisse-moi entrer. Pousse de toutes tes forces.


  André l’embrassa plus fougueusement encore, laissant les muscles d’Evan comme du mastic, et elle fit tout son possible pour ne pas se crisper. Elle ne voulait pas défaire le travail que le plug avait probablement accompli. Le bout arrondi du sexe de Jace appuya contre son orifice et elle eut le sentiment qu’elle ne pourrait jamais l’accueillir, mais elle fit comme on lui avait dit et poussa contre lui.


  Oh! L’anneau de chair sembla résister contre l’invasion, et la douleur-pression se mêla au plaisir lié aux caresses incessantes d’André entre ses jambes. Elle expira et poussa de toutes ses forces. Le bout du sexe de Jace franchit le muscle en anneau et se glissa en elle. Son corps céda et s’ouvrit à Jace.


  Mais il n’était pas complètement entré. Il s’enfonça un peu plus et elle eut la sensation d’être écartelée. Les deux sexes s’appuyaient l’un contre l’autre à travers la fine paroi séparant les deux voies. Ils la remplissaient.


  La faisaient haleter. Ils étaient tous deux en elle, prenant tout ce qu’elle avait à leur offrir.


  Jace grogna, enfonçant ses doigts dans les hanches d’Evan.


  —Mon Dieu, que c’est bon d’être en toi.


  Elle interrompit son baiser avec André, les sens en mode surcharge. Elle ne pouvait pas bouger. Son corps était coincé entre eux deux. Pourtant, elle ne pouvait pas non plus rester immobile. L’énergie qui s’accumulait en elle cherchait un moyen de s’échapper.


  —S’il vous plaît.


  André pinça son clitoris et elle cria.


  —S’il vous plaît, quoi, bella? Ça va?


  — Bougez, s’il vous plaît, dit-elle en haletant. Baisez-moi, s’il vous plaît.


  La main de Jace remonta le long de son ventre, prit son sein, le caressa.


  —Ne t’inquiète pas, bébé, on va te baiser. Avec le plus grand soin. Mais pourquoi se presser?


  Une supplication, pitoyable, inintelligible, franchit la barrière de ses lèvres. Elle ne survivrait pas s’ils faisaient traîner. Son sang était déjà en fusion sous sa peau. André sourit et baissa les hanches, glissant son sexe le long des tissus sensibles d’Evan et frôlant la pression de la queue de Jace.


  Puis, dès qu’il s’enfonça de nouveau, Jace se retira, parfaitement synchronisé avec les mouvements d’André. Les deux hommes allaient et venaient doucement en elle, l’un montant, l’autre descendant, et elle crut que leur lenteur allait la rendre folle. Elle enfonça ses ongles dans les draps. Elle n’avait aucun moyen de contrôler leur cadence. Elle n’avait pas d’autres choix que de prendre ce qu’ils lui donnaient. S’ils voulaient faire traîner les choses pendant une heure, elle était à leur merci. Mais mon Dieu, elle ne s’en remettrait peut-être jamais.


  Ses halètements se transformèrent en gémissements.


  —Je ne peux pas. Plus vite, j’en ai besoin.


  — Tu veux qu’on te baise plus fort, Minou? demanda Jace.


  — Oui, maître, s’il vous plaît, je vous en supplie.


  Jace serra ses hanches si fort que le contact devint douloureux, et André glissa quelque chose entre leurs corps et contre son clitoris. Quelque chose qui bourdonnait. Nom de Dieu. Des étincelles aveuglantes jaillirent en elle et elle cria. Les mains d’André se perdirent dans ses cheveux, et les deux hommes allaient et venaient en elle, impitoyablement.


  Son corps s’électrifia, chacune de ses molécules palpitait d’une énergie qui menaçait sa raison.


  Les sons qui émanaient d’elle ne semblaient plus faire partie de son être. Les garçons la pilonnaient, leurs grognements et leurs gémissements se mêlaient à la bande-son de la peau qui glissait contre la peau et du sexe à l’état pur.


  La sueur dégoulinait sur son corps tandis qu’elle tentait de retarder son orgasme, mais autant essayer de repousser une horde de lions avec une brindille.


  La sensation d’être prise si complètement, deux sexes en elle, les corps musclés de Jace et André autour d’elle, le bourdonnement insistant du plug contre son clitoris se mêlèrent pour former une masse volcanique.


  —Vas-y, bella, dit André d’une voix tendue. Jouis avec nous.


  Ses mots déclenchèrent l’éruption. Elle cambra le dos, et un cri guttural emplit sa gorge et explosa. Une vague de plaisir, intense, exaspérant, la transporta dans une autre dimension où rien n’existait en dehors d’eux trois. Les hurlements s’enchaînèrent, longs et bruyants, et elle jouit si fort que ses os semblèrent s’entrechoquer.


  Les gémissements d’André emplirent ses oreilles, suivis de ceux de Jace, tandis que les deux hommes chassaient son orgasme avec le leur. Ils frémirent, et une chaleur douce et fluide se répandit en elle tandis qu’elle continuait à chevaucher sa vague de volupté qui grandissait chaque seconde.


  Son corps entier était pris en otage tandis que l’orgasme refusait de se terminer. Des larmes jaillirent et, bien qu’elle ne fût pas du tout triste, elle se mit à pleurer. Poussée par le besoin de tout laisser sortir, sa poitrine se soulevait de sanglots.


  Elle remarqua vaguement que Jace se retirait et elle se laissa tomber sur le torse d’André. Il enroula ses bras autour d’elle et lui murmura des mots apaisants alors que son corps redescendait peu à peu sur terre.


  —Ça va, bella. Respire, tout va bien. Nous sommes avec toi.


  Jace revint une seconde plus tard, et André la déposa à côté de lui, puis il se retira à son tour, alors que Jace se recouchait dans le lit et la blottissait contre son torse. André vint se coller contre son dos. Des mains repoussèrent ses mèches de cheveux, essuyèrent ses larmes, caressèrent son visage.


  Au bout de quelques minutes, ses sanglots cessèrent et sa tête arrêta de tourner. Elle se lova contre Jace et renifla.


  —Pourquoi faut-il toujours que je pleure quand vous vous occupez de moi, les gars? J’en ai assez de ces larmes répugnantes.


  Elle sentit que Jace souriait, même si elle ne pouvait pas voir son visage.


  —Toi et moi, on n’a pas du tout la même conception du mot «répugnant».


  André passa sa main sur sa hanche.


  —On t’a fait mal?


  — Non, c’était… incroyable, dit-elle en essayant de traduire cette sensation par des mots. C’était comme s’il y avait trop d’énergie en moi et comme si mon corps devait absolument la faire sortir. Visiblement, il n’a pas trouvé d’autres moyens que les larmes. Je suis désolée. Je ne voulais pas gâcher le moment ni vous faire peur.


  La poitrine d’André se souleva dans son dos et il rit doucement.


  —Gâcher le moment? Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau. Tu volais, bella. Et nous étions là, avec toi.


  Un sourire se dessina sur ses lèvres et elle se blottit contre eux, enveloppée par deux paires de bras. Elle était bien. Satisfaite. Aimée.


  Elle avait volé.


  Et ils l’avaient rattrapée.


  Ils la rattraperaient toujours.
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    Brynn est une jeune femme qui a voué sa vie à l’aide des personnes en difficulté. Cette fois, la femme en détresse, c’est sa sœur. Soupçonnée de meurtre, elle se cache dans un lieu mystérieux où se retrouvent les élites de la haute société pour donner corps à leurs fantasmes, y compris les plus extrêmes.
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  [1]. Là où brûle le feu de l’amour, le désir est sa flamme la plus pure; il est le réflexe de notre enveloppe terrestre; qui puise son sens dans la part la plus noble de notre être; mais il traduit le langage du cœur.


  [2]. «Je suis une femme, écoutez-moi rugir», chanson de Helen Reddy et Ray Burton.
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